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Coopérer, pour XQH HQWUHSULVH RX RUJDQLVDWLRQ GHYLHQW DXMRXUG¶KXL XQ LPSpUDWLI
économique incontournable pour survivre à une concurrence de plus en plus ardue. En effet, 
les produits sont de plus en plus complexes et les exigences des clients sont en perpétuelles 
évolutions. Souvent une entreprise seule ne possède pas les compétences, les ressources, et les 
connaissances suffisantes à la réalisation de tels produits et à la satisfaction complète des 
FOLHQWV$LQVL OHVHQWUHSULVHVRQWDSSULVj VH IRFDOLVHU VXU OHXUF°XU de métier et à coopérer 
DYHFG¶DXWUHVHQWUHSULVHVSRXUFRPSOpWHUOHVFRPSpWHQFHVPDQTXDQWHVjODUpDOLVDWLRQGHOHXUV
objectifs et à la satisfaction des exigences des consommateurs. Dans cet environnement 
économique moderne, caractérisé par des mutations incessantes, les entreprises sont appelées 
à être adaptatives, flexibles et proactives pour faire face à ces perturbations. Pour cela, elles 
ont répondu en construisant des espaces coopératifs dans lesquels elles travaillent et 
réagissent ensemble. Ces espaces coopératifs, appelés le plus souvent "nouvelles formes 
organisationnelles", ont émergés dans les années 80 sous diverses formes (réseau 
G¶HQWUHSULVHV HQWUHSULVH UpVHDX HQWUHSULVH YLUWXHOOH HQWUHSULVH pWHQGXH FOXE G¶HQWUHSULVHV
district, cluster, FRQVRUWLXP DVVRFLDWLRQ 63/ JURXSHPHQW GH 30( HWF« $LQVL les 
entreprises se sont regroupées pour former des ensembles nationaux et transnationaux à même 
GH OXWWHU HIILFDFHPHQW FRQWUH OD FRQFXUUHQFH SDU O¶DPpOLRUDWLRQ GH OD FRPSpWLWLYLWp OH
développHPHQWGHVFDSDFLWpVG¶LQQRYDWLRQHWO¶DFFqVjGHVPDUFKpVSOXVLPSRUWDQWV 
$XMRXUG¶KXL XQH HQWUHSULVH SRVVqGH VRXYHQW GHV OLHQV HW UHODWLRQV GH GLIIpUHQWV W\SHV DYHF
divers partenaires en fonction de ses objectifs, besoins et caractéristiques. Cette multiplicité et 
diversité des liens a amené les dirigeants, mais aussi les chercheurs, à prendre en compte  
O¶HQWUHSULVH DYHF VHV UDPLILFDWLRQV (Q HIIHW OD SUHPLqUH IRQFWLRQ GH WRXWH HQWUHSULVH HVW GH
vendre ses produits et/ou services. Combiné aux contrainteV HW SUHVVLRQV GH O¶pFRQRPLH GH
marché, cet objectif est atteint par la construction de relations étroites entre les différents 




Ce phénomène organisationnel a donné lieu à une littérature abondante émanant de divers 
domaines : management, sciences de gestion, génie industriel, sciences sociales et humaines, 
etF/HVWUDYDX[G¶pWXGHVHWG¶DQDO\VHVGHODFRRSpUDWLRQRQWFRPPHQFpSDUV¶LQWpUHVVHUjOD
compréhension du "pourquoi" et des objectifs de la formation des nouvelles formes 
RUJDQLVDWLRQQHOOHV $XMRXUG¶KXL OHV WUDYDX[ FRQVDFUpV DX SKpQRPqQH FRRSpUDWLRQQHO Ve 
focalisent plutôt sur le "comment" gérer les coopérations. Ainsi, des aspects tels que 
O¶DYDQWDJH FRQFXUUHQWLHO OH FKRL[ GHV SDUWHQDLUHV HW OHV ULVTXHV IRQW O¶REMHW G¶LQWpUrW
JUDQGLVVDQW/HVSKpQRPqQHVG¶DSSUHQWLVVDJHRUJDQLVDWLRQQHORXGHWUDQVIHUWGH compétences 
YLD OD FRRSpUDWLRQ VRQW DXVVL O¶REMHW GH WUDYDX[ GH UHFKHUFKH /HV V\VWqPHV G¶LQIRUPDWLRQ
inter-organisationnels sont de plus en plus étudiés pour améliorer la gestion de la coopération 
inter-entreprises.  
Il est à noter que beaucoup de ces trDYDX[ RQW VRXOLJQp O¶LQVWDELOLWp GH OD FRRSpUDWLRQ VDQV
pour autant aller plus loin. En effet, les liens de coopération sont en perpétuel changement ; 
les nouvelles formes organisationnelles ne représentent pas des formes définitives mais plutôt 
des états transitoires. Les entreprises cherchent à répondre efficacement à la complexité et la 
G\QDPLTXH GH O¶HQYLURQQHPHQW SDU XQ DFFURLVVHPHQW GH OHXU IOH[LELOLWp 8QH IOH[LELOLWp
traduite par une amélioration continuelle des produits, services et prestations, par le 
développement de nouvelles relations et la recherche de fortes synergies. Ainsi, les 
FRRSpUDWLRQVVHFRQVWUXLVHQWVHGpYHORSSHQWFKDQJHQWGHIRUPHVHWV¶HVWRPSHQW 
0RGpOLVDWLRQGHVOLHQVGHFRRSpUDWLRQHWGHVWUDMHFWRLUHVG¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[ 10  
 
De ce fait, un des aspects émergeant de la coopération inter-HQWUHSULVHV DXMRXUG¶KXL et qui 
SUHQGGHSOXVHQSOXVG¶LPSRUWDQFHHVWVDQVGRXWHODG\QDPLTXHGDQVOHWHPSVHWODPXWDWLRQ
GHV IRUPHV RUJDQLVDWLRQQHOOHV G¶DXWDQW SOXV TXH FHV PXWDWLRQV VRQW IDFLOLWpHV SDU XQ
GpYHORSSHPHQWIXOJXUDQWGHVQRXYHOOHVWHFKQRORJLHVGHO¶LQIRUPDWLRQHWde la communication. 
$LQVL VXU FHW DVSHFW G¶pYROXWLRQ GHV FRRSpUDWLRQV OHV TXHVWLRQV VRQW GLYHUVHV HW UHVWHQW
ouvertes. Comment les organisations passent-HOOHVG¶XQHIRUPHjXQHDXWUH ? Peut-on prévoir 
ces mutations ? Est-LOSRVVLEOHGHSLORWHUHWG¶DFFRmpagner le changement organisationnel ? 
4XHOV VRQW OHV IDFWHXUVTXL LQFLWHQWXQHRUJDQLVDWLRQ jSUHQGUHXQH WUDMHFWRLUHSOXW{W TX¶XQH
autre " HWF /H FKDPS G¶pWXGH HVW GRQF YDVWH HW DSSHOOH j SOXV G¶DSSURIRQGLVVHPHQWV
G¶DQDO\VHVHWGHGpFU\SWDJHV 
 
Dans FH FRQWH[WH QRWUH WUDYDLO SURSRVH GH V¶LQWpUHVVHU DX[ GHX[ DVSHFWV GH OD FRRSpUDWLRQ
inter-entreprises O¶DVSHFWVWDWLTXHHWO¶DVSHFWG\QDPLTXH8QDVSHFWVWDWLTXHGDQVOHTXHOQRXV
QRXVSURSRVRQVGHPRGpOLVHUHWG¶LGHQWLILHUOHVOLHQVGHFRRSpUDWLRQSRWHQWLHOVDXVHLQG¶XQH
organisation et plus particulièrement un groupement de PME, en fonction des caractéristiques 
internes aux entreprises. Le réseau est ainsi modélisé par une cartographie organisationnelle. 
/¶DVSHFW G\QDPLTXH V¶LQWpUHVVH j O¶pYROXWLRQ GH cette cartographie organisationnelle en 
IRQFWLRQGHVGpFLVLRQVHWDFWLRQVVXVFHSWLEOHVG¶rWUHSULVHVSDUOHVGLIIpUHQWVDFWHXUVGXUpVHDX 
Dans ce travail nous nous focalisons plus particulièrement sur les réseaux ou groupements de 
30(F¶HVW jGLUH OHVorganisations formées de plusieurs PME (généralement plus de deux) 




Ce sujet de thèse a été inspiré par la réalité économique observée lors des deux projets de 
recherche GRECOPME I et II et les travaux de S. Peillon (Peillon 2001). Les expériences 
pratiques lors de ces travaux ont fait reVVRUWLU SRXU OHV FKHIV G¶HQWUHSULVHV OD GLIILFXOWp GH
PHVXUHU OHV HQMHX[ HW OHV ULVTXHV OLpV DX FKRL[ GH OD FRQVWUXFWLRQ G¶XQH FRRSpUDWLRQ $ OD
GLIIpUHQFHGHV JUDQGV JURXSHV LQGXVWULHOV OHV30(QHSHXYHQW V¶DSSX\HU VXUGHV VWUXFWXUHV
juridiques et financLqUHVSRXUUDWLRQDOLVHUFHFKRL[)DFHj O¶LQFHUWLWXGH OLpHj ODPHVXUHGHV
HQMHX[ OHV FKHIVG¶HQWUHSULVHV VHEDVHQW VRXYHQW ORUVGH OD FRQVWLWXWLRQGH FRRSpUDWLRQV VXU
des hypothèses peu fiables de gains espérés ou estimés, et des objectifs à atteindre. Les 
risques encourus du fait de la coopération sont rarement évalués de façon rationnelle. De la 
PrPHIDoRQFHVHQWUHSUHQHXUVQHGLVSRVHQWSDVGHPpWKRGRORJLHVG¶DLGHjODGpFLVLRQSRXU
OHV DLGHU j SUHQGUH OHV ERQQHV GpFLVLRQV QL G¶RXWLOV SRXU pYDOXHU OD performance de leur 
groupement, ce qui les rend souvent hésitants pour poursuivre ou développer des démarches 
de coopération inter-entreprises.  
Ainsi, il a été remarqué que les relations industrielles sont souvent construites grâce à des 
liens inter-personnels durables entre les dirigeants des PME.  Cela est le cas par exemple dans 
les districts italiens, où la confiance est un critère primordial pour le choix des partenaires : le 
développement naturel des réseaux y est principalement guidé par des interconnexions 
DQWpULHXUHV'DQVG¶DXWUHVUpJLRQVVDQVFHWWHFXOWXUHGHFODQOHVUpVHDX[VRQWSULQFLSDOHPHQW
structurés étape par étape, par des rencontres fréquentes ou occasionnelles. Dans ce cas, les 
clubs industriels aussi bien que le contexte institutionnel, jouent un rôle important dans 
O¶pPHUJHQFHGHVUpVHDX[GH30(&HSHQGDQWGDQVOHVGHX[FDVOHVOLHQVSHUVRQQHOVHQWUHOHV
managers ont une influence manifeste sur la forme organisationnelle obtenue.  
Introduction générale  11  
 
Il est clair que la confiance et les relations personnelles resteront des facteurs essentiels dans 
le développement des relations inter-HQWUHSULVHV 1pDQPRLQV LO Q¶HVW SDV FHUWDLQ TXH OHV
réseaux et structures obtenus répondent réellement aux besoins et objectifs économiques de 
chacun des acteurs. Il est aussi possible que des liens pertinents soient négligés. Par 
FRQVpTXHQWLOSDUDvWXWLOHSRXUOHVHQWUHSUHQHXUVG¶XWLOLVHUGHVRXWLOVREMHFWLIVSRXUGpWHFWHUHW
identifier les relations potentielles en fonction des caractéristiques structurelles de leurs 
entreprises. Cela pourrait motiver et inciter les entreprises à développer de manière objective 
GH QRXYHOOHV DFWLYLWpV DX VHLQ  GH FRRSpUDWLRQV LQGpSHQGDPPHQW G¶DVSHFWV SHUVRQQHOV GH
liens préexistants ou de réputation. De plus, avoir une vision statique mais aussi dynamique 
GH O¶pYROXWLRQ GH OHXU HQWUHSULVH RX GX UpVHDX OHV rend moins hésitants à développer des 
relations plus étroites et à rechercher des liens et des synergies fortes et pertinentes. Enfin, de 
tels outils renforceraient le climat de confiance. 
1RWUH WUDYDLO V¶LQVFULW GDQV FHWWH RSWLTXH SURSRVDQW XQH PpWKRGRORJLH SRXU DLGHU OHV
dirigeants, mais aussi divers acteurs économiques, à détecter des liens de coopération 
SRWHQWLHOVGDQVXQUpVHDXG¶HQWUHSULVHVHQIRQFWLRQGHVFDUDFWpULVWLTXHVVWUXFturelles internes 
GHV HQWUHSULVHV &H WUDYDLO LQFOXH XQH YLVLRQ G\QDPLTXH GH O¶pYROXWLRQ GHV FRRSpUDWLRQV DX
sein du réseau, en fonction des changements qui peuvent être opérés au sein des entreprises et 
de diverses décisions qui peuvent être prises par les acteurs du réseau. 
/DPpWKRGRORJLHG¶DQDO\VHSURSRVpHHVWEDVpHVXUXQHW\SRORJLHGHVPRGHVGHFRRUGLQDWLRQ
entre les différentes entreprises du réseau (Peillon 2001, Burlat et al. 2001). Cette typologie 
est basée sur deux paramètres : la complémentarité des activités et la similarité des 
compétences. Ces deux paramètres ont été identifiés comme étant discriminant pour justifier 
OH FKRL[ G¶XQ PRGH GH FRRUGLQDWLRQ LQGXVWULHO GDQV OH FDGUH G¶XQ JURXSHPHQW GH 30( /H
choix de ces deux paramètres est fondé suU O¶DQDO\VH GHV DFWLYLWpV HW GHV FRPSpWHQFHV GHV
firmes. 
Partant de cette théorie, nous développerons notre approche en nous basant non seulement sur 
ces deux paramètres clés que sont les activités et les compétences mais aussi en intégrant 
G¶DXWUHV SDUDPqtres explicatifs que nous appelleront paramètres contingents. Ces derniers 
auront un effet notoire sur la coopération et son évolution entre deux partenaires. Cet effet 
peut être positif, accélérant la coopération, comme il peut être négatif, freinant et parfois 
stoppant la coopération.  
Aussi, nous utiliserons la complémentarité des activités et la similarité des compétences 
FRPPHSDUDPqWUHVGHFRPPDQGHGDQVO¶pYROXWLRQGXUpVHDX,OVVHURQWXWLOLVpVFRPPHOHYLHUV
VXU OHVTXHOV LO VHUDLW SRVVLEOH G¶DJLU SRXU LQIOXHU OD WUDMHFWRLUH G¶pYROXWLRQ G¶XQ UpVHDX
G¶HQWUHSULVHV $LQVL QRXV GpFULURQV O¶pYROXWLRQ GX UpVHDX SDU XQH WUDMHFWRLUH
organisationnelle" que nous définirons comme étant une succession de configurations, liées 
par des processus de transformation. /HV FKDQJHPHQWV HQ WHUPHV G¶DFWLYLWpV HW GH
FRPSpWHQFHVSHUPHWWURQWOHSDVVDJHG¶XQpWDWjXQDXWUH 
/¶HQMHXGH ODPRGpOLVDWLRQHVW LFLQRQVHXOHPHQWGHIRXUQLUGHVPRGqOHVG¶XQHRUJDQLVDWLRQ
existante, mais également de proposer des préconisations quant aux schémas pertinents 
G¶pYROXWLRQ GH FHWWH RUJDQLVDWLRQ F¶HVW j GLUH TXDQW j VHV WUDMHFWRLUHV RUJDQLVDWLRQQHOOHV
potentielles ou probables.  
 
Ainsi, cette thèse est structurée en quatre grandes parties, selon le schéma de recherche et 
G¶DQDO\VHVXLYDQW : 
 
0RGpOLVDWLRQGHVOLHQVGHFRRSpUDWLRQHWGHVWUDMHFWRLUHVG¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[ 12  
 
/D SUHPLqUH SDUWLH HVW FRPSRVpH G¶XQ VHXO FKDSLWUH GDQV OHTXHO QRXV DYRQV UHJURXSp QRWUH
UHFKHUFKH ELEOLRJUDSKLTXH HW XQ pWDW GH O¶DUW &HWWH SDUWLH SHUPHWWUD GH SRVLWLRQQHU QRWUH
problématique par rapport aux différentes théories et approches scientifiques qui ont traité de 
la coopération inter-entreprises que cela soit dans une perspective statique ou dynamique. Elle 
SHUPHWWUDDXVVLGHGpILQLU OHVFRQFHSWVGHFRRSpUDWLRQHWFRRUGLQDWLRQHWGHGpOLPLWHU O¶REMHW
GH O¶pWXGH 1RXVSUpVHQWHURQVTXHOTXHV WUDYaux récents qui se positionnent en amont ou en 
aval par rapport à notre problématique. Nous développerons enfin, en détail, les concepts de 
base que nous utiliserons tout au long de la thèse. 
 
La deuxième partie est consacrée aux différentes modélisations que nous avons développées, 
jSDUWLUGHVGHX[SDUDPqWUHVXWLOLVpV MXVTX¶j OD UHSUpVHQWDWLRQJUDSKLTXHG¶XQ UpVHDX&HWWH
partie est composée de quatre chapitres. Le chapitre II pose les bases de notre approche, en 
expliquant le choix des deux paramètres de similarité des compétences et de complémentarité 
GHVDFWLYLWpVHWHQH[SOLTXDQWODFRQVWUXFWLRQG¶XQHW\SRORJLHGHVUpVHDX[HQIRQFWLRQGHFHV
GHX[SDUDPqWUHV/HFKDSLWUH,,,V¶LQWpUHVVHjO¶DQDO\VHGHODFRPSOpPHQWDULWpGHVDFWLYLWpVHW
à la manière dont nous avons procédé pour modéliser ce paramètre. Le chapitre IV reprend la 
même structure pour la similarité des compétences. Enfin, le chapitre V explique les notions 
XWLOLVpHV SRXU GpYHORSSHU OD UHSUpVHQWDWLRQ G¶XQ UpVHDX G¶HQWUHSULVHV SDU XQH FDUWRJraphie 
RUJDQLVDWLRQQHOOH SUHQDQW HQ FRPSWH OD FRPSOH[LWp HW O¶DVSHFW PXOWLGLPHQVLRQQHO G¶XQH
relation inter-entreprises.  
 
La troisième partie est structurée en deux chapitres dans lesquels nous exploitons les 
différentes modélisations présentées dans la deuxième partie. Ainsi,  dans le chapitre VI nous 
YHUURQVFRPPHQWQRXVSURFpGRQV jXQHDQDO\VH VWDWLTXHHQpYDOXDQW O¶pFDUWHQWUH OD WKpRULH
(cartographie théorique construite à partir de la complémentarité des activités et de la 
similarité des compétences) et la cartographie réelle issue du terrain. Dans le chapitre VII 
QRXV QRXV LQWpUHVVRQV j O¶DQDO\VH G\QDPLTXH G¶XQ UpVHDX HW j OD UHSUpVHQWDWLRQ GH VD
WUDMHFWRLUHRUJDQLVDWLRQQHOOH1RXVYHUURQVDLQVLTXHO¶XWLOLVDWLRQG¶XQDUEUHGHVFpQDULRVQRXV
aidera à modéliser le concept de trajectoire organisationnelle.  
 
'DQVODTXDWULqPHHWGHUQLqUHSDUWLHQRXVGpURXORQVQRWUHPpWKRGRORJLHVXUGHX[FDVG¶pWXGHV
et nous verrons la possibilité de faire un retour sur les hypothèses de départ concernant la 
similarité des compétences et la complémentarité des activités. Cette partie est structurée en 
trois chapitres. Le chapitre VIII présente la première étude pratique. Elle a été faite sur un 
pFKDQWLOORQ GH GRX]H 30( DSSDUWHQDQW j XQ FOXE G¶HQWUHSULVHV /H FKDSLWUH ,X concerne la 
deuxième application sur un cas pratique, un réseau de quatre PME. La taille du réseau nous a 
permis de dérouler une analyse dynamique et de voir comment la trajectoire organisationnelle 
du réseau pouvait évoluer. Le chapitre X utilise les résultats obtenus lors des études pratiques 
pour formuler quelques critiques, faire un retour sur le modèle initial, et développer les 
SHUVSHFWLYHVpPHUJHDQWGHQRWUHPpWKRGRORJLHG¶DQDO\VH 
 
&HWUDYDLOHVWDFFRPSDJQpG¶XQTXHVWLRQQDLUHTXHQRXVDYRQVFRQVWUuit pour faire le lien avec 
la réalité. Ce questionnaire nous a permis de procéder aux études pratiques. Nous 
présenterons lors des annexes I et II le questionnaire et la façon dont il a été élaboré.  
Pour mieux expliciter les étapes suivies dans notre démarche de recherche et voir la relation 
entre les différents chapitres et parties de la thèse, nous donnons le schéma suivant :  





































Partie 1 3RVLWLRQQHPHQWHWpWDWGHO·DUW 
Chapitre I 
(WDWGHO¶DUW3RVLWLRQQHPHQWGHODWKqVH










réalité/théorie. Calcul des 
écarts entre les 
cartographies. 




Typologie des réseaux et analyse par 
activités et compétences. Influence 
G¶DXWUHVSDUDPqWUHV 
Chapitre III 
Analyse de la 
complémentarité des 













Partie 2 : Modélisation 
 
Chapitre VIII 
Application sur un cas pratique. Etude 1 
Chapitre IX 
Application sur un cas pratique. Etude 2 
Chapitre X 
Retour sur le modèle. Perspectives 
Partie 4 : Applications et retour 
sur le modèle 
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CHAPITRE I                                                                                       




notions telles que la coordination, la collaboration, le partenariat, etc. Suivant le domaine et 
son utilisation, elle peut être considérée comme un concept très large mais aussi un concept 
restreint. Ainsi, pour certains par exemple, la coopération est un cas particulier de la 
FROODERUDWLRQ 3RXU G¶DXWUHV F¶HVW OH FRQWUDLUH 7UDYDLOOHU HQVHPEOH SDU OH ELDLV GH OD
coopération, de la coordination ou de tout autre moyen, signifie se mettre en groupe et former 
une organisation particulière à court, moyen ou long terme. Cette organisation facilitera les 
échangeVHWODFLUFXODWLRQGHVIOX[GHWRXWJHQUHDFFURvWUDODV\QHUJLHHWSHUPHWWUDG¶LQVWDXUHU
un climat de confiance entre les partenaires. Ces organisations, que nous nommeront 
"nouvelles formes organisationnelles", lient plus au moins étroitement  différents acteurs de la 
vie économique, allant du fournisseur au distributeur et consommateur final. Elles se sont 
multipliées ces trois dernières décennies pour répondre aux changements du marché et aux 
FRQWUDLQWHVLPSRVpHVSDUO¶HQYLURQQHPHQW/DSUHPLqUHVHFWLon de ce chapitre nous permettra 
de faire le tri entre les différentes définitions de la coopération ainsi que de positionner notre 
analyse par rapport à la coordination. Nous verrons aussi les différentes formes 
organisationnelles les plus connues. 
EssayaQWGHIDLUHIDFHHWGHV¶DGDSWHUPDLVDXVVLG¶DJLUVXUFHWHQYLURQQHPHQWFHVQRXYHOOHV
formes organisationnelles mutent et changent de forme sans cesse. Défensives, réactives, ou 
proactives elles sont de plus en plus efficaces, mais aussi de plus en plus complexes, 
cherchant continuellement à se réorganiser. De la même manière, leur gestion est de plus en 
plus complexe et doit prendre en compte cette dynamique. Dans cette recherche de solutions 
HW G¶H[SOLFDWLRQV SOXVLHXUV WKpRULHV pFRQRPLTXHV HW WKpRULHV de la firme issues de divers 
GRPDLQHV PDQDJHPHQW pFRQRPLH VRFLRORJLH « VH VRQW LQWpUHVVpHV j FHV SKpQRPqQHV
FKDFXQHDOODQWGHVDSURSUHYLVLRQHWPpWKRGHG¶DQDO\VH/DGHX[LqPHVHFWLRQGHFHFKDSLWUH
YD V¶LQWpUHVVHU j FHV WKpRULHV HQ HVVD\DQW G¶H[SOLTuer leur prise en compte du phénomène 
FRRSpUDWLI1RXVYHUURQVO¶LQIOXHQFHHWO¶LPSOLFDWLRQGHFKDTXHWKpRULHHWDSSURFKHSDUUDSSRUW
à notre travail. 
Bien entendu nous ne sommes pas les premiers ni les seuls à nous intéresser à ces 
phénomènes organisationnels. Plusieurs travaux en amont ou en aval par rapport à notre 
analyse sont ou ont été menés. En raison de la multitude des travaux existants, chacun avec 
son originalité, nous avons choisi de parler, dans la troisième section de ce chapitre, des 
travaux qui se rapprochent le plus des nôtres. 
Nous fermerons ce chapitre par une section dans laquelle nous expliciterons quelques 
concepts qui nous seront utiles pour la construction de ce que nous appellerons la 
FDUWRJUDSKLH RUJDQLVDWLRQQHOOH UpHOOH G¶XQ UpVHDu". Ainsi, nous nous concentrerons sur les 
trois types de coopération les plus connus à savoir : horizontale, verticale et diagonale.  
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Schéma de présentation du chapitre I 
Le schéma présenté ci-GHVVRXVGpFULWO¶HQFKDvQHPHQWGHVLGpHVTXLVHURQWSUpVHQWpHV. Il 
résume le cheminement de notre travail à travers les quatre sections de ce chapitre. 
 
Section 1 : Coopération inter-entreprises et émergence des nouvelles formes 
organisationnelles  
1.1. Emergence des nouvelles formes organisationnelles 
/¶DSSDULWLRQHWO¶DFFHQWXDWLRQGDQVOHVGHUQLqUHVDQQpHVG¶XQQRXYHOHQYLURQQHPHQW
de concurrence dans un contexte mondial, a poussé les entreprises à revoir leur système 
G¶RUJDQLVDWLRQ&HWWHSUHVVLRQFRPSpWLWLYHGHSOXVHQSOXVDUGXHUHQGOHPDUFKpLQVWDEOHHWOHs 
entreprises extrêmement vulnérables. Ces nouvelles exigences du marché se traduisent 
essentiellement par une demande de produits de plus en plus personnalisés avec des critères 
de qualité bien définis, un renouvellement de plus en plus rapide, et un raccourcissement des 
délais. Dans ce contexte les acteurs de cette nouvelle économie ont repensé leur façon de 
travailler en commençant par remettre en cause les structures traditionnelles : "Les entreprises 
RQW DPRUFp XQ PRXYHPHQW WUqV JpQpUDO G¶DSODWLVVHPHQW des structures par la réduction du 
nombre de niveaux hiérarchiques. La quasi-totalité des grandes entreprises mondiales ont 
entrepris ce mouvement EHDXFRXSG¶HQWUHHOOHVDQQRQFHQWGpMjXQHUpGXFWLRQGHPRLWLpGH
ses niveaux" (Strategor 1997). La première composante remise en cause est la division 
verticale du travail. La deuxième composante est la pré-éminence de la coordination sur la 
hiérarchie (la relation chef-subordonné perd sa signification lorsque les rôles ne sont pas 
VWDEOHVORUVTX¶RQSHXWrWUH WRXUjWRXUFKHIHWVXERUGRQQpORUVTXHSUpYDXWGDQVO¶RUJDQLVDWLRQ
un concept plus large et multiforme de leadership). Cette réorganisation a été rendue possible 
JUkFH j O¶pYROXWLRQ GHV QRXYHOOHV WHFKQRORJLHV GH O¶LQIRUPDWLRQ HW GH OD FRPPXQLFDWLRQ
(NTIC), qui au passage ont bouleversé la notion de pouvoir qui était fortement liée à la 
 
Coopération inter-
entreprises et nouvelles 
formes 
organisationnelles 
Théories et approches 
scientifiques 
Travaux récents se 







Reconstitution de la 
cartographie réelle du 
réseau 
 
Etat de l¶DUW 
Concepts de base et 
coopération 
Chapitre I ± Réseaux et coopération  19  
 
UpWHQWLRQ GH O¶LQIRUPDWLRQ HW TXL PDLQWHQDQW HVW V\QRQ\PH GH FDSDFLWp j IDLUH SDUYHQLU
O¶LQIRUPDWLRQDX[SHUVRQQHVFRPSpWHQWHV 
Les entreprises doivent avoir non seulement une flexibilité opérationnelle mais aussi une 
flexibilité fonctionnelle et organisationnelle. La réactivité, la proactivité, la flexibilité, et 
O¶LQQRYDWLRQVRQWGHYHQXVGHVpOpPHQWVFOpVGHSOXVHQSOXVLQGLVSHQVDEOHVSRXUIDLUHIDFHjOD
concurrence. Pour apporter une réponse efficace, celle-FL GRLW rWUH OH UpVXOWDW G¶XQ WUDYDLO
collectif. Ceci a mené les entreprises à travailler de manière très étroite avec leurs fournisseurs 
et leurs clients, faisant ainsi de la coopération un nouvel "idéal type" (Livian 1998). La 
compétitivité des firmes repose sur leur capacité à coopérer : "Les entreprises qui 
O¶HPSRUWHURQWVHURQWFHOOHVTXLVDXURQW IRQGHUGXUDEOHPHQW OHXUDYDQWDJHFRQFXUUHQWLHOVXU
la meilleure conjonction des intelligences, des savoirs et des compéWHQFHVTX¶HOOHDJUpJHQW
pour créer sans cesse une valeur ajoutée qui fasse la différence" (Sérieyx 2000).  
Des espaces organisationnels se sont développés donnant lieu à diverses formes 
organisationnelles basées sur le travail en groupe. Ces nouvelles formes organisationnelles se 
positionnent entre le marché et la hiérarchie.  
1.2. Les différentes formes organisationnelles  
La meilleure manière que les entreprises ont trouvé pour répondre aux exigences de plus 
en plus accrues de la nouvelle économie, est dRQFGHV¶RUJDQLVHUGDQVOHFDGUHGHPXOWLSOHV
architectures et configurations industrielles. La multiplication de ces configurations ces deux 
dernières décennies a obligé la communauté scientifique à identifier et étudier chaque type 
G¶RUJDQLVDWLRQ 'H FH fait nous pouvons remarquer que souvent plusieurs dénominations 
visent la même structure. Nous allons donc dans ce qui suit essayer de donner une liste non 
H[KDXVWLYHGHVQRXYHOOHVIRUPHVG¶RUJDQLVDWLRQOHVSOXVFRXUDQWHVHWOHVSOXVFRQQXHV 
1.2.1. Entreprise Réseau 
) %XWHUD %XWHUD  GpILQLW O¶HQWUHSULVH UpVHDX FRPPH pWDQW : "un ensemble 
G¶HQWUHSULVHVOLpHVOHVXQHVDX[DXWUHVSDUXQF\FOHGHSURGXFWLRQ/HOLHQQ¶HVWQLMXULGLTXH
ni structurel ; il revêt souvent la forme de simples accords. Ces entreprises ont en commun un 
puissant système de coopération fonctionnelle." Quant à D. Poulin (Poulin et al. 1994), elle 
affirme que O¶HQWUHSULVH UpVHDX   HVWXQHHQWUHSULVHTXLDFKRLVLG¶pWHQGUHVRQDFWLRQSRXU
SDUWDJHU OHV GpILV G¶XQ HQYLURQQHPHQW pFRQRPLTXH GRQW HOOH PDvWULVH G¶DXWDQW PLHX[ OD
FRPSOH[LWp TX¶HOOH HVW RXWLOOpH GHV FRPSpWHQFHV GH VHV SDUWHQDLUHV 'HV SDUWHQDLUHV
convaincus comme elle-PrPHGHVPXOWLSOHVDYDQWDJHVG¶XQHDOOLDQFH" 
Nous pouvons ainsi trouver plusieurs dénominations différentHVSRXUO¶HQWUHSULVHUpVHDXQRXV
pouvons citer par exemple : Filières (Bellon et al. 1984), &RQVWHOODWLRQV G¶HQWUHSULVHV 
(Lorenzoni et al. 1988), Entreprise modulaire %ULOPDQ« 
)%XWHUD%XWHUDDLGHQWLILpWURLVW\SHVGHFRQILJXUDWLRQGHO¶entreprise réseau :  
La configuration de type contrôle (entreprise réseau à base hiérarchique)  
Dans ce type de configuration les relations sont de nature quasi hiérarchiques entre les  
GRQQHXUVG¶RUGUHVHWOHV30(2QSDUOHGDQVFHFDVGHTXDVL-intégration verticale. Ce type de 
UHODWLRQHVWWUqVXWLOLVpGDQVOHVHFWHXUGHO¶LQGXVWULHDXWRPRELOHRXGHO¶LQGXVWULHDpURQDXWLTXH 
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La configuration de type coordination (entreprise réseau à centre de gravité concentré)  
Dans ce type de configuration, une entreprise centrale "Pivot" coordonne les différentes 
SDUWLFLSDWLRQV j OD YDOHXU G¶XQ ELHQ &H W\SH GH FRRUGLQDWLRQ HVW EHDXFRXS XWLOLVp SDU OHV
systèmes régulés par des holdings financiers ou par des entreprises industrielles non 
manufacturières comme Benetton, NLNH« 
La configuration de type coopération (entreprise réseau à multiples centres de gravité ou 
sans centre de gravité)  
'DQVOHFDVG¶XQV\VWqPHVDQVFHQWUHGHJUDYLWpOHVSDUWHQDLUHVV¶DVVRFLHQWSRXUPHQHU
XQ SURMHW FRPPXQ LPSOLTXDQW GHV UHODWLRQV G¶LQterdépendance comme dans le cas des 
systèmes à base territoriale (districts industriels, filière). Dans le cas de multiples centres de 
gravité, le système fonctionne successivement autour de divers acteurs stratégiques, avec des 
UHODWLRQVG¶LQIOXHQFHVFRPSlexes et instables (comme dans le cas des coopératives).  
1.2.2. Entreprise Virtuelle 
/¶HQWUHSULVH YLUWXHOOH HVW XQH RUJDQLVDWLRQ UHJURXSDQW SOXVLHXUV ILUPHV LQGpSHQGDQWHV
SRXU OD SpULRGH G¶XQ SURMHW GRQQp &HV HQWUHSULVHV DSSRUWHQW OHXUV PHLOOHXUHV UHVVRXrces et 
compétences pour que cette entreprise virtuelle se distingue par rapport aux concurrents. 
(Goranson et al. GpILQLWO¶HQWUHSULVHYLUWXHOOHFRPPHpWDQWUne agrégation temporelle 
de compétences et de ressources qui collaborent ensemble pour un besoin spécifique tel une 
RSSRUWXQLWpG¶DIIDLUHV&HW\SHG¶DOOLDQFHHVWGRQFPRLQVIRUPHOHWSOXVRSSRUWXQLVWHGDQVOD
PHVXUH RX LO VH IDLW SRXU O¶H[SORLWDWLRQ PRPHQWDQpH G¶XQ PDUFKp &RXWXUH HW al. 1999). 
)RUEDLUW  UHSUpVHQWH O¶HQWUHSULVH YLUWXHOOe comme une réponse à la vitesse et la 
JOREDOLVDWLRQGHO¶kJHGLJLWDOPHWWDQWO¶DFFHQWVXUVRQDVSHFWYLUWXHOHWWHPSRUHO/¶HQWUHSULVH
YLUWXHOOHHVWXQHRUJDQLVDWLRQTXLVRXYHQWQ¶DSDVGHFHQWUHSK\VLTXHDYHFSHXG¶HPSOR\pVj
plein temps et représentée par une combinaison de compétences et connaissances spécifiques 
jGHVLQGLYLGXVRXGHVHQWUHSULVHV(OOHHVWVRXYHQWPLVHHQSODFHDYHFO¶REMHFWLIG¶RIIULUXQ
SURGXLW RX VHUYLFH SDUWLFXOLHU 4XDQG OH PDUFKp UHODWLI j FH SURGXLW GpFOLQH O¶HQWUHSULVH
virtuHOOHVHGLVVRXW OHVSDUWHQDLUHVUHWRXUQHQWYHUV OHXUIRQFWLRQLQLWLDOHRXWURXYHQWG¶DXWUHV
partenaires pour répondre à une autre opportunité (Jagdev et al. 2001).  
/¶HQWUHSULVH YLUWXHOOH HVW FDUDFWpULVpH SDU O¶DEVHQFH G¶DWWULEXWV RX DWWUDLWV SK\VLTXHV
(aGPLQLVWUDWLRQ VWDWXWV MXULGLTXHV « &HV DWWULEXWV VRQ UHPSODFpV SDU O¶DSSOLFDWLRQ
G¶LQIUDVWUXFWXUHVG¶LQIRUPDWLRQHWGHFRPPXQLFDWLRQWUqVVRSKLVWLTXpHVHWVXUWRXWSDUXQGHJUp
de confiance mutuelle élevé (compréhension mutuelle).  
1.2.3. Entreprise Etendue 
/HWHUPHG¶HQWUHSULVHHQWHQGXHHVWIUpTXHPPHQWXWLOLVpGDQVODOLWWpUDWXUHSRXUUHIOpWHU
XQ KDXW GHJUp GH FRRSpUDWLRQ HQWUH GHV RUJDQLVDWLRQV /¶LQWpJUDWLRQ GHV RSpUDWLRQV
G¶RUJDQLVDWLRQV LQGpSHQGDQWHVDYHF OHVRSpUDWLRQVGHV IRXUQLVVHXUVHW FHOOHVGHV clients peut 
aboutir sur une entreprise étendue (Jagdev et al.  '¶DSUqV %URZQH HW al. 1995) le 
FRQFHSW G¶HQWUHSULVH pWHQGXH HVW SULQFLSDOHPHQW IRQGp VXU O¶LGpH GH FRQVLGpUHU O¶HQWUHSULVH
PDQXIDFWXULqUH WUDGLWLRQQHOOH HW G¶\ LQFRUSRUHU OHV HQWUHSULVes avec lesquelles elle entretient 
GHVUHODWLRQVGDQVOHFDGUHGHVDSURGXFWLRQ*RWWGpILQLWO¶HQWUHSULVHpWHQGXHFRPPH
étant "8QH VRUWH G¶HQWUHSULVH UHSUpVHQWpH SDU WRXWHV OHV RUJDQLVDWLRQV RX SDUWLHV
G¶RUJDQLVDWLRQV : clients, fournisseurs, sous-traitants, engagés de façon collaborative à la 
FRQFHSWLRQDXGpYHORSSHPHQWHWjODOLYUDLVRQGHVSURGXLWVjO¶XWLOLVDWHXUILQDO". 
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1.2.4. Chaîne logistique 
/DFKDvQHORJLVWLTXHHVWXQHQVHPEOHG¶DFWLYLWpVSDUOHVTXHOOHVSOXVLHXUVHQWUHSULVHVRQW
FRQYHQXG¶DVVRFLHUOHXUVFRPSpWHQFHVSRXUODUpDOLVDWLRQHWODGLVWULEXWLRQG¶XQSURGXLWILQDO
commun (Jagdev et al. 2001). La chaîne logistique est définie par (Lee et al. 1993) comme 
étant un "5pVHDX G¶LQVWDOODWLRQ TXL DVVXUH OHV IRQFWLRQV G¶DSSURYLVLRQQHPHQW HQ Patières 
premières, de transformation de ces matières premières en composants puis en produits finis, 
et de distribution du produit finis vers le client". Quant à (Rota-Franz et al. 2001), ils 
GpILQLVVHQW OD FKDvQH ORJLVWLTXH G¶XQ SURGXLW ILQL FRPPH pWDQW : "O¶HQVHPEOH GHV HQWUHSULVHV
TXL LQWHUYLHQQHQWGDQV OHSURFHVVXVG¶DSSURYLVLRQQHPHQW HQ FRPSRVDQWV GH IDEULFDWLRQGH
distribution et de vente du produit, du premier fournisseur au client ultime".  
1.2.5. Joint ventures 
Pour pénétrer un marché étranger, uQH HQWUHSULVH SHXW SUpIpUHU V¶DVVRFLHU DYHF XQ
partenaire local (entreprise privée, personne publique...), plutôt que de créer seule une 
succursale ou une filiale. Le recours à une Joint-Venture donne une certaine "légitimité 
QDWLRQDOHjO¶LPSODQWDWLRQTXLEpQpILFLHDORUVG¶XQWUDLWHPHQWSOXVIDYRUDEOHTXHFHOXLUpVHUYp
aux étrangers. Le partenaire local permet également une meilleure connaissance du marché 
ORFDO GHV SUDWLTXHV GH O¶DGPLQLVWUDWLRQ HW GHV FRQFXUUHQWV 8QH MRLQW-venture est une entité 
légale créée et gérée conjointement par deux ou plusieurs organisations (appelées parents) 
légalement distinctes dont au moins une a son siège social situé en dehors du pays de 
O¶DFWLYLWp9HUQDHWal. 1995).  
1.2.6. Entreprise Fédérale 
"/¶HQWUHSULVHIpGpUDOHHVWFRQVWLWXpHG¶XQSHWLWVLqJHHWG¶XQJUDQGQRPEUHG¶XQLWpVTXL
WUDYDLOOHQWVRXVOHPrPHQRP$ODWrWHGHFKDTXHXQLWpLO\DGHVFKHIVTXLV¶DSSDUHQWHQWSOXV
j GHV OHDGHUV /HV GpFLVLRQV VRQW SULVHV SDU O¶HQVHPEOH GHV FKHIV /H FHQWUH VLqJH WUDLWH
seulement ce que les unités ne peuvent pas traiter (principe de subsidiarité). Il coordonne, 
FRQVHLOOH HW VXJJqUH &HWWH IRUPH SHUPHW G¶DYRLU XQH JUDQGH WDLOOH WRXW HQ JDUGDQW OHV
avantages des petites unités. " (Handy 1989).  
1.2.7. Entreprise Fractale 
ImagiQpH HQ $OOHPDJQH HOOH GpFULW XQH RUJDQLVDWLRQ IRUPpH G¶XQLWpV GH WUDYDLO
semblables, autonomes et auto-organisées (les "fractales"). Une délégation de pouvoir 
importante est donnée aux équipes de travail. Toutefois, elles doivent aligner leurs objectifs 
sXUFHX[GHO¶HQWUHSULVH IUDFWDOHJUkFHjXQSURFHVVXVGHSURSDJDWLRQRQGHGHQDYLJDWLRQ
de ces objectifs (Favrel 1998). 
&RQVRUWLXPG¶HQWUHSULVH 
/HFRQVRUWLXPG¶HQWUHSULVHVHVWXQHDOOLDQFHVWUDWpJLTXHHQWUHSOXVLHXUVHQWUHSULVHVTXL
unissent leurs ressources pour créer une nouvelle entreprise, dans le but de réaliser une 
opération ou un projet. La nouvelle entreprise issue de cette alliance est aussi dénommée 
consortium (Poulin et al. 1994). 
/HVIRUPHVG¶RUJDQLVDWLRQSURGXFWLYHORFDOLVpH 
Appelées aussi Système Productif Localisé (SPL), se sont des organisations basées sur 
ODSUR[LPLWpWHUULWRULDOH8Q63/HVWXQHRUJDQLVDWLRQG¶HQWUHSULVHVJURXSpHVVXUXQWHUULWRLUH
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GRQQp RX EDVVLQ G¶HPSORLV GRWpHV GH VDYRLU-faire complémentaires autour G¶XQH
spécialisation productive. "Les systèmes productifs locaux reposent sur de véritables 
H[WHUQDOLWpV WHUULWRULDOHV LVVXHV GH O¶KLVWRLUH HW GX MHX GHV DFWHXUV DXWRXU G¶XQH DFWLYLWp
SULQFLSDOH HW GHV DFWLYLWpV DX[LOLDLUHV HW XQH PDLQ G¶°XYUH ORFDOH TXalifiée permettant 
G¶DVVXUHUODWUDQVPLVVLRQGXVDYRLU-faire entre les générations." (Samson 2004). Dans ce type 
G¶RUJDQLVDWLRQ ODQRWLRQGHVROLGDULWpHVW VRXYHQW IRUWHPHQWDQFUpH OHVDFWHXUVHQWUHWLHQQHQW
des relations de coopération et le plus souvent LOQ¶\DSOXVGHSODFHSRXUODFRQFXUUHQFH/HV
SPL prennent plusieurs formes : 
1.2.9.1. Districts 
,O V¶DJLW G¶HVSDFHV TXL VH VRQW GpYHORSSpHV VSRQWDQpPHQW ,OV FRQVWLWXHQW OD EDVH GX
GpYHORSSHPHQW GH FH TX¶RQ DSSHOOH OD 7URLVLqPH ,WDOLH UpVXOWDQW GH OD SUpVHQFH G¶XQH
FRQFHQWUDWLRQ IDFLOLWDQW O¶pPHUJHQFH GH SHWLWHV HW PR\HQQHV HQWUHSULVHV UHSRVDQW VXU XQH
tradition historique, familiale, productive ou agricole. Les districts peuvent aussi bien 
DSSDUDvWUHGDQVFHUWDLQHVJUDQGHVPpWURSROHVTX¶HQ]RQHUXUDOe. Quand on observe les districts 
italiens on note que la flexibilité des hommes et des structures mises en place (centre de 
IRUPDWLRQ PXWXHOOH EDQTXHV HVW XQH GHV MXVWLILFDWLRQV GH FH W\SH G¶RUJDQLVDWLRQ /H
caractère spécialisé et local des savoirs est la clé de voûte du système, ainsi que des liaisons 
informelles denses entre entreprises et une ambiance sociale spécifique. Les liens qui unissent 
les acteurs reposent sur un système de valeur et sur le respect de règles communes. On les 
trouve principDOHPHQW GDQV OHV ]RQHV G¶HPSORL j IRUWH GHQVLWp GH 30( LQGpSHQGDQWHV /HV
travaux sur les districts industriels ont été initiés en Italie par Becattini et Garofoli au début 
des années 1980, nous pouvons trouver des publications en langue anglaise quelques années 
plus tard (Becattini 1990, Becattini 2002, Garofoli 1992), prolongés immédiatement en 
France et aux USA avec (Courlet et al. 1986, Courlet 1987, Scott 1988, Scott 1992). Dans son 
ouvrage (Pyke et al. 1990) résume les caractéristiques et spécificité des districts : "A 
characteristic of the industrial district is that it should be conceived as a social and economic 
whole. That is to say, there are close inter-relationships between the different social, 
economic, and political spheres, and that the functioning of one, say the economic, is shaped 
E\WKHIXQFWLRQLQJDQGRUJDQL]DWLRQRIWKHRWKHUV«. 
1.2.9.2. Clusters 
On utilise le terme de "cluster" pour désigner un lieu (géographique) présentant une 
concentration au-GHVVXV GH OD PR\HQQH G¶HQWUHSULVHV LQGXVWULHOOHV HW G¶RUJDQLVPHV GH
UHFKHUFKHHW G¶HQVHLJQHPHQW VXSpULHXURSpUDQW GDQVXQGRPDLQHSDUWLFXOLHU jXQQLYHDXGH
classe internationale ou visant à le devenir rapidement ; chaque domaine étant renforcé par la 
SUpVHQFHG¶XQFDSLWDOULVTXHHWO¶DSSXLGHO¶pWDWHWGHVFROOHFWLYLWpVWHUULWRULDOHV/¶HQVHPEOHGH
ces acteurs partagent une vision commune de  sa dynamique de croissance et de sa stratégie 
G¶LQQRYDWLRQ FRPPXQDXWp G¶LQWpUrW Les clusters sont des formes plus distendues et plus 
ouvertes, avec des relations entre firmes complémentaires produisant non seulement des effets 
externes pécuniaires marshalliens, mais aussi des externalités de réseau et de connaissance 
EDVpHV VXU O¶DSSUHQWLVVDJH HW O¶DMXVWHPHQW PXWXHOV" (Samson 2004). Les clusters sont 
fortement articulés aux chaînes de valeur globales, comme celui de la Silicon Valley aux USA 
(relations locales non hiérarchisées), le cluster agroalimentaire du Danemark ou celui des 
télécommunications en Finlande (relations locales hiérarchisées). Porter (Porter 1998) définit 
le cluster de la manière suivante : "Geographic concentrations of interconnected companies, 
specialized suppliers, service providers, firms in related industries, and associated 
institutions (for example, universities, standards agencies, and trade associations) in 
particular fields that compete but also co-operate". 
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1.2.9.3.  Les grappes de PME 
&¶HVWXQUHJURXSHPHQWG¶HQWUHSULVHVGDQVGHVDFWLYLWpVVLPLODLUHVSRXUTXHV¶pWDEOLVVHQW
HQWUH HOOHV GHV pFKDQJHV G¶H[SpULHQFHV HW GH PpWKRGHs en matière de stratégie, de 
développement, de recherche et développement, de gestion des compétences humaines, de 
choix organisationnels et également dans la recherche de nouveaux marchés et de 
mutualisation de leurs externalités. On est actuellement danVXQHSKDVHG¶HQFRXUDJHPHQWGH
ce type de SPL. Les entreprises qui les constituent sont encore souvent très concurrentes. 
Elles sont créées principalement pour des raisons économiques.  
/HUpVHDXG¶HQWUHSULVHV 
"/HVUpVHDX[G¶HQWUHSULVHVVRQWGHVFonstructions coopératives à moyen et long termes, 
TXL GDQV OHXU IRUPH OD SOXV DFKHYpH V¶DSSXLHQW VXU O¶LQWpUrW PXWXHO HW UpFLSURTXH GHV
partenaires en présence" (Nunes 1994). Pour (Atler et al. OHVUpVHDX[G¶HQWUHSULVHVVRQW
des constellations de fiUPHVRUJDQLVpHVjWUDYHUVO¶pWDEOLVVHPHQWGHFRQWUDWVVRFLDX[SOXW{WTXH
GHV FRQWUDWV MXULGLTXHV 8Q UpVHDX G¶HQWUHSULVHV HVW XQ HQVHPEOH G¶DFWHXUV HQWUHSULVHV
EXUHDX[G¶pWXGHVRUJDQLVPHVGHUHFKHUFKH«TXLGpFLGHQWGH WUDYDLOOHUHQVHPEOHGDQV OH
cadUH G¶XQH VWUXFWXUH FRPPXQH OHXU SHUPHWWDQW GH JDUGHU OHXU LQGpSHQGDQFH MXULGLTXH HW
facilitant les interactions, pour atteindre un objectif que seuls ils ne peuvent pas réaliser. Les 
WUDYDX[ GH 1XQHV  RQW SHUPLV GH GLVWLQJXHU GHX[ W\SHV GH UpVHDX G¶Hntreprises : les 
réseaux centrés où une entreprise pivot (noyau central) gère et coordonne les interactions, et 
OHVUpVHDX[IpGpUpVRDXFXQHHQWUHSULVHQ¶HVWOHDGHU'¶DXWUHVWUDYDX[VHVRQWLQWpUHVVpVDX[
réseaux de manière plus générale avec un regard pOXV DFDGpPLTXH «Researchers see 
networks as a hub and wheel configuration with a focal organization at the hub organizing 
the inter-independencies of a complex array of firms" (Dunning 1988, Jarillo 1988) 
 
&HWWH OLVWHQ¶HVWSDVH[KDXVWLYHG¶DXWUHV IRUPHV existent telles que : les réseaux innovateurs 
locaux (Fourcade 1994), les réseaux de sous-traitants (Courlet et al.  O¶HQWUHSULVH HQ
WUqIOHV +DQG\  O¶RUJDQLVDWLRQ WULSOH , +DQG\  OHV V\VWqPHV GH SURGXFWLRQ
biologiques (Favrel 1998), les "Trade Association" (Atler et al. 1993), les "Interlocking 
'LUHFWRUDWH5LFKDUGVRQ« 
(QSDUFRXUDQWWRXWHVFHVIRUPHVG¶RUJDQLVDWLRQpPHUJHQWHVHWHQOLVDQWWRXWHVFHVGpILQLWLRQVLO
est clair que le lecteur reste dans le flou quant aux différences entre toutes ces formes. 
Plusieurs auteurs ont envisagé de comparer les formes les plus connues comme par exemple : 
(Barringer et al. 2000) qui ont étudié les six formes les plus répondues aux USA à savoir 
joints-ventures, réseau, consortium, alliance, trade association, interlocking directorate ; 
(Jagdev et al. 2001, Jagdev et al. TXLRQWFRPSDUpFHTX¶LOVRQWDSSHOpOHVWURLV W\SHV
clés de la collaboration inter-HQWUHSULVHV /D FKDvQH ORJLVWLTXH O¶HQWUHSULVH pWHQGXH HW
O¶HQWUHSULVHYLUWXHOOH ; (Browne J. et al. GDQVXQHpWXGHFRPSDUDWLYHHQWUHO¶HQWUHSULVH
pWHQGXH HW O¶HQWUHSULVH YLUWXHOOH GUHVVHQW OHV VLPLODULWpV HW OHV GLIIpUHQFHV HQWUH OHV GHX[
formes ; (Storper et al. TXDQWjHX[GRQQHQWXQHW\SRORJLHGHO¶RUJDQLVDWLRQSURGXFWLYH
localisée (les SPL). 
Souvent les différences sont dues à des caractéristiques telles que la durée de la coopération, 
les objectifs, la nature des liens ou des acteurs, la localisation géographique, le degré de  
IRUPDOLVDWLRQGHVOLHQVODFRQILDQFHO¶XWLOLVDWLRQLQWHQVLYHGHV17,&OHGHJUpG¶LQWpJUDWLRQ
ODQDWXUHHWODFRPSOH[LWpGXSURGXLWOHGHJUpG¶HQJDJHPHQWILQDQFLHU«8QHIRUPHSHXWrWUH
qualifiée par une ou plusieurs de ces caractéristiques avec un degré plus ou moins fort.  
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/¶REMHWGHFHWWHVHFWLRQQ¶HVWELHQVUSDVGHGUHVVHUXQFRPSDUDWLIHQWUHFHVIRUPHVRXGHOHV
critiquer, mais plutôt de situer notre travail par rapport à ces formes. Lesquelles de ces formes 
RUJDQLVDWLRQQHOOHV HQWUHQW GDQV OH FDGUH GH QRWUH PpWKRGRORJLH G¶DQDO\VH ? Pour mieux 
répondre à cette question, nous allons délimiter le champ des organisations par les 
caractéristiques auxquelles elles doivent répondre. Nous nous intéressons donc à toute 
organisation formée de deux ou plusieurs entreprises (plus particulièrement des PME sous-
traitantes ou non), liée entre elles par des relations formelles ou non de type horizontal, 
YHUWLFDO GLDJRQDORX LQWHUVHFWRULHO TX¶HOOHV VRLHQW WHUULWRULDOLVpHVRXQRQ j ORQJPR\HQRX
court terme. On voit bien que la plupart des formes citées entre dans le cadre de cette 
définition.  
7RXWDXORQJGHFHWWH WKqVHQRXVSDUOHURQVSOXVSDUWLFXOLqUHPHQWGHUpVHDXG¶HQWUHSULVHVRX
GH30(RXGHJURXSHPHQWGH30(SRXUGpVLJQHU O¶REMHWGH O¶pWXGH1RXVXWLOLVRQV OD
GpILQLWLRQG¶XQJURXSHPHQWGH30(VXivante :  
Les groupements de PME sont des organisations formées de plusieurs PME (généralement 
plus de deux) qui se regroupent sous des formes juridiques variées, mais qui restent 
juridiquement indépendantes afin de mener à bien un projet pouvant aller du simple partage 
G¶XQHUHVVRXUFHMXVTX¶jODUpDOLVDWLRQG¶XQHLQQRYDWLRQHQFRPPXQ (Peillon 2001) 
Après avoir vu les différentes formes organisationnelles émergentes, et avoir identifié et 
GpILQLOHFKDPSGHO¶pWXGHSDUUDSSRUWjFHVRUJDQLVDWLRQVQRXVWHnterons dans ce qui suit de 
lever les ambiguïtés qui peuvent éventuellement exister entre les deux termes, coopération et 
FRRUGLQDWLRQ 1RXV SUpFLVHURQV DXVVL G¶DXWUHV WHUPHV FRPPH FROODERUDWLRQ SDUWHQDULDW
DOOLDQFH FRDOLWLRQ « 1RXV H[SOLTXRQV FHV GLIIprences dans le cadre de notre analyse et à 
travers des lectures qui se rapprochent de notre étude.  
1.3. La coopération inter-entreprises et ses différentes formes 
A ce stade il est nécessaire de donner brièvement quelques définitions qui permettront 
de situer notre travail par rapport aux différents termes employés dans la littérature pour 
désigner la coopération inter-entreprises sous toutes ses formes. Nous verrons aussi ce que les 
deux termes, coopération et coordination, signifient dans le contexte de notre travail. Cette 
section sera développée de manière plus approfondie dans le prochain chapitre. 
Quand deux entreprises entreprennent une ou plusieurs transactions économiques cela signifie 
TX¶HOOHVRQWIDLWHQWUHUHQMHX[XQHRXSOXVLHXUVIRQFWLRQVLQWernes pour réaliser cette ou ces 
WUDQVDFWLRQV &KDTXH IRQFWLRQ UpDOLVH XQH RX SOXVLHXUV DFWLYLWpV /RUV G¶XQH WUDQVDFWLRQ
économique les activités vont donc inter-DJLU SDU H[HPSOH ORUV GH O¶DFKDW GH IRXUQLWXUHV
O¶DFWLYLWpDFKDWG¶XQHHQWUHSULVHYDLQWHU-aJLUDYHFO¶DFWLYLWpYHQWHG¶XQHDXWUHHQWUHSULVHSRXU
UpDOLVHUODWUDQVDFWLRQ/HVGHX[HQWUHSULVHVYRQWGRQFFRRUGRQQHUFHVDFWLYLWpVjWUDYHUVO¶XQH
des trois formes de coordinations possibles : marché, coopération ou firme (Richardson 1972).  
Dans le cDVG¶XQHFRRUGLQDWLRQSDUOHPDUFKpXQHWUDQVDFWLRQVHXOHPHQWHVWUpDOLVpH/HVGHX[
SDUWLHVQ¶RQWSDVG¶REOLJDWLRQGH UpSpWHU FHWWH WUDQVDFWLRQ&HSHQGDQW VL HOOHVFRQWLQXHQWGH
faire des affaires à travers la répétition de cette transaction dans le temps, le degré de 
confiance entre les deux parties pourrait augmenter, créant ainsi des liens plus au moins 
étroits et une coopération pourrait se mettre en place (Thoben at al. 2001). Dans le troisième 
cas les parties appartiennent à une même entreprise. 
La coopération peut se manifester sous diverses formes : alliance (Jolly 2001), collaboration1 
(Phillips et al. 2000), coalition (Porter 1986), cotraitance (AFNOR 1987), externalisation 
                                                 
1 La collaboration est une forme "légère" de la coopération. La coopération désigne une façon particulière de 
diviser le travail en sous-tâches : les différents acteurs réalisent des sous-tâches différentes, dans un même lieu 
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(Lacity et al. 1993), impartition (Nunes 1994), partenariat (Altersohn 1992), sous-traitance 
(Altersohn 1992), maillage (Poulin et al. 1994), parrainage (Poulin et al. OLHQG¶DJHQFH
(Poulin et al. «HWF'DQVXQVRXFLG¶pFODLUFLVVHPHQWOHVFKpPDGHODILJXUHVXLYDQWH
donne une hiérarchie des différents termes, selon le sens que nous leur avons donné dans 









Figure I-1 : Hiérarchie entre coordination et coopération 
Nous allons, dans la section suivante, présenter les différentes théories et approches 
scientifiques qui se sont intéressés aux coopérations inter-organisationnelles. Ainsi, nous 
verrons leur positionnement par rapport à notre approche.  
Section 2 : Coopération inter-entreprises, théories et approches 
scientifiques 
Dans cette section nous nous intéressons aux différentes approches et théories qui ont 
traité de la coopération inter-organisationnelle de façon statique ou dynamique. Nous allons 
GRQFH[SORUHUODYDULpWpGHVSRLQWVGHYXHH[LVWDQWGDQVODOLWWpUDWXUH&HQ¶HVWTXHGHSXLVOHV
années quatre-vingt que ces théories ont pPHUJp YUDLPHQW DLGpSDU O¶RXYHUWXUHGH OD ERLWH
QRLUHGHO¶HQWUHSULVH8QFHUWDLQQRPEUHGHWUDYDX[UHQFRQWUpVRQWFODVVpFHVDSSURFKHVVHORQ
des typologies différentes basées par exemple sur les perspectives (Trienekens et al. 2001) de 
chaque approche (intégration de processus, organisationnelles, environnementales) ou bien 
VXUGHVIDFWHXUVG¶LQIOXHQFHHWG¶LQWHQWLRQQDOLWpGHVDFWHXUV+HLW]1RXVSRXYRQVDXVVL
citer les travaux de (Gomez et al. 1997) qui opposent deux grandes approches : les théories 
contractualisées et les théories des conventions, mais aussi (Favreau 1990) qui propose une 
carte des positions théoriques concevables en retenant comme axes : marché interne/marché 
externe, rationalité procédurale/rationalité substantielle. Dans unH pWXGH VXU O¶pYROXWLRQ GHV
différentes théories (Cabin 1996) propose un tableau synthétique de cette évolution montrant 
                                                                                                                                                        
ou pas, en même temps ou pas.  La collaboration désigne un mode de travail en groupe où les différents acteurs 
réalisent les mêmes sous-tâches, souvent en même temps.  
Mécanismes de 
"Coordination" 
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DLQVLOHSDVVDJHG¶XQWURSSHXGHWKpRULHVWUDGLWLRQQHOOHVjXQWURSSOHLQGHWKpRULHVDFWXHOOHV
(figure I-2).  
Figure I-2 : Evolution GHVWKpRULHVpFRQRPLTXHVGHO¶HQWUHSULVH 
$YDQW OHV DQQpHV  OH GRPDLQH GH O¶pFRQRPLH GHV RUJDQLVDWLRQV pWDLW GRPLQp SDU OHV
approches classiques, qui considéraient les organisations comme des systèmes fermés. Cette 
période a été marquée par quatre importantes contributions : 
1. /HV WUDYDX[ GH ) : 7D\ORU TXL SURSRVH XQH DSSURFKH EDVpH VXU O¶RUJDQLVDWLRQ
VFLHQWLILTXH GX WUDYDLO V¶LQVSLUDQW GHV VFLHQFHV H[SpULPHQWDOHV DSSOLTXpHV j O¶DFWLYLWp
humaine. Les apports fondamentaux de Taylor peuvent être décrits à partir des quatre 
principes organisationnels, une division horizontale du travail (parcellisation du travail, 
VSpFLDOLVDWLRQGHVWkFKHVHWpWXGHGXWHPSVG¶H[pFXWLRQXQHGLYLVLRQYHUWLFDOHGXWUDYDLO
(la distinction stricte entre les exécutants et les concepteurs de travail), un système de 
salaire au rendement (établissement du salaire à la pièce), un système de contrôle du 
WUDYDLOjSDUWLUGXSULQFLSHG¶DFWLRQFKDTXHJHVWHGHO¶RXYULHUH[pFXWDQWHVWVXUYHLOOp 
2. Les travaux de H. Ford qui peuvent être vus comme une continuité de ceux de Taylor. Ses 
trois apports principaux sont, le travail à la chaîne (développement des travaux de 
mécanisation), la standardisation des biens de production (la production de grandes séries 
grâce à des pièces interchangeables et standardisées), le principe du "five dollars a day" 
LQVWDXUDWLRQG¶XQHUpPXQpUDWLRQMRXUQDOLqUHGHFLQTGROODUV 
3. /HVWUDYDX[GH+)D\ROVXUO¶DQDO\VHGHVWkFKHVGHJHVWLRQ,OGpQRWHODQpFHVVLWpGHIDLUH
évoluer la fonction de commandement par le développement des compétences de 
OHDGHUVKLS'DQVFHWWHRSWLTXHLOIRUPXOHRQ]HSULQFLSHVJpQpUDX[G¶DGPLQLVWUDWLRQO¶XQLWp
GH FRPPDQGHPHQW OD VSpFLDOLVDWLRQ GX WUDYDLO O¶DXWRULWp FRPPH DGGLWLRQ G¶XQ pWDW
statuaire et personnel avec les responsabilités OH SULQFLSH GH GLVFLSOLQH O¶XQLWp GH
GLUHFWLRQODFRPSpWHQFHGHVJHVWLRQQDLUHVODFODUWpGHODKLpUDUFKLHOHVHQVGHO¶HVSULWHW
Années 
1940 et 1950 
Théories traditionnelles de la firme 
Années 
1960 et 1970 
Remises en cause 
- 6pSDUDWLRQG¶LQWpUrWGLULgeant et actionnaire (travaux de W. J.   
       Baumol) 
- La relation limitée ou procédurale (travaux de H. A. Simon) 
- 7KpRULHGHO¶HIILFLHQFH;GH/LHEHLQVWHLQ 
- /¶KLVWRLUHGHO¶HQWUHSULVHGH&KDQGOHU 

















4. Les travaux de M. Weber sur ce qui est appelé la théorie de la bureaucratie. Sa première 
contribution porte sur la manière avec laquelle les hommes gouvernent les organisations. 
,O GLVWLQJXH DLQVL WURLV W\SHV G¶DXWRULWp OpJLWLPH  O¶DXWRULWp UDWLRQQHOOH RX OpJDOH VRXV
foUPH GH UqJOHV HW SURFpGXUHV O¶DXWRULWp WUDGLWLRQQHOOH XQH DXWRULWp WUDQVPLVH SDU




2.1. Théories et approches scientifique 
Les théories classiques vues ci-dessus sont basées sur une approche analytique des 
SUREOqPHVRUJDQLVDWLRQQHOVF¶HVWjGLUHTXHFKDTXHSUREOqPHRUJDQLVDWLRQQHOSHXWrWUHGLYLVp
en plusieurs composants basiques qui peuvent être analysés séparément. Les résultats de ces 
analyses sont assemblés pour formeUXQHLPDJHJOREDOHGHO¶RUJDQLVDWLRQpWXGLpH&HWWHIDoRQ
de faire a été remise en cause par les travaux de L. V. Bertallanffy (Bertallanffy 1968) qui a 
ouvert une brèche par sa théorie "System Thinking GDQV ODTXHOOH LO FRQVLGqUH O¶HQWUHSULVH
comme un toXW G¶pOpPHQWV LQWHUFRQQHFWpV HQ SUHQDQW HQ FRPSWH VRQ HQYLURQQHPHQW (Q
contraste avec les théories classiques, il se base sur une approche synthétique des 
organisations : les éléments ne peuvent pas être analysés séparément sans prendre en compte 
leurs reODWLRQV DYHF OHV DXWUHV pOpPHQWV HW O¶HQYLURQQHPHQW $ SDUWLU GH Oj OHV DSSURFKHV
SURSRVpHV RQW FRPPHQFp j SUHQGUH HQ FRPSWH QRQ VHXOHPHQW O¶RUJDQLVDWLRQ FRPPH XQ
système ouvert, mais aussi ses liens avec son environnement, i.e. ses relations avec les autres 
RUJDQLVDWLRQV/¶DSSDULWLRQGHVFLHQFHVLQWHU-disciplinaires (sciences de la décision,  sciences 
GHO¶LQIRUPDWLRQUHFKHUFKHRSpUDWLRQQHOOHF\EHUQpWLTXH«DDLGpDXGpYHORSSHPHQWHWjOD
diversification des approches modernes. Nous donnons dans ce qui suit les théories les plus 
connues, dont la plupart se sont développées après les années 80. Cette liste englobe les 
théories et approches modernes, touchant de près ou de loin aux relations inter-organisations, 
que nous avons rencontrées dans la littérature : 
2.1.1. Economie des Coûts de Transaction (ECT) 
/¶(&7 HVW VDQV GRXWH OD WKpRULH TX¶DXMRXUG¶KXL RQ SRXUUDLW TXDOLILHU GH SDUDGLJPH
dominant dans la pensée néo-LQVWLWXWLRQQHOOH GH SDUW OD JUDQGH DWWHQWLRQ TX¶HOOH D VXVFLWpH
dans la littérature et particulièrement dans le domaine de la coopération inter-firme. Elle 
WURXYH VRQ HVVHQFH GDQV OHV WUDYDX[ GH &RDVH &RDVH  &HSHQGDQW F¶HVW :LOOLDPVRQ
(Williamson 1975, Williamson 1985, Williamson 1991) qui est considéré comme étant le 
principal contribuWHXU/¶(&7YLHQWUpSRQGUHjODTXHVWLRQVXLYDQWH : "Si les marchés sont si 
SHUIRUPDQWV SRXUTXRL SOXW{W TXH G¶XWLOLVHU OH V\VWqPH GHV SUL[ O¶DFWLYLWp pFRQRPLTXH
V¶RUJDQLVH-t-elle généralement autour de structures hiérarchiques formelles qui recourent 
explicitement à la planification et aux directives ?" (Milgrom et al. (QG¶DXWUHVWHUPHV
comment peut-on déterminer quelles sont les transactions qui obéissent aux mécanismes de 
PDUFKp HW FHOOHV TXL V¶HIIHFWXHQW GH PDQLqUH FHQWUDOLVpH ? Selon les instLJDWHXUV GH O¶(&7
effectuer des transactions entraîne des coûts appelés "Coûts de transaction". La variation de 
ces coûts de transaction est fonction de deux paramètres : la nature de la transaction et la 
façon dont elle est organisée. Le but est de minimiser les coûts de transaction par le choix du 
PRGH G¶RUJDQLVDWLRQ OH SOXV pFRQRPLTXH $LQVL OD WUDQVDFWLRQ HVW RUJDQLVpH SDU OH PDUFKp
ORUVTXH FHOD DFFURvW O¶HIILFDFLWp HW SDU OD ILUPH ORUVTXH FHOD PLQLPLVH OHV FRWV GH PLVH HQ
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°XYUH/DOLWWpUDWXUHFRQFHUQDQWFHWWHWKpRULHHVWWUqVULFKH3RXUSOXVG¶DSSURIRQGLVVHPHQWVHW
G¶DQDO\VHVRQSHXW FLWHU HQSOXVGHV WUDYDX[GH :LOOLDPVRQTXHOTXHVXQVGHVSOXV FRQQXV : 
(Thorelli 1986, Brousseau 1989, Gabrié et al. 1994, Noorderhaven 1994, Baudry 1995, Coriat  
et al.  *RPH]  &°XUGHUR\ HW al. 1997, Joffre 1999, Barringer 2000, Ghertman 
2000).  
(Q FRQVLGpUDQW OHV SRVVLELOLWpV HW OHV OLPLWHV GH OD WKpRULH GH O¶(&7 HQ FRRSpUDWLRQ LQWHU-
RUJDQLVDWLRQQHOOHLODSSDUDvWTX¶HOOHSHXWrWUHXWLOLVpHGHGHX[PDQLqUHVPremièrement à titre 
H[SOLFDWLI SRXU DQDO\VHU O¶pYROXWLRQ GHV IRUPHV RUJDQLVDWLRQQHOOHV 'HX[LqPHPHQW j WLWUH
SUpGLFWLI SRXU GpWHFWHU GHV RSSRUWXQLWpV G¶HQWUHSUHQHXULDW +HUQDQGH] HW al. 2002). Elle a 
notamment beaucoup été utilisée pour expliquer et justiILHU O¶pYROXWLRQ GHV IRUPHV
RUJDQLVDWLRQQHOOHVLGHQWLILHUHWVHUHFHQWUHUVXUOHF°XUGHPpWLHUHWVRXV-traiter les activités 
VHFRQGDLUHV /D WKpRULH GH O¶(&7 D FRQWULEXp j O¶DQDO\VH HW O¶H[SOLFDWLRQ GH QRPEUHX[
phénomènes organisationnels : la sous-traiWDQFH OHV DOOLDQFHV O¶HQWUHSULVH WUDQVDFWLRQQHOOH
HWF&HSHQGDQWFHWWHXWLOLVDWLRQHVWUHVWUHLQWHHWOLPLWpH3OXVLHXUVDXWHXUVRQWFULWLTXpO¶(&7HW
sa capacité à expliquer la formation des relations inter-organisationnelles et à détecter les 
opportuniWpV /¶(&7 V¶HVW UHVWUHLQWH j DQDO\VHU OD FRRSpUDWLRQ j WUDYHUV OHV PRWLYDWLRQV GH
PLQLPLVDWLRQGHVFRWVDORUVTXHODFRRSpUDWLRQSHXWrWUHPRWLYpHSDUG¶DXWUHVUDLVRQVFRPPH
O¶DSSUHQWLVVDJHODOpJLWLPLWpHWF%DUULQJHU(WDQWEDVpHVXUXQHFRPSDraison des coûts 
internes aux prestations externes pour détecter des opportunités, son application sur le plan 
pratique est très délicate, car il est très difficile, de faire une telle comparaison. Quant à la 
détermination des coûts de coordination et de transaction elle est encore plus délicate (Férry 




O¶HIILFDFLWpVHXOHULVTXHG¶rWUHXQFULWqUHWURSIDLEOHSRXUGRQQHUGHVSUpYLVLRQVSUécises ou des 
H[SOLFDWLRQV FODLUHV ,O HVW GRQF FODLU TXH O¶LQWpUrW SUDWLTXH GH FHWWH WKpRULH SRXU OHV
JHVWLRQQDLUHV HVW WUqV OLPLWp (OOH UHSUpVHQWH SOXV XQ LQVWUXPHQW G¶H[SOLFDWLRQ ex post. "Elle 
pSURXYH GHV GLIILFXOWpV j V¶LPSRVHU FRPPH XQH WKpRULH SUpYLVLRQQHOOH GH O¶pYDOXDWLRQ GHV
structures économiques ou comme un instrument de décision utilisable par les entrepreneurs" 
(Brousseau 1989). 
2.1.2. Théorie de la Contingence Structurelle (TCS) 
Cette théorie est issue du courant de recherche de la contingenFHVWUXFWXUHOOHTXLV¶HVW
GpYHORSSpjSDUWLUGHVDQQpHV(OOHV¶LQWpUHVVHjO¶DQDO\VHGXOLHQHQWUHO¶HQYLURQQHPHQW
les structures et les fonctionnements des entreprises. La firme est considérée comme une 
entité autonome ayant des buts explicites, une structure formalisée, et un corps de règles pour 
modeler ses comportements en vue de la réalisation de ses buts.  Les travaux de (Burns et al. 
SLRQQLHUVGDQVFHGRPDLQHVHVRQWIRFDOLVpVVXUO¶LGHQWLILFDWLRQHWODFODVVLILFDWLRQGHV
VWUXFWXUHV G¶RUJDQLVDWLRQ SXLV VXU OHXU OLHQ DYHF O¶HQYLURQQHPHQW &HWWH DSSURFKH YLHQW
répondre à deux questions principales : quelles variables affectent les caractéristiques des 
organisations et dans quelle mesure ? Quel est le lien entre ces caractéristiques et la 
performance atteinte ? Dans cette optique les travaux de (Woodward 1965, Woodward 1970) 
se sont concentrés sur la variable technologique en considérant les systèmes de contrôle de la 
production comme déterminants directs des structures et du comportement des organisations. 
Quant à (Perrow 1970) il donna une conceptualisation plus sociologique de la technologie. 
Des auteurs comme (Blau 1970) ont introduit un facteur supplémentaire qui est la taille 
organisationnelle. Dans une étude plus complète, (Pugh et al. DQDO\VHQWO¶LQIOXHQFHGX
contexte sur les structures organisationnelles par une approche multidimensionnelle, 
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UHODWLYLVDQW HW FRPSOpWDQW OHV WUDYDX[ DQWpULHXUV &¶HVW /DZUHQFH HW al. 1967) qui utilisa la 
coopération comme une réponse éventuelle à ODSHUIRUPDQFHGHO¶HQWUHSULVHTXLHVW OLpHjOD
relation entre trois dimensions : les variables externes (incertitudes, diversités, nature des 
FRQWUDLQWHV GH O¶HQYLURQQHPHQW OHV pWDWV LQWHUQHV GH GLIIpUHQFLDWLRQ GH VWUXFWXUHV HW
G¶LQWpJUDWLRQOHVSURFpdures de résolution des conflits. Plus récemment nous pouvons citer les 
WUDYDX[GH*DOEUDLWKTXLDFKHUFKpjIRXUQLUGHVRXWLOVG¶DLGHSRXUO¶DGPLQLVWUDWLRQGHV
systèmes de coordination internes. Ces différents travaux ont malheureusement une 
concepWLRQ XQLODWpUDOH GHV LQIOXHQFHV GH O¶HQYLURQQHPHQW VXU O¶RUJDQLVDWLRQ &HWWH GHUQLqUH
V¶DGDSWHGHPDQLqUHUpWURDFWLYHjO¶HQYLURQQHPHQWQpJOLJHDQWDLQVLO¶DVSHFWSURDFWLI/D7&6
a été critiquée de part son aspect statique, car la variabilité des processuVGDQVOHWHPSVQ¶HVW
pas prise en compte, mais aussi du point de vue des coopérations qui ne "relèvent pas de 
contextes homogènes, il y a variété et interférence de facteurs humains complexifiant les 
possibilités de présomption de mise en oeuvre" (Heitz 1&¶HVWILQDOHPHQWXQHDSSURFKH
essentiellement technico-pFRQRPLTXH TXL D DSSRUWp XQ SOXV j O¶pWXGH GHV VWUXFWXUHV
RUJDQLVDWLRQQHOOHVSDUO¶LQWpJUDWLRQGHYDULDEOHVH[SOLFDWLYHV1RXVYHUURQVSOXVORLQGDQVFH
travail que cette théorie nous sera utile. Nous intégrerons des variables explicatives, que nous 
appellerons "Paramètres Contingents", dont quelques-uns sont issus de la TCS.  
7KpRULHGHO¶2UJDQLVDWLRQ,QGXVWULHOOH72, 
/HV WUDYDX[ GH * % 5LFKDUGVRQ RQW SHUPLV GH GpJDJHU OHV EDVHV G¶XQH théorie de 
O¶RUJDQLVDWLRQ GH O¶LQGXVWULH IRQGpH VXU OD FRRUGLQDWLRQ GHV DFWLYLWpV 'DQV VHV SUHPLqUHV
SXEOLFDWLRQV 5LFKDUGVRQ  5LFKDUGVRQ  LO LQWURGXLW OD QRWLRQ G¶LQFHUWLWXGH GDQV
O¶pFRQRPLHGHSURGXFWLRQHWG¶pFKDQJHOLpHjODVLPXOWDQpLWpGes investissements rendant leurs 
FKRL[GLIILFLOHVSRXUOHPDQDJHU3RXUUpDOLVHUOHERQFKRL[G¶LQYHVWLVVHPHQWO¶HQWUHSULVHGRLW
GpWHQLUFHTX¶LODSSHOOHLQIRUPDWLRQSULPDLUHHWLQIRUPDWLRQVHFRQGDLUH"The agent must 
therefore have adequate primary information about his own preferences and the more or less 
technical relationships to which his plans run counter, as well as adequate secondary 
information about what other people, whose actions concern him, may or may not do" G.B. 
(Richardson 1959, p.225). "We argue that no activities will be undertaken or maintained 
unless they are compatible, first, with the particular constraints imposed by the assumed 
environment, and secondly, with the objectives of the agents" (Richardson 1959, p.223). Ainsi 
la coordiQDWLRQ SHUPHW G¶DFFURvWUH OH PRQWDQW GLVSRQLEOH GH O¶LQIRUPDWLRQ GH PDUFKp HW OD
FDSDFLWpG¶pWDEOLUGHVSUpYLVLRQVUHQGDQWO¶LQYHVWLVVHPHQWSOXVYLDEOH&HVFRQFHSWVpWDLHQWOHV
prémisses de la mise en place de la TOI qui a réellement pris forme dans la contribution 
5LFKDUGVRQ,OLQYLWHjFRQFHYRLUO¶H[LVWHQFHGHPpFDQLVPHVDOWHUQDWLIVGHFRRUGLQDWLRQ
des activités, non en termes de coûts de transaction Williamson (1971, 1985), mais en termes 
G¶DFWLYLWpV HW GH FDSDFLWpV /D GpFLVLRQ G¶XQH VWUXFWXUH de gouvernance ne repose donc pas 
seulement sur les coûts mais également sur les bénéfices productifs qui dérivent des 
TXDOLILFDWLRQVHWGHODFRQQDLVVDQFH0DGKRN/DUpIpUHQFHDX[QRWLRQVG¶DFWLYLWpHWGH
capacité conduit dès lors à inscrire une telle approche dans le prolongement de la logique de 
la théorie "Ressource-Based View", initié par (Penrose 1959), selon lequel les ressources et les 
FDSDFLWpV GH OD ILUPH VRQW DX IRQGHPHQW GH OD VWUDWpJLH GH ORQJ WHUPH GH O¶HQWUHSULVH
Richardson se distingue néanmoins de ce courant en ce sens que celui-FL Q¶DERUGH SDV OHV
UDLVRQV GH O¶DYDQWDJH FRPSpWLWLI G¶XQH ILUPH TXHVWLRQ WKpRULTXH FHQWUDOH GHV DXWHXUV GH OD
5%9PDLVFKHUFKHSOXW{WjFRQVWUXLUHXQHWKpRULHGHO¶RUJDQLVDWLRQGHO¶LQGXVWULH,OQ¶LQVLVWe 
pas suffisamment sur le fait que la coopération est un processus de coordination des activités 
LQGXVWULHOOHVTXLQ¶H[LVWHTXHSDUFHTXHODILUPHHVWFRQIURQWpHjGHVSUREOqPHVG¶LQFHUWLWXGH
radicale (Quéré et al.  (OOH QH SHXW SDU FRQVpTXHQW V¶LQscrire dans un calcul 
économique fondé sur des bases marchandes. (Gardes Erize 2002) remarque également que le 
FDGUHG¶DQDO\VHGH*%5LFKDUGVRQOHFRQGXLWjUpGXLUHOHU{OHGHVWUDQVDFWLRQVGHPDUFKp 
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La TOI est à la base de notre travail, et elle sera développée de façon plus approfondie dans le 
chapitre II.  
2.1.4. Approche basée sur les compétences (Resource-based View, RBV)  
&¶HVW(Penrose 1959) TXLHVWjO¶RULJLQHGHODFRQFHSWLRQGHODILUPHFRPPHF°XURX
noyau de compétences". Ces travaux sont à la base de la théorie RBV, mais aussi des travaux 
GH5LFKDUGVRQHWGH OD WKpRULHpYROXWLRQQLVWH ,O V¶DJLW LFLGHFRPSUHQGUHFRPPHQW OD ILUPH
crée des ressources productives et les fait évoluer dans le temps. Ainsi, le processus de 
croissance de la firme cRQVLVWHjFUpHUjSDUWLUGHVRQF°XUGHUHVVRXUFHVGHVFRPSpWHQFHV
nouvelles qui ne sont pas uniquement techniques mais aussi organisationnelles. Beaucoup de 
WUDYDX[ YRQW HQULFKLU FHWWH DSSURFKH HQ PHWWDQW O¶DFFHQW VXU OD FRRUGLQDWLRQ GH OD
connaissance. A partir de cette constatation un certain nombre de travaux, depuis les années 
80, viennent développer et approfondir cette approche. (Wernerfelt 1984, Teece et al. 1990) 
YRQW V¶LQWpUHVVHUj OD IDoRQGRQW OD ILUPHGpYHORSSHGHVFRPSpWHQFHVRUJDQLVDWLRQQHOles. "A 
ILUP¶V FRPSHWHQFH LV D VHW RI GLIIHUHQWLDWHG WHFKQRORJLFDO VNLOOV FRPSOHPHQWDU\ DVVHWV DQG
RUJDQL]DWLRQDO URXWLQHV DQG FDSDFLWLHV WKDW SURYLGH WKH EDVLV IRU D ILUP¶V FRPSHWLWLYH
capacities in one or more business" (Dosi et al. 1994). /¶DSSURFKH5BV développe ainsi une 
conception particulière de la coordination, comme étant centrée sur la production, la 
connaissance et les compétences (Peillon 2001). Cependant cette approche de la coordination 
technique se heurte à plusieurs obstacles : la difficulWp GH WUDLWHPHQW GH O¶LQIRUPDWLRQ
%URXVVHDXO¶LQFHUWLWXGHHQYLURQQHPHQWDOHTXLUHQIRUFHOHVSUREOqPHVG¶LQIRUPDWLRQOH
caractère tacite et organisationnel de la connaissance et des compétences (Loasby 1996), la 




de la coopération. Ces travaux sont repris dans le chapitre II car ils représentent une base au 
développement de notre analyse.  
7KpRULHGHO¶,QWHUGpSHQGDQFHGHV Ressources (TIR) 
La TIR initiée par les travaux de Pfeffer et Salancik (Pfeffer et al. 1978) est 
FRPSOpPHQWDLUH j O¶DSSURFKH SDU OD WKpRULH GHV UpVHDX[ (OOH HVW FHSHQGDQW GLIIpUHQWH GH
O¶DSSURFKH5%9TXLDXQHYLVLRQSOXVLQWHUQHDORUVTXHOD7,5VHFRncentre exclusivement 
VXU OHV UHVVRXUFHV TXL GRLYHQW rWUH REWHQXHV SDU GHV UHVVRXUFHV H[WHUQHV j O¶RUJDQLVDWLRQ





par le biais de formules de partenariat. Dans ce contexte, nous verrons plus loin dans notre 
étude la prise en compte de ce que nous appellerons une coopération proactive, basée sur la 
complémentarité des partenaires.  
Un certain nombre de travaux sont venus approfondir cette approche. Ainsi, (Friedberg 1993), 
TXL QRWH TXH OH GpSODFHPHQW VpOHFWLI GHV IURQWLqUHV GH O¶HQWUHSULVH UHYLHQW j FRQVWLWXHU XQ
"environnement négocié". (Sydow 1992) intègre la notion de "boundary-spanning", i.e. le rôle 
G¶LQWHUIDFHDYHFO¶HQYLURQQHPHQWTXLLQFRPEHjFHUWDLQVDFWHXUVSRXUpODUJLUOHVIURQWLqUHVGH
O¶HQWUHSULVH 
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A première vue cette approche est satisfaisante dans le contexte de la coopération. Cependant 
HOOHSUpVHQWHGHVOLPLWHVHWGHVLQFRPSOpWXGHV3DUH[HPSOHHOOHQ¶H[SOLTXHSDVSRXUTXRLOHV
RUJDQLVDWLRQV SHXYHQW SRXUVXLYUH G¶DXWUHV VWUDWpJLHV TXH OD FRRSpUDWLRQ SRXU FRPEOHU OH
manque de ressources. Des stratégies telles que la fusion/acquisition, le recrutement de 
SHUVRQQHO FOp FKH] OHV FRQFXUUHQWV PDLV DXVVL O¶DXJPHQWDWLRQ GX FDSLWDO SRXU REWHQLU GHV
ressources sur le marché sont souvent utilisées à la place de la constitution de partenariats 
(Child et al.  /D 7,5 DIILUPH TX¶pWDQW GRQQp TX¶DXFXQH RUJDQLVDWLRQ QH SHXW V¶DXWR-
suffire, les firmes doivent donc interagir avec leur environnement. Cependant comment 
doivent elles décider ? Même si des variables telles que les coûts de transaction, les 
RSSRUWXQLWpV G¶DSSUHQWLVVDJH HW OD OpJLWLPLWp organisationnelle sont considérées, la décision 
HVW ODLVVpH DX[ DXWUHV DSSURFKHV )LQDOHPHQW O¶DSSURFKH 7,5 Q¶H[SOLTXH SDV FRPPHQW OHV
compétences organisationnelles sont développées. Elle se concentre sur le besoin en 
ressources critiques et la nécessitpG¶XQ pFKDQJH VRFLDO HQPHWWDQW GH F{Wp OHV DVSHFWV SOXV
complexes tel que la façon par laquelle les compétences sont développées, ou comment le 
transfert de compétences est réellement mis en place entre les entreprises (Barringer 2001). 
2.1.6. Théorie des parties prenantes (Stakeholder theory, SHT)  
/D 6+7 FRQVLGqUH OHV RUJDQLVDWLRQV DX FHQWUH G¶XQ UpVHDX GH stakeholders (parties 
prenantes). La littérature anglo-saxonne distingue souvent entre les shareholders 
(actionnaires) et les autres stakeholders. (Freeman 1984) définit les stakeholders de la façon 
suivante : "tout groupe ou individu qui peut affecter ou être affecté par la réalisation des 
REMHFWLIVGHO¶HQWUHSULVHLQFOXDQWOHVLQYHVWLVVHXUVOHVIRXUQLVVHXUVOHVHPSOR\pVOHVFOLHQWV
les concurrents, les communautés locales dans lesquelles elle opère, etc. (Mercier 1999) les 
considère comme étant "O¶HQVHPEOH GHV DJHQWV SRXU OHVTXHOV OH GpYHORSSHPHQW HW OD ERQQH
VDQWp GH O¶HQWUHSULVH FRQVWLWXHQW GHV HQMHX[ LPSRUWDQWV". (Carroll 1995) fait la distinction 
entre les stakeholders primaires qui ont une relation formelle, officielle ou contractuelle avec 
O¶RUJDQLVDWLRQHWOHVDXWUHVstakeholders secondaires.  
La SHT se concentre essentiellement sur la nature des relations organisation-stakeholders en 
termes de processus et de résultats, ainsi que sur la prise de décision managériale. Elle est 
JpQpUDOHHWFRPSUpKHQVLYHHWYDSOXVORLQTXHODVLPSOHREVHUYDWLRQTXHO¶RUJDQLVDWLRQDGHV
stakeholders. En effet, "O¶RUJDQLVDWLRQHVWFRQVLGpUpHFRPPHXQHHQWLWpdans laquelle il existe 
GHV SDUWLFLSDQWV D\DQW GHV REMHFWLIV PXOWLSOHV HW FKDTXH DFWLRQ GH O¶HQWUHSULVH SURGXLW GHV
effets sur une ou plusieurs parties prenantes" (Damak Ayadi 2003). Mais la confusion faite 
parfois entre la nature de cette théorie et son objectif pose de véritables problèmes pour son 
pYROXWLRQ %HDXFRXS GH WUDYDX[ VXU OD 6+7 V¶DFFRUGHQW VXU O¶DVSHFW FRQVLGpUDQW OHV
organisations comme des véhicules de la coordination des intérêts des stakeholders (Freeman 
1994, Ogden et al. 1999). Cette perspective est basée sur le fait que les organisations sont par 
nature des systèmes coopératifs, ce qui les pousse à former des coalitions avec les 
stakeholders pour réaliser des objectifs communs (Axelrod et al. '¶DSUqV %DUULQJHU
2000) ces coalitions prennent souvent la forme de constellations, réseaux, etc. et ces 
coopérations peuvent être des mécanismes efficaces pour réaliser et répondre aux intérêts des 
stakeholders et peuvent aider les firmes à réduire les incertitudes environnementales (Dickson 
et al. 1997, Kraatz 1998). 
&HSHQGDQWFHWWHDSSURFKHVRXIIUHG¶XQPDQTXHG¶pWXGHVHPSLULTXH'HSOXVHOOHSUpVHQWHXQ
certain nombre de limitations pratiques. Par exemple, comment la SHT peut être implémentée 
dans les grandes entreprises qui ont des milliers de stakeholders ? Finalement son application 
dans le cadre des relations inter-organisationnelles présente plus une vision descriptive que 
prospective. Souvent les modèles de stakeholders mènent aux conclusions que les alliances 
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SHXYHQW IDFLOLWHU O¶REMectif de congruence entre les groupes de stakeholders, sans donner de 
GpWDLOVRXG¶DSSURIRQGLVVHPHQWVVXUODIRUPHTXHGHYUDLWSUHQGUHOHVDOOLDQFHV 
2.1.7. Economie des Droits de Propriété (EDP) 
/¶K\SRWKqVH FOp GH O¶DSSURFKH SDU O¶('3 FRQVLVWH j VXSSRVHU TX¶XQH distribution 
DSSURSULpH GHV GURLWV GH SURSULpWp VXU OHV DFWLIV DVVXUHUD O¶HIILFDFLWp GH OHXU XWLOLVDWLRQ" 
(Lorentz 1996). Le principe est donc de considérer que tout échange entre acteurs ou toute 
relation quelque soit sa nature, peut être vu comme un échange de droits de propriété sur les 
objets. (Alchian 1987) définit le droit de propriété comme étant "Un droit socialement validé 
j FKRLVLU OHV XVDJHV G¶XQ ELHQ pFRQRPLTXH". Pour (Barzel 1989) les droits de propriété 
"consistent au droit ou au pouvoLU GH OHV FRQVRPPHU G¶HQ REWHQLU XQ UHYHQX HW GH OHV




toute forme de coopération et de fonctionnement en réseau consiste en une combinaison 
VSpFLILTXH GH GURLW GH SURSULpWp G¶XVDJH HWF &HOD UHYLHQGUDLW j GLUH TXH WRXWH IRUPH GH




de régler les éventuels problèmes de la mesure des contributions individuelles dans le cadre 
G¶XQH SURGXFWLRQ HQ pTXLSH HW GpFRXUDJH OHV FRPSRUWHPHQWV GH tire-au-flanc et hold-up 
3HLOORQ/DVROXWLRQSDUO¶('3SHXWrWUHDSSOLTXpHjODFRRSpUDWLRQLQWHU-firmes, mais 
elle implique de renoncer à coopérer. De plus, cette solution est souvent impossible, et elle 
VXSSULPHOHVJDLQVGXVjODVSpFLDOLVDWLRQ(OOHHVWVRXYHQWXWLOLVpHSRXUMXVWLILHUO¶LQWpJUDWLRQ
YHUWLFDOHHQFDQDOLVDQW OHV WUDQVDFWLRQVYHUVXQHPrPHILUPHSRXUUpGXLUH OHV ULVTXHVG¶DOpD
moral, cepenGDQWHOOHQHSUHQGSDVHQFRPSWH OH IDLWTXH O¶LQWpJUDWLRQHW O¶LQWHUQDOLVDWLRQQH
UqJOHQW SDV WRXV OHV SUREOqPHV (Q ILQ GH FRPSWH FHWWH DSSURFKH Q¶HVW SDV HIILFDFH GDQV OH
cadre de notre étude car elle consiste tous simplement à supprimer la coopération et à négliger 
FRPSOqWHPHQWODFRQILDQFHTXLUHSUpVHQWHSRXUWDQWXQUpHOIUHLQjWRXWHVRUWHG¶RSSRUWXQLVPH 
7KpRULHGHO¶$JHQFH7$ 
&HWWH WKpRULH HVW HVVHQWLHOOHPHQW FRQFHQWUpH VXU O¶DQDO\VH GHV UHODWLRQV G¶DJHQFH 8QH
UHODWLRQG¶DJHQFHHVWGpILQLH par (Jensen et al. 1976) comme étant "un contrat par lequel une 
RXSOXVLHXUVSHUVRQQHV OHSULQFLSDOHHQJDJHQWXQHDXWUHSHUVRQQH O¶DJHQWSRXUH[pFXWHU
HQ VRQ QRP XQH WkFKH TXHOFRQTXH TXL LPSOLTXH XQH GpOpJDWLRQ G¶XQ FHUWDLQ SRXYRLU GH
GpFLVLRQ j O¶DJHnt". Dans cette approche, les organisations sont considérées comme des 
Q°XGVGHFRQWUDWVIRUPHOVRXSDVHQWUHOHVGpWHQWHXUVGHIDFWHXUVGHSURGXFWLRQHWOHVFOLHQWV
&KDFXQHGH FHV UHODWLRQV FRQVLVWH HQXQH UHODWLRQG¶DJHQFHSRXU ODTXHOOH LO IDXW GpILQLU une 
FRQILJXUDWLRQ RSWLPDOH F¶HVW-à-GLUH OHV UqJOHV FRQWUDFWXHOOHV PLQLPLVDQW OHV FRWV G¶DJHQFH
Pour (De Montmorillon 1989) "ORUVTXH OHV FRWV G¶DJHQFH F¶HVW-à-dire les coûts de 
délégation de tâches et les coûts de contrôle de leur réalisation sont inférieurs aux coûts de 
SURGXFWLRQHWGHFRPPHUFLDOLVDWLRQLQWHUQHVDORUVO¶DFFRUGGHFRRSpUDWLRQV¶LPSRVH".  
La TA repose sur deux hypothèses comportementales. La première suppose que les individus 
cherchent à maximiser leur utilité, la deuxième postule que les individus sont susceptibles de 
WLUHUSURILWGHO¶LQFRPSOpWXGHGHVFRQWUDWV&KDUUHDX[HWal. 1987).  
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/D YLVLRQ GHV UHODWLRQV G¶DJHQFH ODLVVH GRQF HQWUHYRLU OHV SUREOqPHV GH ULVTXH PRUDO GH
VpOHFWLRQDGYHUVHHWG¶RSSRUWXQLVPH/DPLVHHQSODFHGHWHFKniques de contrôle et systèmes 





firme, comme les modes de coordination externe à la firme sont de nature similaire. 
'DQVXQHORJLTXHFRPSOpPHQWDLUHjFHWWHDSSURFKHSOXVD[pHVXUO¶pYDOXDWLRQGHVIDFWHXUVGH
raisonnement des acteurs individuels, la théorie des jeux pose également une vision 
intéressante de la coopération inter-firmes.  
2.1.9. Théorie des Jeux (TJ) 
/D 7- FRQVWLWXH XQH DSSURFKH PDWKpPDWLTXH GH SUREOqPHV GH VWUDWpJLH WHOV TX¶RQ HQ
trouve en recherche opérationnelle et en économie. Elle étudie les situations où les choix de 
deux protagonistes - ou davantage - RQWGHVFRQVpTXHQFHVSRXUO¶XQFRPPHSRXUO¶DXWUH Cette 
approche est inspirée de la théorie des oligopoles, qui met en avant que le résultat du 
FRPSRUWHPHQW VWUDWpJLTXH G¶XQH ILUPH GpSHQG QpFHVVDLUHPHQW GX FRPSRUWHPHQW GH VHV
rivales. La TJ a pris son essor après les travaux de O. Morgenstern et J. V. Neumann 
(Morgenstern et al. 1953). La théorie des jeux différencie deux situations de base : les jeux 
coopératifs et les jeux non-FRRSpUDWLIV DLQVL TX¶XQH WURLVLqPH FDWpJRULH GpYHORSSpH SDr 
(Gugler 1991), les jeux quasi-coopératifs. "La théorie des jeux se fonde sur des constructions 
jSDUWLUG¶XQH UDWLRQDOLWpGHEDVHGH O¶DFWHXUGLWH pJRwVWH TXL VRXV LQIOXHQFHG¶XQFHUWDLQ
nombre de facteurs, peut être amené à coopérer ou pas" (Heitz 1998). Différents paramètres 
sont pris en compte aux travers des modèles élaborés par divers auteurs  O¶LQFHUWLWXGH
O¶LPSRUWDQFH DFFRUGp DX IXWXU OD QpJRFLDWLRQ O¶DQWLFLSDWLRQ VXU OH GHYHQLU RX OHV
FRQVpTXHQFHVG¶XQHFRRSpUDWLRQ«&HVPRGqOHV ODLVVHQWSUpVXPHUTX¶DX WHUPHG¶XQFDOFXO
plus ou moins fin des acteurs individuels, une décision de coopération peut être prise avec la 
SHUVSHFWLYH HVVHQWLHOOH G¶XQ JDLQ RX G¶XQH XWLOLWp VXSpULHXU HVFRPSWp SDU OH ELDLV GH OD
FRRSpUDWLRQjFHOXLTX¶HQJHQGUHUDLWXQH situation de cavalier seul.  
Les coopérations sont liées à des bilans avantages/inconvénients et sont, dès lors, sujettes à 
IOXFWXDWLRQ 'H SOXV O¶DQDO\VH GH OD PDQLqUH GH SUHQGUH OHV GpFLVLRQV SDU OHV DFWHXUV
(interdépendance des décisions) fait volontaLUHPHQW O¶LPSDVVH VXU XQH DXWRULWp FHQWUDOH TXL
GRQQHOHVLPSXOVLRQVG¶DFWLRQ 
2.1.10. Economie des conventions (EC) 
Les bases de cette approche ont été jetées par L. Boltanski et L. Thevenot (Boltanski et 
al. /¶K\SRWKqVHFHQWUDOHGHO¶(&FRQVLVWHjDYDQFHUTXHO¶DFFRUGHQWUHLQGLYLGXVPrPH
ORUVTX¶LO VH OLPLWH DX FRQWUDW G¶XQ pFKDQJH PDUFKDQG Q¶HVW SDV SRVVLEOH VDQV XQ FDGUH
commun, sans une convention constitutive. Elle étudie les règles, normes ou conventions qui 
V¶pWDEOLVVHQWHQWUHDFWHXUVVRFLDX[&HVFRQYHQWLRQVVRQFRQVLGpUpHVQLFRPPHO¶HIIHWG¶XQH
VRFLpWp JOREDOH TXL V¶LPSRVHUDLW DX[ LQGLYLGXV QL FRPPH GH VLPSOH FRQWUDWV H[SOLFLWHV HW
FODLUHPHQW pWDEOLV HQWUH DJHQWV UDWLRQQHOV $LQVL O¶(& VH GpPDUTXH GHV DSSURFKHV
contractualistes. A la diIIpUHQFHG¶XQFRQWUDWRFKDTXHGpWDLO VHUDLW H[SOLFLWp ORUVTX¶LO \D
FRQYHQWLRQOHVFRPSRUWHPHQWVDWWHQGXVQ¶RQWSDVEHVRLQG¶rWUHFRQQXVjO¶DYDQFHpFULWVSXLV
ordonnés pour être obtenus (on est dans le domaine du compromis). La convention ainsi 
défiQLHSHUPHWG¶pFDUWHUSURYLVRLUHPHQWOHVULVTXHVGHGpILDQFH'DQVFHVHQVODFRQYHQWLRQ
apporte une promesse de solution au problème de coordination des décisions entre agents. 
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/¶(& VH GRQQH FRPPH REMHFWLI GH FRPSUHQGUH OHV SKpQRPqQHV GH FRRUGLQDWLRQ (lle se 
présente comme une théorie critique, au sens où elle veut montrer que la coordination 
PDUFKDQGH HVW LQFDSDEOH GH UHQGUH FRPSWH GX IRQFWLRQQHPHQW GH O¶pFRQRPLH j HOOH VHXOH
5DYHDXG  (Q HIIHW G¶DSUqV 'XSX\ HW al. 1989) "O¶DFFRUG HQWUH OHV LQGividus, même 
ORUVTX¶LO VH OLPLWH DX FRQWUDW G¶XQ pFKDQJH PDUFKDQG Q¶HVW SDV SRVVLEOH VDQV XQ FDGUH
commun, sans une convention constitutive".  
3OXVLHXUVFRXUDQWVH[LVWHQWDXVHLQGHODWKpRULHGHO¶(&&HOXLTXLQRXVLQWpUHVVHVHGpJDJHj
partir des travaux de (Eymard-'XYHUQD\VXUO¶RUJDQLVDWLRQGHVpFKDQJHVLQWUD- et inter-
ILUPHV$XOLHXG¶XQQ°XGGHFRQWUDWVO¶HQWUHSULVHHVWFRQVLGpUpHFRPPHune convention 
G¶HIIRUWHWOHPDUFKpDXOLHXG¶XQespace de contractualisation" comme une "convention de 
qualification" dans laquelle les rôles spécifiques du fournisseur et du client sont 
conventionnellement construits et interprétables. Les coopérations sont ainsi appréhendables 
VRXVO¶DQJOHGHOHXUFRQVWUXFWLRQVRFLR-économique. Les choix entrepris dépendent des autres, 
le principe sera donc de mieux comprendre ce qui pourrait survenir après le démarrage du 
processus. Les divers développements de cette approche prennent en compte même 
LPSOLFLWHPHQW OD WHPSRUDOLWp GHV SKpQRPqQHV G¶DSSUHQWLVVDJH HW G¶LPEUication des 
subjectivités, comme facteurs possibles de stabilisation des coopérations. Dans cette optique, 
(Detchersahar 1997) propose une vision qui nous intéresse, dans laquelle il note que la 
similarité des subjectivités des partenaires serait alors un déterminant exact de la stabilité 
G¶XQHUHODWLRQGHFRRSpUDWLRQ$LQVLOHVFKDQFHVTXHSRVVqGHXQDFFRUGG¶rWUHGXUDEOHGpSHQG
WUqVODUJHPHQWDYDQWPrPHO¶HQWUpHHQUHODWLRQGHOHXUSUR[LPLWpVRFLRSURIHVVLRQQHOOH 
/¶(& D UHoX GH YLYHV FULWLTXHV GDQV OD littérature. Plusieurs auteurs lui reprochent son 
DWWDFKHPHQW UHYHQGLTXp j O¶LQGLYLGXDOLVPH PpWKRGRORJLTXH TXL V¶DFFRUGH PDO j O¶pWXGH GHV
pFRQRPLHVG¶RUJDQLVDWLRQVHWGH ODFRRSpUDWLRQ LQWHU-firmes. (Hernandez et al. 2002) dénote 
TXHO¶(&sous-HVWLPHO¶HQWUHSUHQDULDWHWUpGXLWO¶DFWLYLWpGXJRXYHUQHPHQWGHO¶HQWUHSULVHj
O¶RUJDQLVDWLRQ HW DX FRQWU{OH DX PRPHQW R OHV HQWUHSULVHV SULYLOpJLHQW OD FUpDWLYLWp OD
GLIIpUHQFLDWLRQODUHFKHUFKHGHO¶DYDQWDJHFRPSpWLWLYHGLVFULPLQDQW".  
2.1.11. Théorie Institutionnelle (TI) 
La TI (DiMaggio et al. 1983) suggère que les environnements institutionnels imposent 
des pressions sur les organisations pour paraître légitimes et se conformer aux normes sociales 
régnantes. Les pressions institutionnelles motivent vraisemblablement les firmes pour exercer 
les activités qui augmenteront leur légitimité et les feront sembler être en accord avec les 
UqJOHV OHV FRQGLWLRQV HW OHV QRUPHV UpJQDQWHV GH OHXUV HQYLURQQHPHQWV G¶DIIDLUHV 2OYLHU
1990, Scott et al. 1983). Une des façons par laquelle les entreprises peuvent faire cela est 
G¶HQWUHSUHQGUHGHVUHODWLRQVLQWHU-organisationnelles. Par exemple, une PME peut accroître sa 
réputation et son image à travers des coopérations avec des grandes compagnies et des 
multinationales reconnXHV(QSUDWLTXHOHSURILWG¶XQHWHOOHVWUDWpJLHSHXWrWUHWUqVVLJQLILFDWLI
La légitimité (qui peut être obtenue en partie par des coopérations inter-organisationnelles) 
SHXW RXYULU OH FKHPLQ YHUV G¶DXWUHV FRRSpUDWLRQV TXL DLGHURQW OD ILUPH j DFFpGHU j des 
ressources et compétences critiques (Barringer 2000).  
Dans le contexte de la coopération inter-entreprises, la TI peut aider à décrire pourquoi les 
firmes se comportent de la sorte. Dans cette optique les travaux de (DiMaggio et al. 1983) sur 
O¶LVRPRUphisme mimétique dénotent que les managers imitent consciemment ou 
inconsciemment les stratégies des organisations qui ont réussi. En conséquence, un grand 
QRPEUHGHILUPHVSHXYHQWV¶HQJDJHUGDQVGHVFRRSpUDWLRQVSRXUODVLPSOHUDLVRQTXHG¶DXWUHV
firmes qui ont réussi dans le même domaine on en fait autant. Cette approche nous sera utile 
dans la mesure où elle aidera à expliquer des coopérations qui vont au-delà des seules 
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motivations économiques. Elle se manifestera au travers de certains paramètres contingents 
liés à la réputation, la confiance, etc. 
/¶DSSOLFDWLRQ GH OD 7, j OD FRRSpUDWLRQ LQWHU-firmes reste très restreinte, car elle est très 
RULHQWpHVXUOHFRPSRUWHPHQW3DUH[HPSOHLOHVWGLIILFLOHjWUDYHUVOD7,G¶H[SOLTXHUSRXUTXRL
des formes organisationnelles particulières existent, spécialement quand elles changent de 
IRUPH(QSOXVVLFRQIRUPpPHQWjO¶DSSURFKH7,FKDTXHHQWUHSULVHLPLWHOHVDXWUHVLOQ¶\DXUD
TXH SHX GH SRVVLELOLWp GH FUpHU SDU OD FRRSpUDWLRQ GHV VRXUFHV G¶DYDQWDJH FRQFXUUHQWiel 
durable (Osborn et al. O¶LPLWDWLRQH[FOXDQWXQHWHOOHSRVVLELOLWp%DUQH\ 
2.1.12. Théorie Evolutionniste (TE) 
Les travaux de Nelson et Winter (Nelson et al. 1982) sont considérés comme les 
fondateurs de la TE. La référence au modèle biologique tient une place clé dans cette 
DSSURFKH(QHIIHWGDQVOHSULQFLSHGHO¶pYROXWLRQELRORJLTXH$OFKLDQOHVILUPHVVRQW
JXLGpHVSDUODUHFKHUFKHGHUqJOHVGHFRQGXLWHSHUPHWWDQWOHXUVXUYLHF¶HVW-à-dire un niveau 
de profit suffisant et non pas maximum. Dans la TE, les dynamiques des firmes sont mues de 
IDoRQLQWHUQHSDUO¶pPHUJHQFHSHUVLVWDQWHG¶LQQRYDWLRQVGDQVOHVSURGXLWVOHVSURFHVVXVHWOHV
IRUPHVG¶RUJDQLVDWLRQ$LQVL 'RVLDIILUPHTXHO¶pYROXWLRQQLVPHQ¶LPSOLTXHSDVXQH
notion de nécessaire gradualisme  O¶pYROXWLRQQLVPH HVW DXVVL FRKpUHQW DYHF O¶LGpH GH
FKDQJHPHQWDEUXSWVG¶LQVWDELOLWpVGHUpYROXWLRQVGHPrPHTX¶HQELRORJLHO¶pYROXWLRQQLVPH
DXWRULVHOHVGLVFRQWLQXLWpV«". Le principe de coordination est sous-jacent dans la TE, dans 
la mesure où ce sont les routines acquises par les agents au cours de leurs interactions qui 
permettent la cohérence des décisions. Ainsi selon (Nelson et al.1982) "ce qui est central pour 
la performance organisationnelle dans la production est la coordination ; ce qui est central 
dans la coordination est que les individus connaissent leur travail, interprètent et répondent 
FRUUHFWHPHQWDX[PHVVDJHVTX¶LOV UHoRLYHQW /¶HQWUHSULVH HVW GRQFDSSHOpH j V¶DGDSWHU DX[
changements environnementaux et pour cela elle doit disposer des routines nécessaires.  Pour 
OD SOXSDUW GHV DXWHXUV OD FRKpUHQFH GH O¶HQWUHSULVH REWHQXH SDU OD SULVH HQ FRPSWH GH VRQ
RUJDQLVDWLRQHVWXQpOpPHQWHVVHQWLHO/DFRKpUHQFHGH O¶HQWUHSULVHGDQV OD7(UHSUpVHQWH OH





YDOHXU DMRXWpH HW GHV DFWLIV OLpV j OD FRRSpUDWLRQ pYHQWXHOOH $X WUDYHUV GH O¶H[SOLFDWLRn des 
GLIIpUHQWVPpFDQLVPHVGH FRRUGLQDWLRQHW OHXU pYROXWLRQ OD7(VH UDSSURFKHG¶XQHSULVH HQ
compte processuelle de la problématique de la coopération et de sa dynamique (Heitz 1998). 
On distingue des coopérations axées sur des logiques de complémentarité, celles créatrices 
G¶DFWLIV VSpFLILTXHV j OD UHODWLRQ FHOOHV DYHF GLIIpUHQWV QLYHDX[ G¶HQJDJHPHQWV HW FHOOHV
limitant les risques inhérents à une éventuelle intégration, etc. Finalement la TE a une forte 
SDUWG¶LPSOLFDWLRQGDQVQRWUHDQDO\VHQRWDPPHQWGDQVODSDUWLHG\QDPLTXHVXUO¶pYROXWLRQGH




Modélisation des liens de coopération et des trajectoiUHVG¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[G¶HQWUHSULVHV  36 
 
2.1.13. Théorie des Réseaux Industriels (TRI) 
/¶DSSURFKH SDU OHV UpVHDX[ LQGXVWULHOV GpYHORSSpH SDU O¶pFROH VXpGRLVH +DNDQVVRQ
 HVW IRUWHPHQW OLpH j O¶DSSURFKH SDU OHV UpVHaux sociaux utilisée en sociologie 
(Granovetter 1985, Bradach et al.  ELHQ TX¶LO H[LVWH GHV GLIIpUHQFHV HQWUH OHV GHX[
approches. La différence la plus marquée, est que dans la TRI il n y a pas que les acteurs et 
OHXUV UHODWLRQV G¶pFKDQJH TXL VRQW LPportants : elle prend aussi en compte, les activités, les 
ressources et les différentes inter-dépendances entre ces deux aspects (Johanson et al. 1987, 
Hakansson et al.  (Q UHYDQFKH GDQV O¶DSSURFKH SDU OHV UpVHDX[ VRFLRORJLTXHV OHV
acteurs et leurs UHODWLRQVG¶pFKDQJHVRQWYUDLPHQWLPSRUWDQWVDORUVTXHOHVGpSHQGDQFHVVRQW
FRQVLGpUpHV HQ JUDQGH SDUWLH FRPPH pWDQW GHV FDUDFWqUHV V\PEROLTXHV /¶DSSURFKH SDU OH
UpVHDXFRQVLGqUHO¶RUJDQLVDWLRQFRPPHXQQ°XGGDQVXQUpVHDXG¶RUJDQLVDWLRQV/HVUpVHDX[
sont considérés comme étant des structures de gouvernement au même niveau que par 
H[HPSOH OD KLpUDUFKLH HW OH PDUFKp GDQV OH VHQV GH O¶(&7 :LOOLDPVRQ  /HV UpVHDX[
sont aussi vus comme des institutions à caractère social dominant. (Thorelli 1986) résume tout 
cela en affirmant que : "the entire economy may be viewed as a network of organizations with 
a vast hierarchy of sub-ordinate, criss-FURVVLQJQHWZRUNV«$FFRUGLQJWRODWWHULQWHUSUHWDWLRQ
stakeholder theory may be seen as a special case of network theory, and even Industrial 
organization theory.., in a sense may be viewed as a case of attenuated network theory".  
8Q DXWUH YROHW LPSRUWDQW GH FHWWH DSSURFKH HVW TX¶HOOH QH FRQVLGqUH SDV O¶RSSRUWXQLVPH
FRPPH XQH FDUDFWpULVWLTXH EDVLTXH GHV DFWHXUV F¶HVt plutôt la confiance qui joue ce rôle 
FRPPHF¶HVWOHFDVGDQVO¶DSSURFKHSDUOHVUpVHDX[VRFLDX[&ROHPDQ&¶HVW-à-dire que 
ORUVG¶XQHUHODWLRQj ORQJ-WHUPH OHVDFWHXUVV¶H[SRVHQWDXULVTXHGDQV OHVSUHPLHUV LQVWDQWV
Ensuite ils doivent prouver leur crédibilité mutuelle afin de pouvoir exploiter pleinement la 
relation.   
'¶DSUqV7ULHQHNHQVHWal. 2001) dans la TRI les formes de coopération ne sont pas basées que 
sur des motivations économiques ; le pouvoir et la confiance sont aussi des concepts clés. 
7KRUHOOLTXDQWj OXLDIILUPHTXHOHSRXYRLUHVW OHFRQFHSWFHQWUDOGHO¶DQDO\VHSDUOHV
réseaux. Il a reconnu cinq sources de pouvoir : la base économique (liquidité, accès aux 
fournisseurs, etc.) ; la technologie ; la compétence (capacités du personnel et des 
équipements) ; la confiance (réputation, performance passée, etc.) ; la légitimité (les relations 
SURSUHVj O¶HQWUHSULVHVFRQWUDWVHWF&HWWH WKpRULHYDUHMRLQGUHQRWUHDQDO\VHGDQV ODTXHOOH
nous considérerons à un moment une entreprisH FRPPH XQ Q°XG DX VHLQ G¶XQ UpVHDX GH
UHODWLRQVG¶LQWHUFRQQHFWLRQV 
/DFULWLTXHHVVHQWLHOOHGRQWIDLWO¶REMHWFHWWHDSSURFKHHVWODFRQWUDGLFWLRQTX¶HOOHSUpVHQWHHQ
affirmant que les acteurs son fondamentalement non-RSSRUWXQLVWHV G¶XQ FRWp HW TXH OHV
rHODWLRQV GH FRQILDQFH VRQW GHV DVSHFWV FOpV G¶XQ DXWUH FRWp &H VRQW GHX[ SURSRVLWLRQV
contradictoires.  
7KpRULHGHO¶$SSUHQWLVVDJH7$S 
&HWWH DSSURFKH VH EDVH VXU O¶DIILUPDWLRQ TXH OHV HQWUHSULVHV FRQVWUXLVHQW GHV UHODWLRQV
pour profiter des opSRUWXQLWpV G¶DSSUHQWLVVDJH RUJDQLVDWLRQQHO +DPHO  .RJXW 
Mowery et al.  /HV ILUPHV IRQW SDVVHU HQ SULRULWp O¶DFTXLVLWLRQ GH FRPSpWHQFHV
WHFKQLTXHV HW DXWUHV W\SHV GH FRQQDLVVDQFH DILQ G¶DFFURvWUH OHXU FRPSpWLWLYLWp /HV UHODWLRQV
inter-entreprises sont un moyen efficace pour le transfert de connaissance, car il est souvent 
GLIILFLOHSRXUXQHHQWUHSULVHG¶DFKHWHUXQHFRPSpWHQFHTX¶HOOHYHXWDFTXpULUVXUOHPDUFKp
La connaissance est tacite et donc il est difficile de lui donner un prix. Beaucoup de travaux 
RQW DQDO\Vp OD QDWXUH FRQWH[WXHOOH GH O¶DSSUHQWLVVDJH j WUDYHUV OHV UHODWLRQV LQWHU-
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organisationnelles. Ainsi, (Powell et al. 1996) notent que dans les industries complexes et en 
expansion, où les sources de compétences sont dispersées, O¶LQQRYDWLRQHW OHGpYHORSSHPHQW
GHQRXYHDX[SURGXLWVVHIDLWSULQFLSDOHPHQWDXVHLQGHUpVHDX[G¶DSSUHQWLVVDJH/HVWUDYDX[
FRQVDFUpV j O¶DSSUHQWLVVDJH PRQWUHQW TXH OH QRPEUH GH FRRSpUDWLRQV DX[TXHOOHV OD ILUPH
participe (degré de connectivité) ainsi que sa position par rapport au centre du réseau (degré 
GHFHQWUDOLWpRQWXQH LQIOXHQFHFRQVLGpUDEOH VXU OHGHJUpG¶DSSUHQWLVVDJH UpVXOWDQW'¶DSUqV
0DUFK  0DUFK  O¶DSSUHQWLVVDJH RUJDQLVDWLRQQHO VH PDQLIHVWH GDQV OHV UHODWLRQV
inter-entreprises danVGHX[W\SHVG¶DFWLYLWpV O¶H[SORUDWLRQHWO¶H[SORLWDWLRQ/¶H[SORUDWLRQHVW
DVVRFLpHjODGpFRXYHUWHGHQRXYHOOHVRSSRUWXQLWpVSRXUFUpHUGHODULFKHVVH/¶H[SORLWDWLRQHVW
DVVRFLpH j O¶DXJPHQWDWLRQ GH OD SURGXFWLYLWp GX FDSLWDO HW GHV ELHQV GH OD ILUPH à travers 
O¶DPpOLRUDWLRQGHVFRPSpWHQFHVH[LVWDQWHVHWODUpGXFWLRQGHVFRWV 
La faiblesse de cette approche est sa focalisation sur le développement et le transfert de 
compétences, sans se préoccuper des coûts entraînés. Ainsi, si une firme veut accroître sa 
FDSDFLWp G¶DEVRUSWLRQ j WUDYHUV GLYHUV W\SHV GH IRUPDWLRQV HW GH SUDWLTXH GHV DOOLDQFHV FHV
LQLWLDWLYHV RQW XQ FRW ILQDQFLHU pQRUPH /D UDWLRQDOLWp pFRQRPLTXH VXJJpUHUDLW G¶DQDO\VHU
G¶DERUG OHV FRWV SDU UDSSRUW DX[ EpQpILFHV DYDQW GH V¶HQJDJHU GDQs une telle stratégie. De 
SOXV OHV HQWUHSULVHV TXL V¶HQJDJHQW GDQV XQ UpVHDX G¶DSSUHQWLVVDJH ULVTXHQW GH SHUGUH
LQWHQWLRQQHOOHPHQWGHVLQIRUPDWLRQVFUXFLDOHV(QHIIHWVRXYHQWO¶pFKDQJHG¶LQIRUPDWLRQGDQV
ce type de réseau se fait entre ingénieurs ou techniciens et non entre les personnes qui ont mis 
HQSODFHO¶DOOLDQFH+DPHOHWal. 1989).  
2.1.15. Approche par les Processus de Coordination (APC) 
3OXVLHXUV WUDYDX[ RQW FRQVLGpUp OHV FRRSpUDWLRQV VRXV O¶DQJOH SOXV VSpFLILTXH GHV
mécanismes de coordination : comment les activités de systèmes complexes peuvent-elles se 
coordonner ? (Johansen 1988, Rumelhart et al. 1986, Winograd et al. 1986, Crowston 1994). 
Pour (Malone et al. ODFRRUGLQDWLRQHVWODJHVWLRQGHVGpSHQGDQFHVHQWUHDFWLYLWpV6¶LO
Q¶\ D SDV G¶LQWHUGpSHQGDQFH LO Q¶\ D ULHQ j FRRUGRQQHU &HWWH DSSURFKH HVW IRUWHPHQW
LPSUpJQpH SDU OD QRWLRQ G¶LQWHUGpSHQGDQFH GHV UHVVRXUFHV HW GRQF GH FRPSOpPHQWDULWp /D
notion de pilotage des échanges est aussi mise en avant car elle a un rôle fondamental dans le 
SURFHVVXV GH FRRUGLQDWLRQ /¶RSWLPLVDWLRQ GH FH SLORWDJH GHYUDLW FRQGXLUH j DFFURvWUH OD
FUpDWLRQGHODYDOHXUDMRXWpH/HVWUDYDX[GH$RNLVXUODILUPHMDSRQDLVHHWO¶DQDO\VH
GHV IDFWHXUV G¶HIILFDFLWp LQWHUQHV j OD ILUPH RQW SURSRVp GHX[ PRGHs de coordination : 
KRUL]RQWDOHHWKLpUDUFKLTXHHWRQWDQDO\VpGDQVTXHOFDVO¶XQHVWSOXVHIILFDFHTXHO¶DXWUH&HWWH
approche est parmi celles qui se rapprochent le plus de notre vision, car on voit apparaître des 
QRWLRQV G¶LQWHUGpSHQGDQFH G¶DFWLYLWpV Ht de coordination entre firmes. Les travaux de 
Crowston son ceux qui nous intéressent le plus et résument bien ce rapprochement. Pour cela 
LOVVHURQWDQDO\VpVHQGpWDLOGDQVODSURFKDLQHVHFWLRQ1RXVQ¶DOORQVGRQFSDVGpYHORSSHUSOXV
cette théorie pour le moment.  
 
Ces différentes approches ont de près ou de loin un apport dans notre analyse. Quelques-unes 
VRQW FRQVLGpUpHV FRPPH GHV EDVHV GH QRWUH DQDO\VH '¶DXWUHV LQWHUYLHQQHQW GH PDQLqUH
H[SOLFDWLYH/HJUDSKHVXLYDQWUpVXPHOHGHJUpG¶LPSOLFDWLRQGHFKDque approche dans notre 
analyse. Il positionne ainsi notre approche par rapport à toutes ces théories. 
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Figure I-3 : Positionnement de notre approche par rapport aux différentes théories 
Section 3 : Travaux récents se rapprochant de notre problématique 
Dans cette section nous nous intéressons à des travaux que nous avons rencontrés et qui 
sont proches ou complémentaires de notre approche. En plus de la proximité et de la 
FRPSOpPHQWDULWpFHVWUDYDX[RQWpWpFKRLVLVGHSDUOHXUGHJUpG¶LPSOLFDWLRQGDQVQRtre travail 
(ce sont des travaux sur lesquels nous nous sommes souvent appuyés). Néanmoins, trois de 
ces travaux : les travaux de G. B. Richardson, la thèse de S. Peillon, et le projet de recherche 
GRECOPME, ne sont pas présenté dans cette section car ils représentent la base de notre 
WUDYDLO TXL SHXW rWUH FRQVLGpUp FRPPH XQH FRQWLQXLWp GH O¶pWXGH GH 6 3HLOORQ ,OV VHURQW
développés en détail dans le chapitre II.  
3.1. Travaux de H. S. Jagdev et K. D. Thoben 
A travers leurs diverses publications, (Jagdev et al. 1998, Jagdev et al. 2001, Thoben et 
al. 2001), ont contribué à une meilleure compréhension des différents types de coopérations. 
Ils ont analysé les relations inter-entreprises à travers leurs caractéristiques clés. Le premier 
aspect que nous avons XWLOLVpGDQVFHVWUDYDX[HVWOHIDLWTX¶LOVFRQVLGqUHQWTXHOHVUHODWLRQV
ELODWpUDOHV VRQW OHV EORFV pOpPHQWDLUHV FRQVWLWXDQW OHV UpVHDX[ $LQVL LOV FRQVLGqUHQW TX¶XQ
UpVHDX G¶HQWUHSULVHV SHXW rWUH YX FRPPH GHV FRPELQDLVRQV SOXV DX PRLQV FRPSOH[HV GH
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Ils ont analysé les réseaux à travers 8 caractéristiques :  
1- Type du réseau : elle représente la forme du réseau. Six formes ont été identifiées (c.f. 
chapitre V, figure V- HQ IRQFWLRQ GH O¶H[LVWHQFH RX QRQ GH ILUPHV SLYRWV HW GH OD
GLUHFWLRQHWODIDoRQSDUODTXHOOHFLUFXOHQWOHVIOX[G¶LQIRUPDWLRQHWGHPDUFKDQGLVH ; 
2- Complexité du réseau HOOHHVWFDUDFWpULVpHSDUOHQRPEUHGHQ°uds, le nombre et types de 
UHODWLRQVELODWpUDOHVHQWUHFHVQ°XGVOHFRPSRUWHPHQWG\QDPLTXHGHVUHODWLRQVDLQVLTXH
par le nombre et types de produits et services fournis par le réseau ; 
3- 'HJUpGHFRQILDQFHHQWUHOHVQ°XGV : la confiance est un pré-requis SRXUOHVXFFqVG¶XQH
relation. La confiance est appelée à se développer au fil de la progression de la relation. 
Cela débute par une confiance de bonne volonté, ensuite une confiance contractuelle, et 
enfin le plus haut degré est atteint par une confiance de compétence ; 
4- Distribution des risques et des bénéfices : une distribution équitable des bénéfices et des 
risques entre les partenaires est un pré-UHTXLVSRXUOHVXFFqVG¶XQHFRRSpUDWLRQ(QJpQpUDO
quand une firme ne perçoit aucune valeur ajoutée dans une coopération, elle se 
concentrera sur ses activités individuelles. Ainsi, le bénéfice mutuel en termes de valeur 
ajoutée partagée devient un facteur stabilisateur du comportement coopératif ; 
5- Comportement dynamique du réseau : les relations bilatérales aussi bien que le réseau lui-
même, changent dans le temps en fonction de la maturité des produits, la stabilité du 
marché, et les priorités des partenaires, etc. ; 
6- Cycle de vie du réseau  OH WHPSV GH YLH G¶XQ UpVHDX GpSHQG GX VXFFqV GHV SURGXLWV HW
service fournis ; 
7- Dispersion géographique du réseau : le marché est là où le client est. Souvent pour éviter 
G¶DYRLUjVXSSRUWHUFHUWDLQHVFKDUJHVWD[HVRXSpDJHVOHVUpVHDX[RQWWHQGDQFHjLQYLWHU
GHV DFWHXUV ORFDX[ RX UpJLRQDX[ j OHV UHMRLQGUH /¶HIIHW GH FHWte dispersion est plus 
palpable lorsque les produits ou services doivent être acheminés directement aux clients.  
8- Frontières du réseau  GpILQLU OHV IURQWLqUHV G¶XQ UpVHDX HVW VRXYHQW VXEMHFWLI FDU FHOD
GpSHQG GH OD YLVLRQ TXH O¶RQ D GH FH UpVHDX ,O HVW donc nécessaire de commencer par 
définir les critères à partir desquels ces frontières pourraient être analysées. 
Ils entrent ensuite dans le détail pour analyser la relation bilatérale en elle-même. Les 
auteurs affirment que chaque relation entre deux firmes dans le réseau pourrait être 
unique. Pour étayer leurs dire ils ont proposé un certain nombre de critères pour analyser 
une relation, TXL VRQW /HGHJUpG¶XWLOLVDWLRQGHV17,&HWGH O¶LQIRUPDWLRQpFKDQJpH OH
degré de confiance, la transparence des stocks et des plans de production, le degré de 
standardisation du produit fini, la variabilité du produit fini par transaction, la durée 
IRUPHOOH HW LQIRUPHOOH GH OD UHODWLRQ O¶HQJDJHPHQW ILQDQFLHU OH QRPEUH GH SHUVRQQHV
directement engagées dans la relation, etc. 
,OVVRQWHQVXLWHDOOpVSOXVORLQHQV¶LQWpUHVVDQWDXFRPSRUWHPHQWGXQ°XGGDQVOHUpVHDX
Ils ont analysé les caractéristiques qui influencent le comportement, le rôle et le pouvoir 
G¶XQ Q°XG DX VHLQ G¶XQ UpVHDX VL[ FDUDFWpULVWLTXHV RQW pWp LGHQWifiées : la stratégie, les 
bénéfices prévus, les fonctions affectées, la position dans la chaîne de valeur, son 
influence dans le réseau, le nombre de relations.  
Ensuite ils se sont intéressés au produit lui-même. Quelles sont les caractéristiques du 
produit pour lequel il serait plus intéressant de construire un réseau que de le fabriquer au 
VHLQG¶XQHVHXOHILUPH ? Ainsi en fonction de quatre critères, le produit est analysé pour 
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YRLUV¶LOHVWSOXVLQWpUHVVDQWGHOHIDEULTXHUHQUpVHDXRXSDUXQHVHXOHIirme : Tangibilité, 
Complexité, Variabilité, Personnalisation. 
Nous verrons ainsi que tout au long de ce travail, nous ferons référence à ces différents 
concepts proposés par Jagdev et Thoben.  
3.2. Travaux de J. P. Dourad et M. Heitz  
Ces travaux se sont FRQFHQWUpV VXU OD SURSRVLWLRQ G¶XQH JULOOH GH OHFWXUH SRXU
O¶LGHQWLILFDWLRQ HW O¶LQWHUSUpWDWLRQ GHV IRUPHV HW GHV pYROXWLRQV GHV FRRSpUDWLRQV LQWHU-
entreprises (Heitz 1998, Heitz 2000, Douard et al. 1998, Douard et al. 2003). Ces travaux sont 
effectués au sein du CEREMO (Centre Européen de Recherche En Management des 
2UJDQLVDWLRQVGHO¶XQLYHUVLWpGH1DQF\,,/DGpPDUFKHSURSRVpHUpVXOWHG¶XQHSULVHFRPSWH
de quelques théories et approches qui se sont intéressées à la coopération et à sa dynamique 
dans le WHPSV$SDUWLUGHO¶DQDO\VHGHFHVWKpRULHVTXDWUHFULWqUHVGLVWLQFWLIVRQWVHPEOpOHV
plus à même de différencier et de caractériser le champ global des réseaux : ¾ Les critères de faible et de forte spécificité des actifs du réseau (non pas celles de 
chacun des partenaires). "La notion de spécificité des actifs du réseau est considérée 
DXVHQVROHUpVHDXSHUPHW O¶pPHUJHQFHG¶XQDFWLIPDWpULHORXLPPDWpULHOQRXYHDX
UpVXOWDQW GH O¶LQWHUDFWLRQ HQWUH VHV PHPEUHV Par exemple, une structure de 
commercialisation commune, un pôle de savoir-faire et de moyens communs en 
matière de R&D, etc. ;  ¾ Les critères de logique additive et logique de complémentarité, selon leur importance 
respective dans le réseau.  
¾ La logique additive est considérée au sens de la mise eQRHXYUHG¶XQHDFWLYLWp
nouvelle rendue possible par la réunion de moyens émanant des partenaires du 
réseau, et permettant un nouveau processus de valeur ajoutée (figure I-5a) ; 
¾ /D ORJLTXH GH FRPSOpPHQWDULWp DVVRFLH GLIIpUHQWHV SKDVHV G¶XQ SURFHVVXV GH
production de valeur ajoutée, phases qui concourent de façon spécifique à 
O¶REWHQWLRQG¶XQUpVXOWDWGRQQp(OOHVH IRQGHVXU OH UHFRXUVDXPDUFKpFRPPH
PR\HQGHFRQVWLWXWLRQRXGHUHQIRUFHPHQWGHODFKDvQHGHYDOHXUGHO¶HQWUHSULVH
et induit la coordination de processus qui restent individualisés (figure I-5b). 
 
La figure suivante explique les deux logiques, avec  R = ressource, compétence, procédé, et  
N = nouvel avantage, activité : 
 





Figure I-5 : Logique additive et complémentaire selon Heitz et Douard. 
a- Logique Additive b- Logique Complémentaire 
  N 
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&HV GHX[ ORJLTXHV VRQW LQVSLUpHV GHV WUDYDX[ GH 5LFKDUGVRQ  VXU FH TX¶LO D DSSHOp
activités semblables et activités complémentaires comme cela sera présenté plus loin. Notre 
approche développe ces deux critères pour les utiliser dans un sens plus approfondi et un peu 
différent de ce qui est présenté ici, et avec une vision centrée sur la relation bilatérale et non 
sur le réseau global.  
Ainsi un référentiel est proposé par Heitz et Douard : 
Figure I-6 : Grille de lecture proposée par Heitz et Douard 
/HVUpVHDX[WDPSRQVRXG¶LQLWLDWLRQ 
Les savoir-faire mis en jeu dans ce type de réseau peuvent être à forte spécificité individuelle, 
alors que la spécificité des actifs du réseau est faible. Ainsi chacun essaie de protéger ses 
savoir-faire spécifiques LQGLYLGXHOV /H QLYHDX G¶HQJDJHPHQW GHPHXUH FRQWU{Op HW OD
réversibilité du processus est possible, pour chaque partenaire, à quelques coûts irrécouvrables 
près. Ces réseaux peuvent regrouper des firmes plus ou moins concurrentes sans pour autant 
rePHWWUHHQFDXVHOHSULQFLSHGHFRQFXUUHQFHVXUOHPDUFKp&¶HVWVRXYHQWOHFDVSDUH[HPSOH
TXDQGRQFKHUFKHjIDLUHGHVpFRQRPLHVG¶pFKHOOHV/HVUpVHDX[WDPSRQVSHXYHQWpYROXHUVRLW
vers une rupture, soit vers des réseaux heuristiques (création de valeur propre au réseau). 
Les réseaux transactionnels 
A la différence des réseaux-WDPSRQVLOVQHV¶LQWpUHVVHQWSDVjODJHVWLRQFRPPXQHG¶DFWLYLWpV
VLPLODLUHV HQ YXH GH O¶DWWHLQWH G¶DYDQWDJHV FRQFXUUHQWLHOV QRXYHDX[ PDLV j OD JHVWLRQ
G¶DFWLYLWpVFRPSOpPHQWDLUHV (au sens de Richardson). Dans ce type de réseaux les situations 
de réversibilité des engagements sont fortement prises en compte. Ce type de réseau peut 
pYROXHUYHUVXQUpVHDXG¶RUFKHVWUDWLRQ 
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/HVUpVHDX[G¶RUFKHVWUDWLRQ 
Le partenariat est lui-même généraWHXUG¶XQDFWLIVSpFLILTXHSOXVIRUWSURSUHDXUpVHDXDYHF
GHVSRVVLELOLWpVG¶DSSURSULDWLRQIDLEOHVGHFHWDFWLISDUO¶XQRXO¶DXWUHGHVSDUWHQDLUHVHWDYHF
VRXYHQWpJDOHPHQWO¶H[LVWHQFHGHEDUULqUHVjO¶HQWUpHRXjODVRUWLHGXUpVHDX&HVDYRLU-faire 
sppFLILTXH UHOqYH HVVHQWLHOOHPHQW G¶XQ VDYRLU-faire G¶RUFKHVWUDWLRQ, de mise en musique 
IUXFWXHXVHGHODJDPPHGHVDFWLIVLQGLYLGXHOVGHVSDUWHQDLUHVGXUpVHDX&¶HVWFHVDYRLU-faire 
KDXWHPHQW VSpFLILTXH TXL SHUPHW DORUV DX UpVHDX G¶LQGXLUH GHV RXWSXWV HX[-mêmes 
spécifiques. La notion de coordination est fondamentale : des contraintes de design 
RUJDQLVDWLRQQHOYRQWV¶LPSRVHUGHPDQGDQWGHVPpFDQLVPHVGHFRRUGLQDWLRQHIILFDFHV7RXWH
sortie de ce type de réseau provoquera une remise en cause de la nature même du réseau.  
Les réseaux heuristiques 
/HV UpVHDX[ KHXULVWLTXHV FRUUHVSRQGHQW DX[ VLWXDWLRQV R OH GHJUp G¶HQJDJHPHQW HW
G¶LQIOXHQFHV UpFLSURTXHV GHV SDUWHQDLUHV HVW OH SOXV IRUW /H UpVHDX HQJHQGUH DORUV HW
développe un apprentissage spécifique important, VRXUFH G¶XQH VSpFLILFLWp IRUWH GHV DFWLIV-
PrPH GX UpVHDX 'qV ORUV OHV VLWXDWLRQV FRUUHVSRQGDQWHV V¶DSSDUHQWHQW DX[ DOOLDQFHV
symbiotiques définies par (Koenig 1992) ou aux alliances additives de (Dussauge et al. 1995). 
Le réseau est producteur de valeur VSpFLILTXH TX¶DXFXQ SDUWHQDLUH QH SRXUUDLW SURGXLUH
individuellement. Ce sont, finalement, des accords où la coopération est le but, et non pas un 
simple moyen. Ils renvoient à un "travail en commun, un processus de production de valeur et 
non de simple échange" (Delapierre 1991). Une évolution peut mener le réseau vers une 




/HV WUDYDX[ FLWpV LFL VRQW PHQpV HVVHQWLHOOHPHQW SDU - 0 )UD\UHW ) '¶$PRXUV 6
'¶$PRXUVHW'3RXOLQ : (Frayret et al. 2003, Frayret 2002, Frayret et al. '¶$PRXUVHW
al. 1999, Poulin et al. 1999). Ces travaux sont concentrés sur les organisations en réseau, les 
pratiques coopératives, et les technologies flexibles permettant de supporter la coopération 
inter-entreprises, en particulier j WUDYHUV FH TX¶LOV RQW QRPPp OD e-Collaboration". Nous 
résumons ces travaux, du moins la partie qui nous intéresse, en trois points principaux qui 
sont essentiellement des propositions : 
1- Une classification des relations inter-entreprises a été proposée (figure I-7). Trois types de 
relations se dégagent suivant les activités visées par la relation. La première classe de 
relations se présente quand une entreprise préfère ne pas faire une activité et acheter le 
service ou produit correspondant. Dans la deuxième classe une entreprise décide de faire 
faire à une autre entreprise une activité nécessaire. Finalement, la dernière classe concerne 
les entreprises qui décident de réaliser ensemble certaines activités. Ainsi, dans la figure I-
7, plus on avance vers la droite plus la relation est forte, et plus les organisations sont 
financièrement et stratégiquement liées de manière formelle par des contrats spécifiant les 
contributions et droits de chacune ; 
2- Une classification des opportunités de collaboration est proposée en fonction de la nature 
GHV SURFHVVXV PLV HQ MHX[ PDLV DXVVL HQ IRQFWLRQ GH O¶RULHQWDWLRQ GH OD UHODWLRQ LQWHU-
entreprises (figure I-8) ; 
3- A travers ces analyses, une classification des efforts de collaboration est proposée. Six 
principaux efforts génériques ont été identifiés. Ces efforts ne sont pas mutuellement 
exclusifs, et chaque opportunité de collaboration peut impliquer plusieurs de ces efforts : 
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impartition des décisions, amélioration et alignement des décisions distribuées, 
identification de buts communs, partage et mise en commun de ressources, mise en place 
G¶XQ FDGUH GH WUDQVDFWLRQ HW G¶RSpUDWLRQ HIIRUWV FRQMRLQWV G¶DPpOLRUDWLRQ GH OD
performance globale. "&HWWH OLVWH QRQ H[KDXVWLYH GH W\SHV JpQpULTXHV G¶HIIRUWV GH
collaboration doit êtrH YXH FRPPH XQ RXWLO SHUPHWWDQW G¶HQYLVDJHU GHV DYHQXHV GH
VROXWLRQVORUVGHODUpLQJpQLHULHG¶XQHUHODWLRQG¶DIIDLUH" (Frayret et al. 2003) ; 
4- Un modèle de la collaboration en cinq niveaux est proposé (figure I-14), inspiré des 
différentes analyses précédentes. Le modèle est bâti à partir de deux dimensions 
LPSRUWDQWHV /D SUHPLqUH FRQFHUQH OHV GLIIpUHQWV W\SHV G¶pFKDQJHV GX VLPSOH pFKDQJH
G¶LQIRUPDWLRQVWUDQVDFWLRQQHOOHVjO¶DOLJQHPHQWHWjODGpILQLWLRQFRQMRLQWHGHVVWUDWpJLHV
G¶HQWUHSULVHV /D GHX[LqPH FRUUHVSRQG j O¶LQWHQVLWp GH OD UHODWLRQ &HWWH LQWHQVLWp
représente le lien de dépendance attachant la performance et la profitabilité des 
SDUWHQDLUHV(OOH UHSUpVHQWH DLQVL j OD IRLV OHSDUWDJHGHVEXWV OHYROXPHG¶LQIRUPDWLRQV
pFKDQJpHVO¶LPEULFDWLRQ GHVSURFHVVXVODFRQILDQFHPXWXHOOHOHQLYHDXG¶LQYHVWLVVHPHQW
des partenaires dans la relation, etc. ; 




Nous verrons plus loin que ces travaux, à travers ces différentes classifications et analyses, 
QRXVVHURQWG¶XQJUDQGDSSRUW,OVVHURQWQRWDPPHQWXWLOLVpVGDQVO¶DQDO\VHHWODFRQVWUXFWLRQ
de la cartographie des modes de coordination effectifs (cartographie réelle).  
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Figure I-8 : Types de relation inter-entreprises (Frayret et al. 2003) 
3.4. Travaux de K. Crowston et W. Malone 
Ces travaux interdisciplinaires se concentrent essentiellement sur la théorie de la 
coordination. Les auteurs essaient, à travers plusieurs publications, de répondre à deux 
questions essentielles :  
a. comment analyser la coordination et sa relation avec les interdépendances 
organisationnelles, et comment cette coordination ce manifeste-t-elle ?  
b. Est-LOSRVVLEOHG¶LPDJLQHUGHQRXYHDX[SURFHVVXVRUJDQLVDWLRQQHOV ? 
Nous allons nous focaliser sur les développements qui concernent les types de dépendances 
entre activités utilisant des ressources, et les mécanismes de coordination proposés (Malone et 
al.  &URZVWRQ  8QH WD[RQRPLH GHV GLIIpUHQWV W\SHV G¶LQWHUGpSHQGDQFHV D pWp
SURSRVpH $LQVL SRXU FKDTXH W\SH G¶LQWHUGpSHQGDQFHV GHV PpFDQLVPHV GH FRRUGLQDWLRQ
alternatifs sont proposés. Cette taxonomie inclut non seulement des interdépendances entre 
ressources et tâches (tâche-ressource), mais aussi entre tâches (tâche-activité) et entre 
ressources (ressource-UHVVRXUFH $LQVL O¶DSSURFKH FRQVLVWH j GLUH TXH VL GHX[ HQWUHSULVHs 
coopèrent, cela implique une interdépendance entre leurs ressources, et la gestion de cette 
interdépendance revient à optimiser les mécanismes de coordination entre les activités. 
/HVWkFKHVLQFOXHQWODUpDOLVDWLRQGHVREMHFWLIVHWO¶H[pFXWLRQGHVDFWLYLtés. Les objectifs (états 
désirés) et les activités (actions réalisées pour atteindre un état particulier) sont deux notions 
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3.4.1. Interdépendances tâche-ressource  
Dans la structure proposée par (Malone et al. OHW\SHG¶LQWHUGpSHQGDQFHOHSOXV
important est celui entre une tâche et une ressource. Ainsi comme le montre la figure I-9, une 




Figure I-9 : Tâches utilisant ou produisant des ressources 
3.4.2. Interdépendances entre tâches et ressources  
Dans la réalité bien sûr on a toujours à faire à plusieurs tâches et ressources. Cependant, 
ces interdépendances sont souvent des combinaisons entre six interdépendances basiques. Ces 











Figure I-10 : Interdépendances entre multiples Tâches et Ressources (Malone et al. 1994) 
Pour chaque cas, plusieurs mécanismes de coordination existent. Un même mécanisme de 
coordination  peut être utilisé pour plusieurs cas. Ainsi, il est clair que ce sont les trois 
premiers cas (RP, P/C, OC) qui sont les plus problématiques.  
- Ressource Partagée : 'DQV FH FDV F¶HVW OD QDWXUH GH OD UHVVRXUFH TXi définira le mode de 
coordination. Ainsi, les ressources sont distinguées selon deux critères : leurs capacités à être 
utilisées par plusieurs tâches simultanément (Shareability) et leurs capacités à être utilisées 
par plusieurs tâches en séquence au cours du temps (Reusability). Si une ressource répond au 
premier critère (Shareability DORUV GHX[ DFWHXUV SHXYHQW O¶XWLOLVHU HQ PrPH WHPSV SDV GH
conflit).  Dans le cas contraire deux tâches ne peuvent pas se réaliser simultanément. Soit une 
ressource est ajoutée soit une seule tâche est réalisée. Et si la ressource est réutilisable, le 
conflit peut être résolu par la réalisation des tâches à différents moments.  
- Producteur/Consommateur : Ce cas nécessite que les tâches soient réalisées dans le bon 





Tâche produisant   
de multiples  
ressources 
Tâche consommant 
une ressource et 











Modélisation des liens de coopération et des trajectoiUHVG¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[G¶HQWUHSULVHV  46 
 
 - Objet Commun : Si les deux tâches produisent la même ressource, alors il est préférable de 
les fusionner en une seule tâche. Si les deux produisent des ressources différentes, alors il est 
nécessaire de rajouter une tâche de négociation pour un compromis mutuel. 
7UDYDX[PHQpVjO¶(FROHGHV0LQHVG¶$OEL&DUPDX[ 
&HV WUDYDX[VRQWPHQpVDX&HQWUHGH*pQLH ,QGXVWULHO ,OVSHXYHQWV¶LQVFULUHGDQVXQH
FRPSOpPHQWDULWp SDU UDSSRUW j QRWUH WUDYDLO QRWDPPHQW SDU O¶LQWpJUDWLRn des risques dans 
notre analyse. La partie qui nous intéresse se concentre sur le pilotage de projet partagé par 
des PME en groupement basé sur la gestion des risques (démarche de synchronisation projet-
ULVTXH DLQVL TXH O¶DQDO\VH GHV IDFWHXUV G¶LQIOXHQFe des trajectoires organisationnelles de 
groupements de PME (approche de type "cycle de vie"). Cette évolution est analysée à travers 
trois dimensions : structurelle, relationnelle, et cognitive.  
/HV WUDMHFWRLUHV G¶pYROXWLRQ SUpYXHV SRXU XQ JURXSHPHQW GH 30( WUDYDLOODQW DXWRXU G¶XQ
projet, dévient à une étape ou à une autre du projet. Cette déviation est souvent causée par des 
événements imprévus. Ces imprévus sont étroitement liés au concept de risque 
(Villarreal 2005). Le risque est défini dans les projets comme "la possibilité de survenue des 
événements imprévus soit une menace à éviter (événement redouté) ou une opportunité à 
saisir (événement souhaité)" (Bakir et al. 2003). 
3.5.1. Démarche analytique proposée 
Cette démarche est composée de la description du processus projet, de la typologie des 
états de groupement/projet partagé et de la typologie des risques. Ils constitueront des 
IRQGHPHQWVGHVSUpFRQLVDWLRQVHQWHUPHVG¶RUJDQLVDWLRQ 
3.5.1.1. Processus de gestion de projets partagés 
Le processus de gestion de projets partagés est découpé en deux phases 
organisationnelles (figure I-11) ODSKDVHG¶DYDQWSURMHWHWODSKDVHRSpUDWLRQQHOOH 
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Figure I-11 3URFHVVXVDXWRXUGHO¶RUJDQLVDWLRQGXSURMHWSDUWDJp9LOODUUHDO 2005) 
/D SKDVH G¶DYDQW SURMHW FRQFHUQH OD FRQFHSWLRQ GX UpVHDX WUDLWHPHQW GH O¶DSSHO G¶RIIUH HW
choix des partenaires). La phase opérationnelle permet le traitement de la commande. Ce 
VFKpPDHVWFRPSOpWpSDUXQHW\SRORJLHG¶pWDWV 
7\SRORJLHG¶pWDWVJURXSHPHQWSURMHWSDUWDJp 
Cette typologie (figure I-12) est basée sur trois critères, à savoir  O¶H[LVWHQFHG¶XQRX
SOXVLHXUV SURMHWV O¶H[LVWHQFH G¶DXWUHV DFWLYLWpV SDUWDJpHV HW OH QRPEUH GH SDUWHQDLUHV
LPSOLTXpV$LQVLXQJUDSKHG¶pWDWVSHUPHWGHGpFULUHOHVpYHQWXHOOHVWUDQVLWLRQVà travers les 
GLIIpUHQWV pWDWV GH OD W\SRORJLH SURSRVpH &KDTXH SDVVDJH G¶XQ pWDW j XQ DXWUH GRLW VH IDLUH
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Figure I-12 7\SRORJLHG¶pWDWVJURXSHPHQWSURMHWSDUWDJp9LOODUUHDO 2005) 
3.5.1.3. La typologie des risques 
&HWWH W\SRORJLH HVW FRQVWUXLWH j SDUWLU G¶XQ UpSHUWRLUH G¶pYqQHPHQWV JpQpUDWHXUV GH
risques. Elle est hiérarchisée en trois niveaux : domaine, caractéristique des activités et 
fonctions, menaces et opportunités 
 
Niveau 1 Niveau 2 Niveau 3 





La sélection des partenaires 
Partenaires ayant une performance limitée 
0DXYDLVHUpSXWDWLRQG¶XQGHVSDUWHQDLUHV 
Un partenaire plus puissant 
Attraction des grosses affaires 
(ODUJLVVHPHQWGHVVHFWHXUVG¶DFWLYLWp 
 




Les caractéristiques du groupement 'LIILFXOWpjpWHLQGUHOHSpULPqWUHG¶DFWLRQGXJURXSHPHQW  
Compétences similaires &RQFXUUHQFHHQWUHSDUWHQDLUHVIDFHDX[DSSHOVG¶RIIUH Flexibilité dans la capacité de production 
Sous-WUDLWDQFHjO¶LQWpULHXUGXUpVHDX 
Compétences non similaires 
Incompatibilité des compétences 
Monopole des compétences 
'LYHUVLILFDWLRQGHO¶RIIUHGXJURupement 







Stratégies insuffisamment diffusées ou non partagées 
Non définition de priorités 
 
Structures et rôles Absence de formalisation de la structure Réactivité accrue 
Finances Trésorerie insuffisante de certains partenaires 
Distribution des problèmes de trésorerie 
entre les partenaires 
Gestion du processus pour répondre 
DX[DSSHOVG¶RIIUH 
Portefeuille de commandes très gros 
Insatisfaction de certains partenaires 
 
Culture coopérative Non intégration de la culture réseau à tous les niveaux  
Politique commerciale Stratégies de commercialisation insuffisantes 'LIIXVLRQGHO¶LPDJHGXJURXSHPHQW 
Capitalisation de savoir faire 
$V\PpWULHGHO¶LQIRUPDWLRQ 





Achats globaux Livrer son propre fournisseur à un possible concurrent *DLQVVXUOHVSUL[G¶DFKDWVGXSURMHW 
Formation commune Formation inadaptée ou insuffisante )RUPDWLRQG¶XQHFXOWXUHFRPPXQH 






Structure concurrentielle Réduction de la demande 5pDFWLYDWLRQGXVHFWHXUG¶DFWLYLWp 






Mauvaise estimation des charges de travail 
Compétences inadaptées 
 
Découpage et répartition de tâches 




Gestion des ressources Processus, techniques et outils incompatibles  
Pilotage du projet 
Indicateurs inadaptés 
Méthodes de suivi insuffisantes 
 
Techniques 
Chevauchement des tâches 
Asymétrie des performances 
 
Tableau I-1 : Typologie des risques (Villarreal 2005 ) 
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3.5.2. Les préconisations 
/HVSUpFRQLVDWLRQVHQWHUPHVG¶RUJDQLVDWLRQVRQWEDVpHVVXUXQHVWUXFWXUHGHGpFLVLRQj
plusieurs niveaux, un cadre de référence pour le pilotage du projet partagé fondé sur la gestion 
des risques en utilisant une procédure qui intègre le processus de gestion de projet et le 
SURFHVVXV G¶DQDO\VH GHV ULVTXHV XQH DQDO\VH RUJDQLVDWLRQQHOOH GHV JURXSHPHQWV HW OHXU
G\QDPLTXHG¶pYROXWLRQ/D VWUXFWXUHGHGpFLVLRQSURSRVpH 9LOODUUHDO 2005) est hiérarchisée 
sur trois niveaux : comité directeur, comité de pilotage, équipe de projet.  
$LQVLOHSURFHVVXVHVWSLORWpSDUOHVULVTXHVVXLYDQWVRQpWDWG¶DYDQFHPHQW/RUVGHVSKDVHV
amont ce sont les risques génériques qui sont analysés. Dans la phase de pilotage opérationnel 




tournant essentiellement autour des trois structures de coopération classiques : coopération 
horizontale, coopération verticale, et coopération diagonale. Après la définition de ces trois 
orientations de la coopération, nous verrons à partir des travaux de (Frayret et al. 2003, 
Frayret et al. FRPPHQW LGHQWLILHU O¶LQWHQVLWpGH ODFRRSpUDWLRQHQWUHGHX[SDUWHQDLUHV
Ces deux dimensions (type de coopération et intensité de la coopération) nous permettront de 
UHFRQVWLWXHU OH WLVVX RUJDQLVDWLRQQHO G¶XQ UpVHDX FH TXH QRXV DSSHORQV cartographie 
RUJDQLVDWLRQQHOOHUpHOOHG¶XQUpVHDXG¶HQWUHSULVHV 
4.1. Orientations possibles de la coopération 
4.1.1. Coopération horizontale     
Nous donnons dans ce qui suit différentes définitions de la coopération horizontale. 
$LQVL G¶DSUqV 5XOOLqUH et al. 1995) "elles sont bâties entre concurrents ayant décidé de 
collaborer ensemble pour atteindre un objectif commun. Elles peuvent concerner aussi bien 
des relations entre partenaires appartenant à des aires de marché différentes que des liaisons 
entre concurrents directs". (Thoben et al. 2001) la définissent comme étant une coopération 
entre des entreprises (souvent concurrentes) intervenant dans des chaînes de valeurs 
différentes, comme par exemple le partage de ressources dans la recherche, le co-
développement, la co-production, etc. (figure I-13). Une définition assez complète de la 
coopération horizontale est donnée dans le Journal Officiel des Communautés Européennes 
(JOCE 2001) : "8QHFRRSpUDWLRQHVWGHQDWXUHKRUL]RQWDOHVLHOOHIDLWO¶REMHWG¶XQDFFRUGRX
de pratiques concertées conclus entre des entreprises se situant au(x) même(s) niveau(x) du 
PDUFKp ,O V¶DJLW OH SOXV VRXYHQW G¶XQH FRRSpUDWLRQ HQWUH FRQFXUUHQWV TXL SHXW FUpHU GHV
SUREOqPHV GH FRQFXUUHQFH ORUVTX¶HOOH SURGXLW DLQVL GHV HIIets négatifs sur les prix, la 
SURGXFWLRQ O¶LQQRYDWLRQ RX OD GLYHUVLWp HW OD TXDOLWp GHV SURGXLWV '¶DXWUH SDUW XQH
coopération horizontale peut aussi produire des avantages économiques substantiels 
ORUVTX¶HOOHGHYLHQW OHPR\HQGHSDUWDJHUOHVULVTXHVGH réaliser des économies de coûts, de 
mettre en commun un savoir-faire et de lancer des innovations sur le marché plus 
rapidement". (Doz et al. 1989) ont expliqué pourquoi des entreprises rivales coopèrent : "la 
situation de coopération entre concurrents peut apparaître comme paradoxale, voire 
contradictoire, si on considère que marché et coopération constituent des formes alternatives 
G¶RUJDQLVDWLRQLQGXVWULHOOH/DFRRSpUDWLRQHQWUHULYDX[SHXWV¶H[SOLTXHUFHSHQGDQWSDUOHIDLW
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que le marché comporte différentes dimensions et que les firmes se trouvent uniquement en 
compétition sur un nombre limité de ces dernières". 
4.1.2. Coopération verticale 
Ce type de coopération se caractérise entre des entreprises non concurrentes, mais du 
même secteur, et qui interviennent à différentes étapes de production (Thoben et al. 2001). La 
chaîne logistique est un exemple typique de la coopération verticale. Les coopérations 
verticales sont généralement analysées du point de vue des échanges producteurs-utilisateurs, 
ou des contrats de sous-WUDLWDQFHSDVVpVHQWUHGRQQHXUVG¶RUGUHHWGHVHQWUHSULVHVGHPRLQGUH
importance (Hammami 2003).  
4.1.3. Coopération diagonale 
Les coopérations entre entreprises non concurrentes évoluant dans des branches 
différentes avec des besoins et intérêts similaires dans certains secteurs (recherche, marketing) 
sont définies comme des coopérations diagonales (Thoben et al. 2001). Deux firmes sont non 








Figure I-13 : Type de coopération par rapport à la chaîne de valeur (Thoben et al. 2001) 
Le tableau suivant nous donne une première classification, inspirée des différentes définitions 
données plus haut, des trois types de coopération par rapport à deux critères qui sont : le 
secteur de marché/produit et la concurrence. Nous nous basons ici essentiellement sur les 
travaux de Jagdev et Thoben résumés dans la figure I-13. Ce tableau part du fait que la 
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Tableau I-2 : Orientation de la coopération 
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secteurs différents 
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Alignement et définition 
conjointe des stratégies 
Réalisation conjointe des 
opérations 
Identification conjointe 
des objectifs et définition 
conjointe des plans 
Echange des plans 
G¶XWLOLVDWLRQGHOD 




4.2. Intensité de la coopération 





















Figure I-14 : Modèle de cinq niveaux de la coopération, inspiré de (Frayret et al. 2003) 
DanV OH 3UHPLHU QLYHDX OHV SDUWHQDLUHV UpDOLVHQW VHXOHPHQW GHV pFKDQJHV G¶LQIRUPDWLRQV
WUDQVDFWLRQQHOOHV,OQ¶\DSDVGHFUpDWLRQFRQMRLQWHG¶LQIRUPDWLRQV 
'DQV OH GHX[LqPH QLYHDX O¶LQIRUPDWLRQ pFKDQJpH HVW SOXV SHUWLQHQWH TXH GDQV OH SUHPLHU
niveau (plan de réalisation des opérations, des plans de promotion, des objectifs, etc.). 
/¶pFKDQJHDXQEXWLQIRUPDWLIHWSHUPHWVRXYHQWXQHDLGHjODSULVHGHGpFLVLRQ&HSHQGDQW
FHW pFKDQJH Q¶LPSOLTXH SDV XQH FRPSUpKHQVLRQ PXWXHOOH QL XQH XWLOLVDWLRQ FRKpUHQWH
autRPDWLTXHGHO¶LQIRUPDWLRQpFKDQJpH 
Dans le troisième niveau, inspiré des travaux de (Lapide 2002), les partenaires échangent non 
VHXOHPHQWGHO¶LQIRUPDWLRQPDLVVXUWRXWGHVSODQVSDUWLHOVGHVLQWHQWLRQVHWGHVREMHFWLIVHWF
La prise de décision devient collective. Ainsi, chaque entreprise prend en compte les capacités 
HWOHVFRQWUDLQWHVGHVHVSDUWHQDLUHV'DQVFHFDVLO\DELHQFUpDWLRQG¶LQIRUPDWLRQ 
'DQVOHTXDWULqPHQLYHDX7RXPHODO¶HVSULWG¶HQWUDLGHHVWELHQGpYHORSSp/HVILUPHV
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Le dernier niveau implique la co-évolution des entreprises partenaires au niveau de 
O¶DOLJQHPHQW HW GH OD GpILQLWLRQ GH OHXUV VWUDWpJLHV G¶DIIDLUHV 'DQV FH FDV OHV Hntreprises 
accordent une grande importance aux choix stratégiques du partenaire. Ainsi, leurs évolutions 
sont interdépendantes.  
3RXUQRWUHDSSURFKHQRXVDOORQVV\QWKpWLVHU O¶LQWHQVLWpGH ODFRRSpUDWLRQVHORQ WURLVQLYHDX[
(figure I-14). 
/¶LQWHQVLWp IDLEOH qui englobe les deux premiers niveaux du modèle de Frayret. Ce degré 
G¶LQWHQVLWpLPSOLTXHGRQFHVVHQWLHOOHPHQWGHVpFKDQJHVG¶LQIRUPDWLRQV&HWWHLQIRUPDWLRQHVW
utilisée dans la prise de décisions indépendante (on prend des décisions indépendamment des 
dpFLVLRQVGHVSDUWHQDLUHVHQXWLOLVDQWSDUH[HPSOHO¶LQIRUPDWLRQREWHQXH'DQVFHFDVLOQ¶\D
pas de réelle implication des partenaires dans la collaboration. Cependant, une implication 




essentiel est que la prise de décision devient collective. Chacun des partenaires prend des 
GpFLVLRQV HQ IRQFWLRQ GH FHOOHV GHV DXWUHV /¶LPSOLFDWLRQ GHV SDUWHQDLUHV HVW IRUWH QRQ
seulement financière mais aussi personnelle. Les réunions sont plus fréquentes. Les 
contraintes, ressources et capacités de chacun, sont prises en compte dans un système global 
SRXU XQH SOXV IRUWH V\QHUJLH HW XQH HQWUDLGH SOXV PDUTXpH PDLV DXVVL SRXU G¶pYHQWXHOV
SDUWDJHVGHUHVVRXUFHVRXGHVUpDOLVDWLRQVG¶RSpUDWLRQVRXG¶DFWLYLWpVFRQMRLQWHV&e niveau de 
FRRSpUDWLRQSHXWHQJHQGUHUGHO¶LQIRUPDWLRQQRXYHOOHPDLVDXVVLGHVSURGXLWVRXVRXV-produits 
nouveaux. Les problèmes, conflits et contingences sont gérés ensemble. Cependant, les 
VWUDWpJLHVUHVWHQWFRQVWUXLWHVLQGLYLGXHOOHPHQW,OQ¶\DSDVGH stratégie commune pour la prise 
HQFRPSWHGH O¶pYROXWLRQFRPPXQH6HGpIDLUHG¶XQH WHOOH UHODWLRQ HVWSOXVGXUTXHGDQV OH
SUHPLHUFDVHWFHODSHXWHQJHQGUHUGHVFRQVpTXHQFHVQRQQpJOLJHDEOHVVXUO¶HQWUHSULVH 
/¶LQWHQVLWp IRUWHFRUUHVSRQGDXGHUQLHUQLYHau du modèle de Frayret. Les choix stratégiques 
VRQW IDLWVHQFRQFHUWDWLRQDYHF OHSDUWHQDLUH/¶pYROXWLRQHW OHGHYHQLUGH O¶DXWUHGHYLHQQHQW
important pour chacun car il y va aussi de son devenir à lui. Les évolutions sont liées. Les 
synergies sont très IRUWHV,OHVWSOXVGLIILFLOHGHVRUWLUG¶XQHWHOOHFRRSpUDWLRQ7KpRULTXHPHQW
XQWHOQLYHDXGHFRRSpUDWLRQGHYUDLWDYRLUFRPPHILQDOLWpO¶LQWpJUDWLRQ 
4.3. Représentation des liens de coopération dans un réseau 
A partir des explications données ci dessus, QRXV SRXYRQV QRXV DSSX\HU VXU O¶pWDW GH
O¶DUW SUpVHQWp SRXU SURSRVHU XQH SUHPLqUH UHSUpVHQWDWLRQ GHV OLHQV GH FRRSpUDWLRQ GDQV XQ
UpVHDX G¶HQWUHSULVHV 3RXU FHOD QRXV DOORQV FRXSOHU O¶DQDO\VH GHV UpVHDX[ GH 7KREHQ HW al. 
DYHFO¶DQDO\VHGHVLQWHQVLWés de coopération de (Frayret et al. 2003, Frayret et al. 2001). 
Le réseau est donc reconstitué selon trois dimensions  OH QRPEUH G¶HQWUHSULVHV OH W\SH GH
UHODWLRQHQWUHFKDTXHSDLUHO¶LQWHQVLWpGHFKDTXHUHODWLRQGHFRRSpUDWLRQ 
 









































Figure I-15 ([HPSOHGHUHSUpVHQWDWLRQG¶XQUpVHDX 
Nous utilisons plus loin ce type de représentation (cf. chapitre VI) comme point de départ 
pour cartographier les réseaux de PME que nous étudierons. 
Nous verrons dans la suite de ce travail, que cette façon de reconstituer un réseau ou un tissu 
relationnel inspirera nos analyses.  
5. Conclusion 
Nous avons présenté dans ce chapitre les travaux et la littérature qui nous ont semblé les 
plus en adéquation avec notre problématique.  
La première section a permis de GpILQLUO¶REMHWG¶pWXGHF¶HVW-à-GLUHjTXHOW\SHG¶RUJDQLVDWLRQ
nous nous intéressons en particulier.  Elle a aussi permis de faire le tri entre les différentes 
QRWLRQVGH FRRSpUDWLRQHW FRRUGLQDWLRQ /DGHX[LqPH VHFWLRQD SHUPLVG¶LGHQWLILHU OHVEDVHV
théoriques à partir desquelles sera développée notre approche. Nous y avons également 
présenté une synthèse des théories existantes qui se sont intéressées à la coopération inter-
entreprises, en déterminant le degré de leur implication dans nos travaux. La section trois 
passe en revue une liste non exhaustive de travaux se rapprochant le plus de notre 
problématique, et sur lesquels nous nous appuierons à différentes étapes de notre démarche. 
La dernière section, reprend des notions fondamentales de la coopération que nous avons 
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G¶LQWHUSUpWDWLRQ GHV VWUDWpJLHV FRRSpUDWLYHV  G¶XQ F{Wp O¶DQDO\VH WKpRULTXH GRPLQDQWH TXL
SURSRVHG¶LQVFULUHODFRRSpUDWLRQGDQVXQHORJLTXHPDUFKDQGH'DQVFHFDGUHODFRRSpUDWLRQ
est assimilée à une forme hybride entre le marché et la hiérarchie avec notamment les travaux 
de R. Coase (Coase 1937) et O.E. Williamson (Williamson 1985, Williamson 1975) qui 
SURSRVHQWXQHDQDO\VHFRQWUDFWXHOOHGHVLQVWLWXWLRQVpFRQRPLTXHV'HO¶DXWUHOHVWUDYDX[TXL
considèrent la coopération comme un mode de coordination autonome alternatif au marché et 
à la hiérarchie. Ce deuxième point de vue trouve son essor à partir des travaux de G.B. 
Richardson (Richardson 1972) qui insiste sur la nature productive plutôt que transactionnelle 
GH OD FRRUGLQDWLRQ GHV DFWLYLWpV 1RWUH WUDYDLO V¶LQVFULW GDQV FHWWH GHX[LqPH OLJQpH HW YD
prendre ses racines et références dans les travaux de G.B. Richardson.  
/¶REMHW GH QRWUH WUDYDLO HVW GH PRGpOLVHU OHV WUDMHFWRLUHV RUJDQLVDWLRQQHOOHV G¶XQ UpVHDX
G¶HQWUHSULVHVHWGHFHIDLWG¶HQLGHQWLILHUOHVGLIIpUHQWVSDUDPqWUHVGHFRPPDQGH,OIDXWGRQF
commencer par construire un référentiel qui mette en scène des concepts permettant la 
FRPPDQGDELOLWpG¶XQHWUDMHFWRLUHRUJDQLVDWLRQQHOOHG¶XQUpVHDXG¶HQWUHSULVHV/ors de travaux 
GX SURMHW GH UHFKHUFKH *5(&230( ,, *5(&230( ,,  LO HVW DSSDUX TX¶LO pWDLt 
nécessaire de construire une typologie de réseaux. Cette typologie avait pour but de permettre 
pour un réseau donné, et donc selon son type, de sélectionner les outils de diagnostic à utiliser 
SRXUpYDOXHUVDSHUIRUPDQFH&¶HVWXQHW\SRORJLHEDVpHVXUOHs modes de coordination entre 
les différentes entreprises du réseau qui avait finalement été retenue. 
'DQVFHFKDSLWUHQRXVH[SRVRQVOHVIRQGHPHQWVVXUOHVTXHOVV¶DSSXLHUDQRWUHDSSURFKHF¶HVW-
à-dire les principes de construction de cette typologie des réseaux. Cette typologie permet de 
FRQVWUXLUH HW G¶DVVHRLU XQ UpIpUHQWLHO SRXU OH FKRL[ G¶XQ PRGH GH FRRUGLQDWLRQ HQWUH GHX[
entreprises. Nous aborderons et développerons les bases à partir desquelles les idées 
développées prennent leurs racines, ainsi que la méthodologie suivie pour la construction de 
OD W\SRORJLHGHV UpVHDX[G¶HQWUHSULVHV j WUDYHUV OHVGLIIpUHQWV WUDYDX[TXLRQWSUpFpGpFHWWH
thèse. 
/DW\SRORJLHGHVJURXSHPHQWVG¶HQWUHSULVHVSUpVHQWpHGDQVFHFKDSLWUHXWLOLVHOHVWUDYDX[GH
G. Richardson (5LFKDUGVRQHQ WKpRULHGH O¶RUJDQLVDWLRQ LQGXVWULHOOH/DFRRSpUDWLRQ\
HVW FRQVLGpUpH FRPPH XQH IRUPH G¶RUJDQLVDWLRQ j SDUW HQWLqUH PRGH GH FRRUGLQDWLRQ H[
ante" G¶DFWLYLWpV FRPSOpPHQWDLUHV RX G¶DFWLYLWpV VLPLODLUHV Les travaux de Williamson ont 
eX[ DXVVL PLV O¶DFFHQW VXU O¶LPSRUWDQFH GX jeu de complémentarité GDQV O¶pPHUJHQFH GHV
coopérations inter-HQWUHSULVHV/HFRQFHSWG¶DFWLYLWpHVWSDUDLOOHXUV ODUJHPHQWPRELOLVpGDQV
OH GRPDLQH GX JpQLH LQGXVWULHO HQ SDUWLFXOLHU HQ PRGpOLVDWLRQ G¶HQWUHSULses. Nous verrons 
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TX¶HQ SOXV GHV DFWLYLWpV QRXV XWLOLVHURQV OHV FRPSpWHQFHV TX¶HOOHV PRELOLVHQW FRPPH
paramètres clés de commande pour la conduite des réseaux. Ce choix a aussi été validé par 
des cas industriels et des études de terrain effectuées sur des groupements de PME en région 
Rhône-alpes (Burlat et al.  2003). 
Nous commençons par analyser les travaux de Richardson et comment ils ont été utilisés pour 
le choix des paramètres de commande (complémentarité des activités et similarité des 
compétences), ainsi que leur influence sur le choix du mode de coordination entre deux 
HQWUHSULVHVG¶XQUpVHDX(QVXLWHQRXVH[SOLTXRQV OHVREMHFWLIVGHVGHX[SURMHWVGHUHFKHUFKH
GRECOPME I et II (GRECOPME II 2003, GRECOPME I  2000)  qui se sont intéressés à 
O¶DQDO\VH GH JURXSHPHQWV G¶HQWUHSULVHV VXU OD UpJLRQ 5K{QH-Alpes. Le premier projet 
*5(&230( V¶HVW D[p VXU O¶pWXGH GHV SKpQRPqQHV HW GHV IDFWHXUV VRFLR-économiques de 
FUpDWLRQGHJURXSHPHQWVGH30(/HGHX[LqPHSURMHW*5(&230(pWDLW FHQWUp VXU O¶pWXGH
des groupements existants qui sont en phase de maturité. Nous exposons ensuite les travaux 
de thèse de S. Peillon (Peillon 2001) en économie, et qui a posé les premières bases de la 
typologie des groupements. Plus loin nous développons cette typologie, en justifiant les 
différents choix. Nous verrons comment cette typologie est exploitée pour la construction 
G¶XQHFDUWRJUDSKLHGHVPRGHVGHFRRUGLQDWLRQGDQVXQUpVHDXG¶HQWUHSULVHV'DQVOHVRXFLGH
se rapprocher le plus de la réalité, nous nous sommes rendus compte que dans certains cas 
O¶XWLOLVDWLRQ GH VHXOHPHQW GHX[ SDUDPqWUHV FRPSOpPHQWDULWp GHV DFWLYLWpV VLPLODULWp GHV
FRPSpWHQFHVSRXUJXLGHUOHFKRL[G¶XQPRGHGHFRRUGLQDWLRQHQWUHGHX[HQWUHSULVHVQ¶pWDLW
SDVSHUWLQHQWHHWTX¶LO\DYDLWG¶DXWUHVSDUDPqWUHVTXLHQtraient en jeux. Ces paramètres, que 
nous appelons "Paramètres Contingents" DXURQW XQ HIIHW GH IUHLQ RX G¶DFFpOpUDWLRQ GH OD
coopération entre deux entreprises. Ils viennent atténuer les résultats issus des deux 
paramètres de commande initiaux. La dernière partie de se chapitre explique et développe les 
paramètres contingents et leur influence. 
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Schéma de présentation du chapitre II 
Le schéma présenté ci-GHVVRXVGpFULWO¶HQFKDvQHPHQWGHVLGpHVTXLVHURQWSUpVHQWpHV,O
résume le cheminement de notre travail, et les étapes que nous avons suivies pour atteindre 




Les travaux de G. B. Richardson dans son article de 1972 (Richardson 1972) ont permis 
de bâWLUOHVEDVHVGHODWKpRULHGHO¶RUJDQLVDWLRQGHO¶LQGXVWULHIRQGpHVXUODFRRUGLQDWLRQGHV
DFWLYLWpV/HSUHPLHUpOpPHQWGHFHVEDVHVHVWTX¶LOFRQVLGqUHODFRRSpUDWLRQLQWHU-firmes  non 
FRPPH XQH IRUPH G¶RUJDQLVDWLRQ LQWHUPpGLDLUH PDLV SOXW{W FRPPH XQH forme totalement 
GLIIpUHQWHGHODKLpUDUFKLHHWGXPDUFKp/HGHX[LqPHpOpPHQWHVWTX¶LOFRQoRLWO¶H[LVWHQFHGH
mécanismes alternatifs de coordination des activités, non en termes de coûts de transaction, 
PDLVHQWHUPHVG¶DFWLYLWpVHWGHFDSDFLWpV'HFHSoint de vue, Williamson (Williamson 1999), 
reconnaît que cet article de Richardson est un travail fondateur.  
/¶LQWpUrW GH 5LFKDUGVRQ HVW GH GpSDVVHU OH SDUDGR[H GH OD FRRSpUDWLRQ G¶XQH IDoRQ SOXV
satisfaisante que celle proposée par R. Coase (Coase 1937). Déjà, à partir des travaux de 
&RDVH OH PDUFKp D SHUGX VRQ VWDWXW G¶XQLTXH IRUPH GH UpJXODWLRQ HW V¶HVW YX DGMRLQGUH
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G¶DXWUHVPRGHVGHFRRUGLQDWLRQGHVDFWLYLWpVWHOVTXHODILUPHRXODFRRSpUDWLRQ)URHKOLFKHU
et al. 2000). 
&¶HVW FHSHQGDQW j 5LFKDUGVRQ j WUDYHUV VHV WUDYDX[ VXU OD WKpRULH GH O¶RUJDQLVDWLRQ
LQGXVWULHOOHTXH UHYLHQW OHPpULWHG¶DYRLU UHPLV HQFDXVH OHV IRQGHPHQWVG¶XQHYLVLRQGH OD
coordination des activités économiques selon les deux formes radicales qui sont la firme 
hiérarchique et le marché. Selon Richardson la coordination des activités économiques peut 
avoir lieu à travers trois modes bien distincts : la direction hiérarchique, le marché, et enfin la 
coopération inter-entreprises. Les caractéristiques de similarité et de complémentarité des 
DFWLYLWpVVRQWGHVDVSHFWVFOpVGDQV O¶RULHQWDWLRQYHUV O¶XQHRX O¶DXWUH IRUPHGHFRRUGLQDWLRQ
économique. 
II.1.1. Activités similaires et activités complémentaires 
6HORQ5LFKDUGVRQF¶HVWVXUODEDVHGHVFULWqUHVGHVLPLODULWpHWGHFRPSOpPHQWDULWé des 
DFWLYLWpV pFRQRPLTXHV TX¶LO FRQYLHQW G¶RUJDQLVHU O¶LQGXVWULH ,O SURSRVH G¶H[SOLTXHU
O¶HIILFDFLWp GHV GLIIpUHQWV PpFDQLVPHV GH FRRUGLQDWLRQ GHV DFWLYLWpV HQ VH EDVDQW VXU OD
distinction entre activités similaires et activités complémentaires. Pour lui, la question de la 
GLYLVLRQGXWUDYDLOHWGHODFRRUGLQDWLRQGHVDFWLYLWpVHVWSUREOpPDWLTXHSDUFHTX¶LOH[LVWHGHV
activités similaires et des activités complémentaires, et que les activités complémentaires ne 




Une activité économique dans la vision de Richardson renvoie aux différentes fonctions 
exercées par la firme et qui relèvent de la réalisation de la production. Des activités sont 
FRPSOpPHQWDLUHV VL HOOHV UHSUpVHQWHQW GLIIpUHQWHV SKDVHV G¶XQ SURFHVVXV GH production de 
VRUWHTX¶HOOHVGRLYHQWrWUHG¶XQHPDQLqUHRXG¶XQHDXWUHFRRUGRQQpHV 
Or une activité économique est menée par des firmes ayant les capacités2 appropriées à la 
réalisation de cette activité. &¶HVW-à-dire que la firme doit être dotée des connaissances, 
expérience, et compétences requises : "have recognise that these activities have to be carried 
out by organizations with appropriate capabilities, or, in other words, with appropriate 
knowledge, experience and skills" (Richardson 1972).  
Le procHVVXVGHSURGXFWLRQHVW DORUVSUpVHQWpFRPPHXQHVpTXHQFHG¶DFWLYLWpV LQWHU-reliées. 
Les activités économiques ne se confondent pas avec les transactions et les produits, mais 
UHSUpVHQWHQW GLIIpUHQWHV SKDVHV G¶XQ SURFHVVXV GH SURGXFWLRQ /HV FDSDFLWpV SHUPettent 
O¶pWDEOLVVHPHQWG¶XQHUHODWLRQHQWUH OHVDFWLYLWpVH[HUFpHVHW OHVRUJDQLVDWLRQVPXQLHVGHFHV
capacités. 
Une distinction est donc introduite par Richardson entre activités similaires et activités 
complémentaires. Il nomme activités similaires, les activités qui demandent des compétences 
similaires pour être accomplies. Pour notre part nous allons parler plus de compétences 
VLPLODLUHV TXH G¶DFWLYLWpV VLPLODLUHV SRXU PLHX[ GLVWLQJXHU OD GLIIpUHQFH HQWUH DFWLYLWpV
complémentaires et activités similaires. 
/HV DFWLYLWpV FRPSOpPHQWDLUHV UHTXLqUHQW DORUV XQH FRRUGLQDWLRQ j O¶DYDQFH ex ante F¶HVW j
GLUH TXH OHV UHODWLRQV j PHWWUH HQ SODFH GRLYHQW rWUH FRQQXHV j O¶DYDQFH 6LPLODULWp HW
                                                 
2 /¶DXWHXUparle de "capabilities", qui signifie capacité ou aptitude. 
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complémentarité vont donc expliquer les relations entre les firmes. Le mode de coordination 
requis sera alors fonction de la nature des activités suivant les critères de similarité et de 
complémentarité.  
A partir de ces concepts, trois mécanismes de coordination des activités se dégagent : le 
marché (mécanisme de prix), la hiéUDUFKLH GLUHFWLRQ GHV DFWLYLWpV DX VHLQ G¶XQH PrPH
entreprise), et la coopération (un mode de coordination ex ante). 
II.1.2. Les mécanismes de coordination 
Les deux critères de similarité des compétences et complémentarité des activités vont 
donc orienter OHFKRL[G¶XQPRGHGHFRRUGLQDWLRQHQWUHGHX[HQWUHSULVHV 
Le marché 
Le marché est un mode de coordination ex post'¶DSUqVXQHGpILQLWLRQpFRQRPLTXHFRXUDQWH
le marché est un lieu de rencontre, souvent fictif, entre des offreurs et des demandeurs, qui 
SHUPHW XQ pFKDQJH j SDUWLU GH OD GpWHUPLQDWLRQ G¶XQ SUL[ /D UHODWLRQ GDQV OH PDUFKp HVW
LPSHUVRQQHOOH/¶pFKDQJHQ¶DGHVHQVTXHSDUOHSURGXLWpFKDQJpHWQRQSDUODUHODWLRQHQWUH
GHVLQGLYLGXVTXLSHXYHQWG¶DLOOHXUVQHSDVVHFRQQDvWUHHWTXLQHVHFRQQaîtront pas plus après 
avoir échangé. 
/HPDUFKpIDLWUpIpUHQFHjXQHPDLQLQYLVLEOHTXLV¶RFFXSHGHO¶DOORFDWLRQGHVUHVVRXUFHV/D
théorie standard nous enseigne que le marché représente un mode de régulation conduisant de 
IDoRQ VSRQWDQpH j O¶HIILFDFLWp Rptimale (Gardes Erize 2002). Dans son analyse de 
O¶RUJDQLVDWLRQ GH O¶LQGXVWULH 5LFKDUGVRQ VRXOqYH FHSHQGDQW OD GLIILFXOWp G¶REWHQLU SDU OH
marché une coordination des activités complémentaires, celles-FL QH SRXYDQW V¶pWDEOLU TX¶j
travers une coordination délibérée. Ainsi, un tel mode de coordination ne sera efficace que 
GDQVOHFDVRO¶KDUPRQLVDWLRQGHVDFWLYLWpVSDUXQHFRRUGLQDWLRQYRORQWDLUHHVWLQXWLOH 
La hiérarchie (La firme)
 3
 
/¶pFRQRPLH GHV FRWV GH WUDQVDFWLRQ :LOOLDPVRQ  :LOOLDPVRQ  présente 
O¶RUJDQLVDWLRQ KLpUDUFKLTXH FRPPH XQ PRGH GH FRRUGLQDWLRQ GH O¶DFWLYLWp pFRQRPLTXH
DOWHUQDWLIDXPDUFKp IRUPHGHFRRUGLQDWLRQj O¶RSSRVpHGXPDUFKp/D IRUPHKLpUDUFKLTXH
est définie comme étant une organisation sociale, politique ou administrative en niveaux où 
chaque élément appartenant à un niveau est strictement subordonné à un élément du niveau 
VXSpULHXU 3OXV O¶RQ V¶pOqYH GDQV O¶RUGUH GX SRXYRLU RX GH OD GRPLQDWLRQ HW PRLQV FKDTXH
QLYHDXFRPSRUWHG¶pOpPHQWV/DKLpUDUFKLHLPSOLTXHXQHRUJDnisation pyramidale. 
3DUO¶LQWHUPpGLDLUHGHUHODWLRQVGHVXERUGLQDWLRQOHV\VWqPHKLpUDUFKLTXHJqUHODFRRUGLQDWLRQ
des activités complémentaires qui font appel à des compétences similaires. Cependant, pour 
Richardson, la coordination des activités compléPHQWDLUHVHWQRQVLPLODLUHVQHSHXWV¶RSpUHUj
O¶LQWpULHXUGHO¶RUJDQLVDWLRQKLpUDUFKLTXHFDUOHPDQDJHPHQWGHFRPSpWHQFHVWUqVYDULpHVHVW
FRPSOH[H'HPrPHHOOHQHSHXW V¶DFFRPSOLU VXU OHPDUFKpFDU LO IDXWXQHFRRUGLQDWLRQ ex 
ante des activités complémentaires. 
/¶H[LVWHQFH GH UpVHDX[ FRPSOH[HV GH FRRSpUDWLRQ V¶H[SOLTXH GRQF SDU OH EHVRLQ GH
FRRUGRQQHUOHVDFWLYLWpVFRPSOpPHQWDLUHVPDLVQRQVLPLODLUHVF¶HVW-à-dire qui mettent en jeu 
des compétences non similaires).  
                                                 
3 1RXVSDUOHURQVDXVVLGHILUPHSRXUIDLUHUpIpUHQFHjODKLpUDUFKLHF¶HVWjGLUHGHVDFWLYLWpVTXLVHFRRUGRQQHQW
VRXVODGLUHFWLRQKLpUDUFKLTXHG¶XQHPrPHILUPH 
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La coopération 
La coopération est un mode de coordination ex ante. Elle est souvent définie comme 
étant un accord explicite ou implicite intervenant entre deux ou plusieurs entreprises 
LQGpSHQGDQWHV TXL V¶HQJDJHQW j WUDYDLOOHU HQVHPEOH SRXU OD UpDOLVDWLRQ G¶XQH RX SOXVLHXUV
tâches en commun (investissement, production, fourniture, distribution, recherche et 
GpYHORSSHPHQW « &H WUDYDLO HVW UpDOLVp HQ PHWWDQW HQ FRPPXQ GHV UHVVRXUFHV HW GHV
compétences. Les objectifs peuvent être partagés ou indépendants (adaptation à un 
environnement turbulenW FRQVROLGDWLRQ G¶XQH SRVLWLRQ FRQFXUUHQWLHOOH DWWHLQWH XQH WDLOOH
FULWLTXHUpSRQVHDX[FRQWUDLQWHVGHO¶HQYLURQQHPHQWpFRQRPLTXHSDUWDJHGHVULVTXHVHWGHV
SHUWHVDFFHVVLRQjXQPDUFKpH[WHUQHGpYHORSSHPHQWGHQRXYHOOHVFRPSpWHQFHV« 
Richardson caractérise la coopération inter-entreprises par les obligations réciproques que les 
SDUWLHVDFFHSWHQWHWOHVFRQFHVVLRQVHWDVVXUDQFHVTX¶HOOHVSHXYHQWIRXUQLUFHTXLSHUPHWGH
UpGXLUH O¶LQFHUWLWXGH VXU OH FRPSRUWHPHQW IXWXU GX SDUWHQDLUH "The essence of co-operative 
arrangements such as those we have reviewed would seem to be the fact that the parties to 
them accept some degree of obligation ±and therefore give some degree of assurance-with 
respect to their future conduct".  
Ainsi, lorsque le vendeur et O¶DFKHWHXU Q¶DFFHSWHQW DXFXQH REOLJDWLRQ TXDQW j OHXU FRQGXLWH
IXWXUHRQVHVLWXHGDQVXQHSXUHWUDQVDFWLRQGHPDUFKp ,OQ¶\DSDVG¶DVVRFLDWLRQFRQWLQXH
PDLVXQDFWHLVROpG¶DFKDWRXGHYHQWH/DFRRSpUDWLRQHWOHVWUDQVDFWLRQVGHPDUFKpVRQWSDU
conséquent, des modes alternatifs de coordination des activités économiques. Pour 
5LFKDUGVRQ OD OXWWH FRQWUH O¶LQFHUWLWXGH VWUDWpJLTXH -F¶HVW-à-dire purement liée à 
O¶LQWHUGpSHQGDQFH QpFHVVDLUH TX¶HQJHQGUHQW OHV DQWLFLSDWLRQV UHODWLYHV DX[ FRPSRUWHPHQWV
attendus des autres firmes et des consommateurs (Arena et al. 1997)- conduit les entreprises à 
créer des formes de coopération inter-entreprises destinées à accroître leur degré de contrôle 
VXU OHXU HQYLURQQHPHQW (Q HIIHW O¶LQFHUWLWXGH UHODWLYH DX[ FRQGLWLRQs de production et aux 
activités projetées par les autres agents peut représenter un frein quant à la capacité de la 
ILUPHjV¶HQJDJHUVXUOHORQJWHUPH,OV¶DJLWSRXUOHVILUPHVG¶pODERUHUHQVHPEOHOHXUVSODQVHW
de coordonner leurs activités économiques ex ante (Gardes Erize 2002).  
De nombreux auteurs ont proposé une définition de la coopération ou des accords de 
coopération chacun selon sa sensibilité : 
Selon (Mouline 1999) la coopération désigne les relations établies de façon durable entre 
firmes pour partager un ensemble de ressources, sans pour autant remettre en question leur 
DXWRQRPLH /¶DXWHXU SURSRVH DORUV GH GLVWLQJXHU OHV WUDQVDFWLRQV VXU OH PDUFKp GH OD
FRRSpUDWLRQSDUOHGHJUpG¶REOLJDWLRQTXHOHVSDUWLHVDFFHSWHQW 
Dans une approche juridique Mercadal et Janin (Mercadal et al. 1974) définissent les 
coopérations inter-entreprises comme des accords qui ont "pour objet la mise en oeuvre 
G¶DFWLRQV FRQFHUWpHV /HV SDUWLHV DJLVVHQW VXU XQH EDVH G¶pJDOLWp MXULGLTXH VDQV DXFXQH
VRXPLVVLRQjO¶XQH G¶HQWUHHOOHVGXIDLWGHODFRQILDQFHPXWXHOOHHWUpFLSURTXHTXLOHVDQLPH 
Mariti et Smiley (Mariti et al.  LQVLVWHQW VXU OD GXUpH GH O¶DFWLRQ OD SRVVLELOLWp GH OD
coopération informelle et sa grande diversité. Pour ces auteurs la coopération est "tout accord 
explicite conclu pour une longue durée entre deux ou plusieurs entreprises, les accords de 
coopération peuvent être conclu verbalement, encore que le plus souvent, ils soient formulés 
par écrit. Enfin, un accord de coopération peut se présenter sous des formes juridiques très 
diverses". 
Pour Ricotta et Mariotti (Ricotta et al. 1986), la coopération inter-entreprise est tout accord 
"RIILFLHORXRIILFLHX[TXHGHX[RXSOXVLHXUVHQWUHSULVHVFRQFOXHQWDILQG¶LQVWDXUHUXQFHUWDLQ
0RGpOLVDWLRQGHVOLHQVGHFRRSpUDWLRQHWGHVWUDMHFWRLUHVG¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[ 62  
 
degré de collaboration entre elles (et) qui comprend une prise de participation au capital ou 
à la création de nouvelles sociétés, aussi bien que des arrangements sans prise de 
participation &HWWH GpILQLWLRQ HQ GpSLW GX IDLW TX¶HOOH H[FOXW OHV DFTXLVLWLRQV HW IXVLRQV
G¶HQWUHSULVHVVHPEOHGpMjDVVH]ODUJHHWLQFOXWXQODUJHpYHQWDLOG¶DFFRUGVGHFRRSpUDWLRQ/D
FDUDFWpULVWLTXHPDMHXUH LFLHVWTXH OHV OLHQVQRXpVHQWUHHQWUHSULVHVQ¶HQWUDvQHQWSDV ODSHUWH
G¶LQGpSHQGDQFH FDU LO \ D FRRUGLQDWLRQ G¶DFWLYLWpV GDQV OHV GRPDLQHV Vélectionnés : ce sont 
des actions concertées. 
Pour Célestin et El Oundou (Célestin et al. 2001) la coopération représente tout 
UDSSURFKHPHQWHQWUHSOXVLHXUVHQWUHSULVHVSDUWHQDLUHVSDUOHELDLVG¶XQDFFRUGH[SOLFLWHSOXV
RXPRLQVIRUPHOSHUPHWWDQWG¶pFKDQger des compétences diverses sur une période de temps 
donnée, en vue de pénétrer, se maintenir ou de développer une activité donnée, et ce tout en 
préservant chacune son indépendance. 
Thoben et Jagdev (Thoben et al. 2001) définissent la coopération comme étant le fait de 
réaliser ou de travailler ensemble. Pour ces auteurs elle est matérialisée par un seul but : 
O¶LQWpUrWSHUVRQQHO 
Nous pouvons donc définir le terme coopération en génie industriel de deux manières  
(Thoben et al. 2001) : 
 ¾ la coopération dans son sens large comprend tous les types de collaboration entre 
organisations participant à la vie économique ; 
 ¾ OD FRRSpUDWLRQ GDQV VRQ VHQV UHVWUHLQW FDUDFWpULVH O¶pWURLWH FROODERUDWLRQ LQWHU-
RUJDQLVDWLRQQHOOHG¶RUJDQLVDWLRQVDXWRQRPHV 
 
Il est donc clair que la coopération a des caractéristiques qui lui confèrent un statut totalement 
différent du marché et de la hiérarchie. A partir de toutes ces définitions il ressort que la 
coopération inter-HQWUHSULVHV SHXW V¶pWDEOLU HQWUH GHX[ RX SOXVLHXUV HQWUHSUises, de façon 
durable, entraînant un partage de ressources et des actions concertées dans un climat de 
confiance mutuelle, tout en gardant leur indépendance et leur autonomie. Elle peut prendre 
diverses formes juridiques, et être formelle ou bien informelle. 
II.2. Le projet de recherche GRECOPME (1997-2000) 
/H SURMHW *5(&230( *URXSHPHQW G¶(QWUHSULVHV &RRSpUDWLYHV : Potentialités, 
0R\HQV(YROXWLRQVDYDLWFRPPHREMHFWLIG¶DQDO\VHU OHVSKpQRPqQHVGH mise en réseau de 
V\VWqPHV GH SURGXFWLRQ HW G¶LGHQWLILHU les corrélations entre distribution de compétences et 
performance industrielle du réseau. 
&HSURMHWGH UHFKHUFKHV¶HVW LQWpUHVVpj OD IRLVDX[SURFHVVXVGHFRQVWUXFWLRQHWG¶pYROXWLRQ
des structures en réseau, aux conventions qui régissent les principes de coopération et 
G¶pFKDQJHVHWHQILQDX[PR\HQVPLVHQ°XYUHSRXUpiloter les réseaux. 
/¶DQDO\VHGHVHQTXrWHVUpDOLVpHVGDQVOHFDGUHGHFHSURMHWGHUHFKHUFKHVXUGHVJURXSHPHQWV
G¶HQWUHSULVHVGHODUpJLRQ5K{QH-$OSHVDIDLWUHVVRUWLUSRXUOHVFKHIVG¶HQWUeprises la difficulté 
GH PHVXUHU OHV HQMHX[ HW OHV ULVTXHV OLpV DX FKRL[ GH OD FRQVWLWXWLRQ G¶XQH DOOLDQFH $ OD
GLIIpUHQFH GHV JURV JURXSHV LQGXVWULHOV OHV 30( HW 30, QH SHXYHQW V¶DSSX\HU VXU GHV
structures juridiques et financières pour rationaliser ce choix (GRECOPME I 2000). Face à 
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FHWWH LQFHUWLWXGH OHV FKHIV G¶HQWUHSULVHV VH EDVHQW VRXYHQW ORUV GH OD FRQVWLWXWLRQ G¶XQH
alliance sur des hypothèses peu fiables de gains espérés ou estimés. Les risques encourus du 
IDLW GH O¶DOOLDQFH VRQW UDUHPHQW pYDOXpV de façon rationnelle. De la même façon ils ne 
disposent pas de méthodologies pour évaluer la performance de leur groupement, ce qui les 
UHQGSOXVKpVLWDQWVSRXUSRXUVXLYUHXQHGpPDUFKHG¶DOOLDQFH$ODVXLWHGRQFGXFRQVWDWGHFH
premier projet de recherche, le projet de recherche GRECOPME II (2000-2003) a été centré 
VXU O¶pWXGH GH JURXSHPHQWV H[LVWDQWV TXL VRQW HQ SKDVH GH PDWXULWp HW TXL VRQW HQ DWWHQWH
G¶RXWLOVHWGHPpWKRGHVGHGLDJQRVWLFSRXUpYDOXHUOHXUSHUIRUPDQFH 
II.3. Le projet de recherche GRECOPME II (2000-2003) 
/¶REMHFWLI ILQDO GH FHSURMHWGH UHFKHUFKHpWDLW GH FRQFHYRLUXQRXWLO GHGLDJQRVWLFSRXU OHV
JURXSHPHQWVG¶HQWUHSULVHVVHORQTXDWUHIDFHWWHV :  
 
1. /¶DQDO\VHGHVUHODWLRQVHQWUHGRQQHXUVG¶RUGUHVJURXSHPHQWVHWIRXUQLVVHXUV ; 
2. /¶RUJDQLVDWLRQGXV\VWqPHG¶LQIRUPDWLRQFRPPXQLFDWLRQ ; 
3. /¶pWXGHGXV\VWqPHRSpUDQWGXV\VWqPHGHSLORWDJHHWGHVLQGLFDWHXUVGHSHUIRUPDQFH ; 
4. La gestion des compétences. 
 
Pour cela il a été structuré autour de trois axes de recherche : 
 
1. /DGpILQLWLRQG¶XQFDGUHJpQpUDOGHPRGpOLVDWLRQGHVUpVHDX[G¶HQWUHSULVHV ; 
2. /¶pWXGHGHVIDFWHXUVGHVWDELOLWpHWG¶pYROXWLRQ ; 
3. /¶DQDO\VHGHVFRPSpWHQFHVHWGHO¶LQQRYDWLRQFROODERUDWLYHGDQVOHVUpVHDX[ 
 
Il était également prévu de construire XQFDGUHGHPRGpOLVDWLRQGRQWO¶REMHFWLIpWDLWG¶DVVXUHU
O¶LQWpJUDWLRQGH O¶HQVHPEOHGH ODGpPDUFKHGHGLDJQRVWLFGHVJURXSHPHQWVG¶HQWUHSULVHV. Ce 
FDGUHGHPRGpOLVDWLRQpWDLWGHVWLQpjDVVXUHUODFRKpUHQFHHQWUHOHVGLIIpUHQWVRXWLOVG¶DXGLWHW
de diagnostic de groupements développés. Il visait à fournir un support formel pour structurer 
O¶HQVHPEOH GH OD GpPDUFKH GH GLDJQRVWLF HW SRXU IDFLOLWHU O¶XWLOLVDWLRQ RSpUDWLRQQHOOH GHV
outils. Trois objectifs avaient été fixés pour ce cadre de modélisation (Burlat 2002) : 
 
1. Assurer la mise en cohérence des bibliothèques de modèles. Rechercher une intégration au 
niveau conceptuel, qui vise avant tout à mettre en cohérence les concepts modélisés selon 
chacun des différents points de vue du diagnostic en identifiant leurs domaines de 
recouvrement conceptuels. 
 
2. Développer un référentiel pour modéliser les trajectoires G¶pYROXWLRQ GHV JURXSHPHQWV
G¶HQWUHSULVHV &H UpIpUHQWLHO YLVDLW j H[SOLFLWHU OHV WUDMHFWRLUHV G¶pYROXWLRQ XVXHOOHV GHV
JURXSHPHQWV G¶HQWUHSULVHV (Q HIIHW O¶HQMHX GH OD GpPDUFKH GH PRGpOLVDWLRQ et de 
GLDJQRVWLF HVW QRQ VHXOHPHQW GH IRXUQLU GHV PRGqOHV H[SOLFDWLIV GH O¶RUJDQLVDWLRQ
existante, mais également de proposer des préconisations quant aux schémas pertinents 
0RGpOLVDWLRQGHVOLHQVGHFRRSpUDWLRQHWGHVWUDMHFWRLUHVG¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[ 64  
 
G¶pYROXWLRQ GH FHWWH RUJDQLVDWLRQ F¶HVW-à-dire quant à ses trajectoires organisationnelles 
potentielles ou probables.  
 
3. Proposer un cadre de modélisation général qui articule et intègre tous les éléments 
QpFHVVDLUHV DX GLDJQRVWLF GHV JURXSHPHQWV (Q V¶DSSX\DQW VXU OHV PpWKRGRORJLHV
H[LVWDQWHV LO V¶DJLVVDLW GH SUpFRQLVHU XQH GpPDUFKH de modélisation spécifique au 
GLDJQRVWLFGHVJURXSHPHQWVG¶HQWUHSULVHV 
 
Dans le cadre du second objectif, les travaux de P. Burlat (Burlat et al. 2001, Burlat 2002) ont 
contribué à concevoir un référentiel de modélisation des trajectoires organisationnelles de 
UpVHDX[G¶HQWUHSULVHV 
(QHIIHWGDQVGHVUpVHDX[GH30(LQGpSHQGDQWHVODVWUDWpJLHFROOHFWLYHG¶pYROXWLRQQ¶HVWSDV
toujours formalisée. Il est donc difficile de décrire cette stratégie en termes de conception ou 
encore de planification pour orienter la démarche de diagnostic. En réalité, la stratégie semble 
plutôt émergée à partir des processus locaux de prises de décisions répartis entre les 
GLIIpUHQWHV HQWUHSULVHV GX UpVHDX (Q FH VHQV O¶pFROH GH OD FRQILJXUDWLRQ 0LQW]EHUJ HW al. 
1999)  basée sur les concepts de configuration et de transformation, a paru assez adaptée pour 
GpFULUH O¶pYROXWLRQG¶XQ UpVHDX %XUODW HW al. &HWWH DSSURFKHSRVWXOH HQ HIIHW TX¶XQH
entreprise peut se décrire comme une certaine configuration stable de ses caractéristiques : 
pendant une période de temps identifiable, elle adopte une forme particulière de structure, 
DVVRUWLH j XQ W\SH SDUWLFXOLHU GH FRQWH[WH TXL O¶DPqQH j DGRSWHU GHV FRPSRUWHPHQWV
spécifiques, et ces périodes de stabilité sont parfois interrompues par un processus de 
transformation vers une autre configuration. Dans le prolongement de cette approche, il a été 
SURSRVpG¶XWLOLVHUOHFRQFHSWGHtrajectoire organisationnelleSRXUGpFULUHO¶pYROXWLRQG¶XQ
UpVHDXG¶HQWUHSULVHVVHORQXQHVXLWHGHFRQILJXUDtions successives reliées entre elles par des 
transformations. Un cadre de modélisation à trois dimensions a émergé de ces travaux : deux 
GHVHV D[HV VRQW LVVXVGHV WKpRULHVGH O¶RUJDQLVDWLRQ LQGXVWULHOOHHWSHUPHWWHQWGHFODVVHUXQ
réseau en fonction de la complémentarité de ses activités et de la proximité des compétences 
GHVHVPHPEUHV8QWURLVLqPHD[HHVWLVVXG¶REVHUYDWLRQVGHWHUUDLQ/HU{OHGHFHPRGqOHGH
WUDMHFWRLUHV G¶pYROXWLRQ GHV JURXSHPHQWV G¶HQWUHSULVH HVW G¶RULHQWHU O¶HQVHPEOH GH OD
démarche de diagnostic : les diagnostics approfondis ne sont pas déclenchés 
V\VWpPDWLTXHPHQWVHORQFKDFXQGHVTXDWUHSRLQWVGHYXHPDLVVpOHFWLRQQpVHQIRQFWLRQG¶XQH
trajectoire prévisible. 
Notre travail dans cette thèse, comme il a déjà été précisé précédemment, a été de développer, 
compléter et valider ce point de vue, mais aussi de construire une base mathématique pour 
formaliser les différents concepts mis en évidence. 
 II.4. Les travaux de thèse de S. Peillon  
&HWUDYDLOGHWKqVHV¶HVWLQVFULWGDQVOHFDGUH du programme de recherches GRECOPME 
présenté ci-dessus. Une partie de ce travail a été consacrée à une analyse empirique des 
groupements de PME, faisant un large usage des outils développés par les théories micro-
économiques des organisations. La question posée était de savoir sur quels mécanismes se 
fonde la coordination inter-entreprises au sein des groupements. La recherche a donc porté sur 
OHVPR\HQVPLVHQ°XYUHSDUOHVHQWUHSULVHVSDUWHQDLUHVSRXUVHFRRUGRQQHUHIILFDFHPHQW/H
pilotage consistait à déployer un ensemble de modes de coordination, permettant aux 
SDUWHQDLUHVGHODFRRSpUDWLRQGHOLPLWHUOHVULVTXHVSRWHQWLHOVTX¶LOVHQFRXUHQWHWGHPD[LPLVHU
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OHVEpQpILFHVTX¶LOV VRQW VXVFHSWLEOHVG¶HQ UHWLUHU ,O HQHVW UHVVRUWLDXVVLTXH OHSLORWDJHGHV 
coopérations inter-firmes présentait deux fonctions principales ODOXWWHFRQWUHO¶RSSRUWXQLVPH
et la coordination technique des partenaires (Peillon 2001).  
Deux types fondamentaux de groupement ont été identifiés SDU63HLOORQVHORQO¶REMHFWLIGHOD
coopération : les groupements de similitude et les groupements de complémentarité. De 
O¶REMHFWLI DVVLJQp j OD FRRSpUDWLRQ GpFRXOH OD QDWXUH GHV DFWLYLWpV TXL GRLYHQW rWUH PLVHV HQ
°XYUH DILQ GH SDUYHQLU j OD UpDOLVDWLRQ GX SURMHW FRPPXQ DX[ SDUWHQDLUHV &HV activités 
peuvent être similaires ou complémentaires. A partir de là, il a été montré que le pilotage des 
JURXSHPHQWVGH30(YLVDQWjOLPLWHUOHVULVTXHVWRXWHQHVVD\DQWG¶HQRSWLPLVHUOHVEpQpILFHV
± à travers la coordination technique des partenaires ± est sensiblement différent selon que le 
groupement est de similitude ou de complémentarité. 
II.4.1. Les groupements de similitude : un pilotage essentiellement contractuel 
Dans le cas des groupements de similitude, le projet commun consiste globalement à 
REWHQLU GHV pFRQRPLHV G¶pFKHOOHV GDQV XQH RSWLTXH GH UpGXFWLRQ GH FRWV /D FRRSpUDWLRQ
concerne ainsi des activités similaires. Les entreprises groupent des moyens de même nature 
SRXUHQpFRQRPLVHUO¶XVDJHHWRXDWWHLQGUHXQHWDLOOHFULWLTXH 
Dans un groupement de similitude, la tâche à réaliser en coopération étant simple et 
QpFHVVLWDQWSHXG¶LQWHUDFWLRQVODFRRUGLQDWLRQWHFKQLTXHHVWUHODWLYHPHQWDLVpH(OOHVHOLPLWH
en fait, à une coordination stricto sensuXQHFRRUGLQDWLRQFRJQLWLYHQ¶pWDQWJpQpUDlement pas 
QpFHVVDLUHjO¶DWWHLQWHGHO¶REMHFWLIIL[p3DUDLOOHXUVFRQFHUQDQW O¶RSSRUWXQLVPHOHSULQFLSDO
ULVTXHHVWFHOXLGHODVXUH[SORLWDWLRQG¶XQHUHVVRXUFHFRPPXQHIUpTXHPPHQWHQJHQGUpHSDU
les groupements de similitude.  
/D OXWWH FRQWUH O¶RSSRUWXnisme et la coordination technique peuvent être réalisées 
principalement à travers des mécanismes contractuels. Le pilotage des groupements de 
similitude, quelle que soit la nature de la coopération (horizontale, verticale ou 
intersectorielle) est donc essentiellement contractuel. Les mécanismes de coordination ont été 
SUHVTXH FRPSOqWHPHQW GpILQLV j OD SKDVH G¶HQJDJHPHQW GH OD FRRSpUDWLRQ OD SKDVH GH
réalisation de la coopération pouvant dès lors être pilotée "automatiquement", grâce aux 
mécanismes définis dans le contrat. Quant à la cessation de la coopération, elle peut 
également être prévue ex ante VH SURGXLVDQW ORUVTXH O¶REMHFWLI HVW DWWHLQW OHV UHODWLRQV GH
coopération entre les PME retournant ensuite à des relations de marché. 
II.4.2. Les groupements complémentaires : un pilotage nécessairement relationnel 
Dans le cas des groupements complémentaires, le projet commun renvoie à une logique 
GHUHFKHUFKHG¶RSSRUWXQLWpVQRXYHOOHVFRPPHUFLDOHVRXWHFKQRORJLTXHV,OV¶DJLWGHFRQTXpULU
de nouveaux marchés JUkFH j OD SURSRVLWLRQ G¶XQH RIIUH JOREDOH RX G¶XQH LQQRYDWLRQ
commune. Le projet commun consiste alors à rapprocher les compétences et à créer des 
synergies entre les partenaires. Les activités des partenaires concernés par le processus de 
coopération sont donc fondamentalement complémentaires. 
Les groupements complémentaires sont largement plus complexes que les groupements de 
similitude. Ils correspondent à un type de "co-production" de nouvelles ressources et/ou 
connaissances. Le problème est de définir des mécanismes de coordination ex ante mais aussi 
GHIDFLOLWHUO¶DSSUHQWLVVDJHWRXWDXORQJGHODFRRSpUDWLRQ 
Le pilotage des groupements complémentaires ne peut être fondé uniquement sur des 
PpFDQLVPHVFRQWUDFWXHOVPDLVQpFHVVLWHG¶DYRLUUHFRXUVjGHs mécanismes extra-contractuels, 
0RGpOLVDWLRQGHVOLHQVGHFRRSpUDWLRQHWGHVWUDMHFWRLUHVG¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[ 66  
 
SOXVLQIRUPHOVVHXOVjPrPHGHIDYRULVHUO¶DSSUHQWLVVDJHTXLFRQVWLWXHO¶HQMHXHVVHQWLHOGHFH
type de groupements. 
La tâche à réaliser en coopération est nécessairement complexe, car elle implique une 
combinaison de ressources et de compétences. En particulier, un groupement de 
complémentarité induit un accès et une création de compétences organisationnelles et/ou 
technologiques. Dès lors, la coordination technique et la réalisation de la tâche nécessitent de 
nombreuses interactions entre les partenaires. La coordination cognitive est essentielle, 
SXLVTXH O¶DWWHLQWH GH O¶REMHFWLI PrPH GX JURXSHPHQW LPSOLTXH GH GpYHORSSHU GH QRXYHOOHV
FRQQDLVVDQFHVHWFRPSpWHQFHV'XFRWpGHVULVTXHVODJHVWLRQGHO¶RSSRUWXQLVPHHVWHOOHDussi 
plus problématique que dans les groupements de similitude. En effet, dans les groupements 
complémentaires, les comportements de free-riding4 prennent toute leur ampleur du fait que 
la coopération engendre souvent une production en équipe dans laquelle les contributions de 
chacun sont difficilement identifiables.  
Le pilotage de groupements complémentaires ne peut être que relationnel. Les mécanismes 
FRQWUDFWXHOV V¶LOV VRQW XWLOHV YRLUH LQGLVSHQVDEOHV VRQW LQVXIILVDQWV SRXU DVVXUHU XQH
coordination stricto sensu HW XQH OXWWH FRQWUH O¶RSSRUWXQLVPH HIILFDFH 'H SOXV FHV
PpFDQLVPHV QH VRQW G¶DXFXQH DLGH SRXU SHUPHWWUH XQH UpHOOH FRRUGLQDWLRQ FRJQLWLYH GHV
partenaires, et peuvent même bloquer la création de compétences. Ainsi, si la phase 
G¶HQJDJHPHQW SHUmet aux partenaires de définir plusieurs mécanismes contractuels de 
SUpYHQWLRQGHO¶RSSRUWXQLVPHHWGHFRRUGLQDWLRQstricto sensuODSKDVHGHPLVHHQ°XYUHGHOD
FRRSpUDWLRQQpFHVVLWHHWHQJHQGUHGHVSURFHVVXVG¶DSSUHQWLVVDJHTXLUHQGHQWOHVPpFDQLVPHV
coQWUDFWXHOV LQDGDSWpV YRLUH QXLVLEOHV 4XH FH VRLW DILQ GH IDYRULVHU O¶DSSUHQWLVVDJH RX GH
UpGXLUHOHVULVTXHVG¶RSSRUWXQLVPHODFRRSpUDWLRQGRLWIDLUHDSSHOjXQSLORWDJHUHODWLRQQHO 
,,7\SRORJLHGHVJURXSHPHQWVG¶HQWUHSULVHV 
Nous avons vu à travers les différents travaux présentés ci-GHVVXV TX¶LO DYDLW pWp
QpFHVVDLUH GH FRQVWUXLUH XQH W\SRORJLH GH UpVHDX[ G¶HQWUHSULVHV *(&230( ,, &HWWH
typologie a pour but de permettre pour un réseau, non seulement, de sélectionner les outils de 
diagnostic adéquats pour évaluer sa performance, mais aussi, de servir de base pour le 
SLORWDJH GH VD WUDMHFWRLUH RUJDQLVDWLRQQHOOH (OOH SHUPHW G¶XQ DXWUH FRWp GH SUpFRQLVHU GHV
PRGHVGHFRRUGLQDWLRQSULYLOpJLpVHQWUHGHX[HQWUHSULVHVG¶XQPrPHJURXSHPHQW&¶HVWXQH
typologie basée sur les modes de coordination entre les différentes entreprises du réseau qui a 
finalement été retenue (Burlat et al. 2003). Cette typologie est basée sur les deux paramètres 
présentés plus haut : la complémentarité des activités et la similarité des compétences. 
II.5.1. Analyse par les activités et les compétences 
Coordonner des activés complémentaires 
Des activités sont qualifiées de complémentaires si elles correspondent à différentes 
SKDVHVVXFFHVVLYHVG¶XQSURFHVVXVGHSURGXFWLRQRXELHQVL elles constituent des étapes très 
LQWHUFRQQHFWpHV G¶XQ PrPH SURFHVVXV FRPPH SDU H[HPSOH OHV pWDSHV GH 0DUNHWLQJ HW GH
5HFKHUFKHHW'pYHORSSHPHQWGDQVOHFDGUHG¶XQSURFHVVXVG¶LQQRYDWLRQ/DFRRUGLQDWLRQGH
ces activités complémentaires constitue un proEOqPHGHGHVLJQRUJDQLVDWLRQQHOF¶HVW-à-dire 
                                                 
4 Free rider ou "passager clDQGHVWLQHVWXQDFWHXUTXLSURILWHG¶XQELHQFROOHFWLILVVXG¶XQHDFWLRQSROLWLTXHG¶XQ
JURXSHVRFLDOVDQVHQVXSSRUWHUOHVFRWVG¶RUJDQLVDWLRQ/Hfree-riding HVWOHIDLWG¶DFTXpULUOHVFRPSpWHQFHVGX
partenaire-concurrent tout en protégeant les siennes. 
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un problème pour lequel les relations à mettre en place entre les activités pour assurer 
O¶HIILFDFLWp GX V\VWqPH VRQW FRQQXHV G¶DYDQFH HW SRXU OHTXHO OHV FRWV HQWUDvQpV SDU XQH
mauvaise coordination sont très élevés (Milgrom et al.  /HFDVGHODJHVWLRQG¶XQSURMHW
est un exemple de problème de design organisationnel : les méthodes de coordination (comité 
GHGLUHFWLRQFKHIGHSURMHWRXWLOVRSpUDWLRQQHOVGHW\SH3(57«VRQWELHQFRQQXHVHW OH
coût G¶XQUHWDUGGjXQHPDXYDLVHFRRUGLQDWLRQHVWHQJpQpUDOpOHYp%XUODWHWal. 2003a). Les 
activités complémentaires nécessitent donc une étape préalable de planification ex ante de 
OHXU FRRUGLQDWLRQ &HOD VLJQLILH HQ SDUWLFXOLHU TXH O¶RQ QH SHXW SDV OHV coordonner par un 
VLPSOH PpFDQLVPH GH SUL[ HW G¶pFKDQJH VXU XQ PDUFKp 3DU H[HPSOH GDQV OH FDV G¶XQ
SURFHVVXVGHSURGXFWLRQLOIDXWSODQLILHUjO¶DYDQFHOHVTXDQWLWpVjIDEULTXHUHWV\QFKURQLVHU
OHVGDWHVG¶DUULYpHGHVVRXV-HQVHPEOHVDX[SRVWHVG¶DVVHPElage. Il faut également coordonner 
les spécifications de chaque sous-ensemble (en terme de dimension par exemple, mais aussi 
GH IRQFWLRQQDOLWpV SRXU TXH O¶DVVHPEODJH VRLW SRVVLEOH /HV H[HPSOHV GHV DUFKLWHFWXUHV
industrielles actuelles du secteur automobile montrent que cette coordination peut très bien 
V¶HIIHFWXHUGDQVXQFDGUHGH FRRSpUDWLRQ LQWHU-ILUPHV F¶HVW-à-dire sans regrouper toutes ces 
DFWLYLWpV DX VHLQ GH OD PrPH HQWUHSULVH 0RQDWHUL  &¶HVW HQ HIIHW OD FRQILJXUDWLRQ
retenue par les construFWHXUV ORUVTX¶LOV V¶HQWRXUHQW GH IRXUQLVVHXUV GH SUHPLHU UDQJ HX[-
mêmes assistés de fournisseurs de second rang. Dans ce cas, la synchronisation temporelle 
HQWUHOHGRQQHXUG¶RUGUHVHWVRQIRXUQLVVHXUVHUDSDUH[HPSOHDVVXUpHSDUGHVPpFDQLVPHVGH
livraison synchrone ou même de production synchrone supportés par des systèmes kanban 
(Benyoucef et al. 2001). Ces activités, bien que fortement complémentaires sont donc 
FRRUGRQQpHVLFLSDUGHVPpFDQLVPHVGHFRRSpUDWLRQDXVHLQG¶XQUpVHDXGHGHX[RXSOXVLHXUV
entreprises.  
 Des compétences similaires 
3RXU SUpFLVHU FH TXL GRLW rWUH FRRUGRQQp SDU XQH GLUHFWLRQ KLpUDUFKLTXH j O¶LQWpULHXU
G¶XQHHQWUHSULVHLOFRQYLHQWjSUpVHQWGHV¶LQWpUHVVHUDX[FRPSpWHQFHVUHTXLVHVSRXUUpDOLVHU
ces activités. Par compétence, nouV HQWHQGURQV LFL O¶DSWLWXGH j DVVXUHU OD PLVH HQ °XYUH
FRRUGRQQpHGHUHVVRXUFHVGHPDQLqUHjDWWHLQGUHOHVREMHFWLIVGHO¶HQWUHSULVH (Sanchez et al. 
1996). Il existe un large panel de définitions de la compétence dans la littérature. Pour 
résumer et synthétiser les différents points de vue nous donnons ici une définition de X. 





3RXU GHV UDLVRQV G¶HIILFDFLWp OHV HQWUHSULVHV RQW WHQGDQFH j VH FHQWUHU VXU OHV DFWLYLWpV TXL
requièrent un noyau de compétences (core competencies) et externalisent les autres activités 
(Thoben et al. 2001), ce qui définit leur métLHU GH EDVH (Q HIIHW UHJURXSHU DX VHLQ G¶XQH
même entreprise des compétences métiers trop variées est coûteux en terme de management : 
cela induit des coûts de savoir-faire (production, utilisation et maintenance du savoir-faire) 
bien identifiés par la théorie des coûts de transaction (Williamson 1985). Ainsi, la proximité5 
de compétences est un argument qui milite pour une coordination hiérarchique, tandis que 
O¶pORLJQHPHQWGHVFRPSpWHQFHVLQFLWHjXQHFRRUGLQDWLRQSDUOHPDUFKp6. 
                                                 
5 Pour notre part, des compétences seront qualifiées de proches si elles correspondent aux mêmes métiers 
3ODVWXUJLH0pFDQLTXH(OHFWULFLWp« 
6 *%5LFKDUGVRQDQDO\VDLWOHVDFWLYLWpVVLPLODLUHVF¶HVWjGLUHOHVDFWLYLWpVUHTXpUDQWGHVFRPSpWHQFHs 
proches. Nous préférons parler directement ici de "compétences similaires". 
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II.5.2. Typologie des réseaux selon une analyse par activités et compétences 
/HVPRGHVGHFRRUGLQDWLRQ LQGXVWULHOVSHXYHQWGRQFV¶DQDO\VHUVHORQGHX[FULWqUHV : la 
complémentarité des activités et la similarité des compétences. Quand des activités sont 
complémentaires et font appel à des compétences similaires, la forme de coordination la plus 
HIILFDFH GH FHV DFWLYLWpV VHPEOH rWUH OD GLUHFWLRQ KLpUDUFKLTXH DX VHLQ G¶XQH ILUPH (Q
revanche, quand des activités sont complémentaires et que les compétences sont non 
similaires, le mode de coordination le plus fréquent est la coopération inter-firmes (firme-
réseau ou réseau de firmes). Ce type de coopération inter-firmes est nommé "Réseau Proactif" 
(Burlat et al. 2003), car les entreprises travaillent ensemble le long de la chaîne de valeur pour 
anticiper les besoins du marché, et ajouter de la valeur au service ou produit final. Ce type de 
UpVHDX SUpVHQWH GRQF XQH IRUWH YDOHXU DMRXWpH HW VRXYHQW XQ KDXW GHJUp G¶LQQRYDWLRQ /HV
DXWUHVFDVVRQWJpQpUDOHPHQWFRRUGRQQpVSDUOHPDUFKp/¶DSSroche de G. B. Richardson est 
WRXWHIRLV FRPSOpWpH HQ GLVWLQJXDQW OH FDV G¶XQH FRRUGLQDWLRQ SDU GHV UpVHDX[ TXDOLILpV GH
"Réactif"7 : cela correspond à des activités non complémentaires impliquant des compétences 
similaires (Burlat et al. 2003). Nous avons SDU H[HPSOH REVHUYp GHV UpVHDX[ G¶DFKDW TXL
correspondent à cette situation. Ces réseaux réactifs sont souvent formés pour répondre à des 
PRWLYDWLRQV UHODWLYHV j XQH UpGXFWLRQ GH FRW SDU O¶DWWHLQWH G¶XQH WDLOOH RSWLPDOH 3HLOORQ
2001). Parmi ces types de réseaux, qui visent à apporter une réponse collective aux 
FRQWUDLQWHV HW FKDQJHPHQWV GH O¶HQYLURQQHPHQW pFRQRPLTXH RQ SHXW SDU H[HPSOH FLWHU OH
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Tableau II-1 : Typologie des réseaux selon une analyse par activités et compétences 
 
Cette approche basée sur les activités et les compétences nous a permis de construire un plan 
G¶DQDO\VHGHVPRGHVGHFRRUGLQDWLRQVHORQOHVD[HV0DUFKpYV)LUPHHW5pVHDX[3URDFWLIV vs 






                                                 
7 Dans les travaux précédents (Peillon 2001, Burlat 2003) ce type de réseau était nommé "Réseau Défensif". 
Cependant après une réflexion collective nous avons nommé ce type de réseau "Réactif" plutôt que "Défensif", 
car des caractéristiques de réactivités sont plus aptes à refléter les objectifs visés par les entreprises travaillant 
dans ce type de réseau. 




















Figure II-1 : Référentiel des modes de coordination selon les activités et les compétences 
Cette typologie permet donc de préconiser des modes de coordination privilégiés entre deux 
HQWUHSULVHVG¶XQPrPHUpVHDu. Ainsi, deux entreprises ayant des activités complémentaires et 
des compétences similaires auront intérêt à mettre en place entre elles des liens de type 
5pVHDX3URDFWLI1RXVGRQQRQVGDQVFHTXLVXLWGHX[H[HPSOHVGHGHX[UpVHDX[O¶XQ5pDFWLI
HWO¶DXWUH 3URDFWLI&HVH[HPSOHVVRQWWLUpVG¶XQHpWXGHGHWHUUDLQHWGHFDVLQGXVWULHOREVHUYpV
(Burlat et al. 2003). 
&DVG¶XQ5pVHDX5pDFWLI 
&HW H[HPSOH FRQFHUQH XQ UpVHDX G¶DFKDW GH TXDWUH HQWUHSULVHV GX VHFWHXU GH OD
métallurgie, toutes issues du métier de la t{OHULH/HGLULJHDQWGHO¶XQHGHVHQWUHSULVHVGHFH
UpVHDXHVWLPHTXHSRXUXQH30(LOHVWGLIILFLOHGHPHQHUXQHSROLWLTXHG¶DFKDWUHQWDEOHVLHOOH
Q¶HVWSDVHQSRVLWLRQGHQpJRFLHU,QGLYLGXHOOHPHQWHOOHQ¶HQDSDVOHVPR\HQV(WHQJpQpUDO
F¶HVW OH GLULJHDQW TXL V¶HQ RFFXSH VDQV DYRLU YUDLPHQW OH WHPSV GH OH IDLUH ELHQ /D VHXOH
VROXWLRQ F¶HVW GH VH UHJURXSHUSRXU UpPXQpUHUXQSURIHVVLRQQHOGHKDXW QLYHDX FDSDEOHGH
développer une vraie stratégie de négociation. Ce point de vue témoigne du caractère Réactif 
de cette alliance qui vise à réduire les coûts et à atteindre une taille critique suffisante pour 
rétablir un équilibre dans la relation avec les fournisseurs.  
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FRQGLWLRQV G¶DFKDW FRQFXUUHQFH GpOR\DOH ULVTXH G¶RSSRUWXQLVPH /¶DQDO\VH GX UpVHDX D
PRQWUp TXH OH SDUWDJH G¶XQH FXOWXUH PpWLHU HW O¶H[LVWHQFH GH EHVoins matières analogues 
(compétences similaires) ont facilité la mise en place progressive de la structure commune. La 
FRPSpWHQFHDWWHQGXHG¶XQDFKHWHXUDpWpGpILQLHGHIDoRQFRRSpUDWLYHHQGLVWLQJXDQWSXLVHQ





effort de standardisation des documents et des informations requises pour chaque chantier. Il 




ont donc mené des réflexions sur la standardisation des échanges via Internet, et ont recherché 
les possibilités de travail collaboratif leur permettant une meilleure coordination pour tous les 
SURFHVVXV OLpV j O¶DFWH GH FRQVWUXLUH GH O¶pODERUDWLRQ G¶XQH UpSRQVH FRPPXQH j XQ DSSHO
G¶RIIUHV MXVTX¶DX[ processus de suivi de chantiers. Les partenaires disposent pour cela de 
compétences non similaires (mécanique, électricité, tôlerie, études et conceptions, 
DGPLQLVWUDWLRQV« HW UpDOLVHQW OHV DFWLYLWpV FRPSOpPHQWDLUHV GX SURFHVVXV GH FRQVWUXFWLRQ
(fabriquer pWXGLHU JpUHU« /HV UpVXOWDWV HVSpUpV VRQW XQH GLPLQXWLRQ GHV FKDUJHV GH
FKDQWLHUXQ JDLQ HQSURGXFWLYLWp HW VXUWRXW O¶DFFqV jGHQRXYHOOHVSDUWV GHPDUFKpSRXU OHV
30(GXVHFWHXUIDFHDX[JURVGRQQHXUVG¶RUGUHV%XUODWHWal. 2003).  
II.6. Discussions 
Bien sûr une telle typologie est une modélisation restrictive des groupements 
G¶HQWUHSULVHV GH OD GLYHUVLWp GH OD FRRSpUDWLRQ LQWHU-entreprises, et des facteurs incitant les 
firmes à coopérer. La complémentarité des activés et la similarité des compétences ne sont pas 
les seuls facteurs influant les relations inter-entreprises dans un réseau. Dans les cas pratiques 
G¶DXWUHV IDFWHXUV LQWHUQHVRXH[WHUQHVDX[HQWUHSULVHVSHXYHQWDYRLUXQSRLGVSOXVDXPRLQV
LPSRUWDQWGDQVO¶H[SOLFDWLRQGHODFRRSpUDWLRQHQtre deux entreprises (Benali et al. 2005). La 
typologie présentée dans le tableau II-  Q¶HVW SDV XQ FDGUH GHVWLQp j GpWHUPLQHU GH IDoRQ
absolue les relations à construire dans le cadre de coopération inter-HQWUHSULVHV&¶HVWSOXW{W
une méthode pour détectHU GHV UHODWLRQV SRWHQWLHOOHV HQWUH OHV HQWUHSULVHV G¶XQ UpVHDX /D
typologie proposée représente donc une base pour identifier des liens potentiels entre les 
HQWUHSULVHVG¶XQUpVHDX 
La coopération inter-HQWUHSULVHVQ¶HVWELHQVUSDVH[HPSWHGHULVTXHVHWG¶LQFRQYpQLHQWVHW
de certains conflits dont les conséquences peuvent être importantes, non seulement pour 
O¶DOOLDQFH PDLV DXVVL SRXU OHV HQWUHSULVHV LPSOLTXpHV 0HQJX]]DWR-Boulard et al. 2003). 
Parfois des caractéristiques organisationnelles différentes peuvent prendre le pas sur les 
concepts de complémentarité des activités et de similarité des compétences. Ainsi certaines 
ILUPHVGHSDUWOHXUVSDUWLFXODULWpVSHXYHQWrWUHUpWLFHQWHVjO¶LGpHGHQRXHUGHVDOOLDQFHVHWj
transformer des coopérations ponctuelles en coopérations plus stables et plus structurées. 
7RXWFRPPHO¶HQYLURQQHPHQWGH O¶HQWUHSULVHSHXWFKDQJHUVDVWUXFWXUH LQWHUQHSHXWpYROXHU
dans le temps en gardant les mêmes compétences et les mêmes familles de produits. Un 
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changement interne (SDU H[HPSOH OHGpSDUW HQ UHWUDLWHG¶XQGLULJHDQW RXXQFKDQJHPHQWGH
VLWHGHSURGXFWLRQ«SHXWLQIOXHUVXUOHVFRRSpUDWLRQVGHO¶HQWUHSULVHDYHFVHVSDUWHQDLUHVGH
manière négative ou positive. Ces changements sont des facteurs qui jouent sur des 
paramètres comme la confiance ou la proximité entre deux entreprises, qui sont des 
paramètres jouant un rôle important dans une relation inter-entreprises. Ils peuvent, au-delà 
des deux concepts de complémentarité des activités et de similarité des compétences, 
accélérer, freiner ou détruire une démarche de coopération. 
Dans ce qui suit nous allons discuter et intégrer ces facteurs qui peuvent influencer la 
coopération inter-entreprises. Nous appellerons ces facteurs "Paramètres Contingents". Un 
certain nombre de SDUDPqWUHVFRQWLQJHQWVRQWpWpLGHQWLILpVGDQVODOLWWpUDWXUHHWRQWIDLWO¶REMHW
G¶pWXGHVSUDWLTXHVVXUOHWHUUDLQ 
II.7. Paramètres contingents 
Outre la complémentarité des activités et la similarité des compétences, les conditions 
GXVXFFqVG¶XQHFRRSpUDWLRQGpSHQGHQWpJDOHPHQWG¶DXWUHVIDFWHXUVjQHSDVQpJOLJHU1RPEUH
de travaux dans la littérature se sont intéressés à un ou plusieurs de ces paramètres, qui 
LQIOXHQWVXUODFRRSpUDWLRQDYHFSOXVRXPRLQVG¶LQWHQVLWp&HVWUDYDX[VRQWLVVXVGHGRPDLQHV 
différents suivant les paramètres : des sciences de gestion, du génie industriel, des sciences 
social ou du management. Nous nous sommes donc basés sur tous ces travaux 
LQGpSHQGDPPHQW GX GRPDLQH G¶pWXGH HW DYRQV FODVVp OHV SDUDPqWUHV LGHQWLILpV VHORQ WURis 
catégories : les paramètres internes, les proximités, et les paramètres relationnels. 
8QHSDUWLHGHFHVSDUDPqWUHVDpWpREVHUYpHORUVGHODSKDVHG¶LQWpJUDWLRQG¶XQSURFHVVXVGH
IXVLRQDFTXLVLWLRQ&HWWHSKDVHG¶LQWpJUDWLRQDpWpGpILQLHFRPPHpWDQWXQ processus graduel 
au cours duquel les individus des deux organisations apprennent à travailler ensemble et 
coopèrent afin de transférer leur ressources stratégiques8 (Haspeslagh et al. 1991). 
II.7.1. Paramètres internes 
/HVSDUDPqWUHVLQWHUQHVjO¶HQWUHSUise représentent les caractéristiques et spécificités de 
FHWWH HQWUHSULVH &HV FDUDFWpULVWLTXHV SHXYHQW LQIOXHQFHU OHV FDSDFLWpV GH O¶HQWUHSULVH j
GpYHORSSHU GHV FRRSpUDWLRQV IRUWHV HW GXUDEOHV DYHF VHV SDUWHQDLUHV /¶LQIOXHQFH GH FHV
paramètres est souvent plus marquée dans le cas des petites entreprises.  
Nature de la propriété 
Par nature de la propriété nous voulons exprimer le caractère familial ou non de 
O¶HQWUHSULVH /HV HQWUHSULVHV IDPLOLDOHV SHXYHQW rWUH GpILQLHV FRPPH pWDQW GHV HQWUHSULVHV
dirigées SDUOHVPHPEUHVG¶XQHPrPHIDPLOOHTXLH[HUFHQWXQWUqVIRUWFRQWU{OHILQDQFLHUHWRX
managérial (Ward et al. 1990). Les différences entre les entreprises familiales et les autres ne 
sont pas nécessairement positives ou négatives pour les entreprise familiales, mais elles 
peuvent avoir un impact considérable sur les processus de prises de décisions stratégiques et 
ainsi sur les résultats de ces firmes (Gudmundson et al. 1999). Les entreprises familiales 
représentent 85% du tissu industriel européen et 90% aux Etats Unis (Burns et al. 1996, 
Shanker et al. 1996). Beaucoup de travaux se sont donc penchés sur cette forme de 
                                                 
8 /HWHUPH5HVVRXUFHV6WUDWpJLTXHVIDLWDOOXVLRQjO¶HQVHPEOHGHVFRPSpWHnces opérationnelles, fonctionnelles 
et managériales ainsi que les différents avantages détenus par les deux entreprises. 
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JRXYHUQDQFH G¶HQWUHSULVH HW VHV VSpFLILFLWpV QRWDPPHQW GDQV OD UHYXH VSpFLDOLVpH GDQV
O¶HQWUHSULVHIDPLOLDOHFamily Business Review). 
 L¶HQWUHSULVH IDPLOLDOH SRVVqGH FHUWDLQHV FDUDFWpULVWLTXHV TXL OD GLIIpUHQFLH GHV DXWUHV
(Donckels et al. 1991). Ces caractéristiques influencent la stratégie de ces entreprises et aussi 
leur implication dans la coopération inter-entreprises. Parmi ces caractéristiques nous 
pouvons citer : une orientation "intérieure" (Cohen et al. 1974) ; une croissance lente et une 
faible participation au marché global (Gallo 1993)  O¶LPSRUWDQFH GH O¶KDUPRQLH IDPLOLDOH
(Trostel et al. 1982)  O¶H[LVWHQFH GH JpQpUDWLRQV GHV dirigeants (Ward 1988). Les résultats 
G¶XQHHQTXrWH (Donckels et al. 1991) sur les objectifs et les comportements stratégiques de 
PME en Europe, et les attitudes  et valeurs de leurs dirigeants, ont fait ressortir des différences 
notables dans le comportement stratégique en fonction de la nature de la propriété : 
essentiellement les entreprises familiales ont une croissance faible et maîtrisée, un besoin de 
petits réseaux socio-économiques, et un comportement stratégiques plus conservateur.  
En ce sens, pour les dirigeants membres de la famille propriétaire, contrôler le futur de 
O¶HQWUHSULVH HW SUpVHUYHU O¶DXWRQRPLH VWUDWpJLTXH VRQW GHV SULRULWpV .HWV GH 9ULHV 
O¶REMHFWLIG¶LQGpSHQGDQFHHVWXQREMHFWLISULQFLSDOSDVVDQWPrPHDYDQWO¶REMHFWLIGHFURLssance 
(Catry et al. 1996). Ainsi parfois les dirigeants préfèrent renoncer à la croissance si celle ci 
ULVTXHGHPHQDFHUOHFRQWU{OHGHO¶HQWUHSULVH 
Les entreprises familiales ont une forte culture organisationnelle avec un ensemble de valeurs 
et de rouWLQHVWUqVHQUDFLQpHVTXLSHXYHQWHQWUHUHQFRQIOLWDYHFG¶DXWUHVVW\OHVGHPDQDJHPHQW
HW G¶DXWUHV FXOWXUHV RUJDQLVDWLRQQHOOHV &HV YDOHXUV HW WUDGLWLRQV SHXYHQW FRQVWLWXHU GHV
barrières au changement organisationnel et à la coopération inter-entreprises ou du moins à 
une forte coopération (Miles et al. 1994, Kets de Vries 1993, Kets de Vries, 1996). 
La nature de la propriété peut donc jouer un rôle dans la coopération entre deux entreprises. Si 
O¶XQH GH FHV GHX[ HQWUHSULVHV HVW IDPLOLDOH RX PrPH OHV GHX[ cela peut freiner 
FRQVLGpUDEOHPHQW OD FRRSpUDWLRQHWPrPH OD IDLUH pFKRXHU DXERXWG¶XQ PRPHQWTXDQGSDU
H[HPSOHHOOHPHQDFHO¶LQGpSHQGDQFHRXOHFRQWU{OHGHO¶HQWUHSULVHIDPLOLDOH 
Cependant, la coopération reste une option stratégique souvent indispensaEOHGDQVO¶pFRQRPLH
PRGHUQHSRXUOHVHQWUHSULVHVTX¶HOOHVVRLHQWIDPLOLDOHVRXSDV(OOHSHUPHWGHGpYHORSSHUGHV
VWUDWpJLHV GH FURLVVDQFH VDQV SHUGUH O¶LQGpSHQGDQFH HW O¶DXWRQRPLH .LOOLQJ  -DULOOR
1989). Il est vrai que la croissance externe9 et particulièrement les fusions/acquisitions, sont 
des options peu envisageables dans le cas de ces entreprises. Dans ce cadre, la coopération 
inter-entreprises peut représenter un moyen plus rapide et plus efficace de croissance que le 
développement interne qui en plus permet de conserver une indépendance. 
)LQDOHPHQWOHFDUDFWqUHIDPLOLDOG¶XQHHQWUHSULVHSHXWMRXHUXQU{OHGHIUHLQjODFRRSpUDWLRQ
/¶pFKHFRXOHQRQ-DERXWLVVHPHQWG¶XQHDOOLDQFHSRXUUDrWUHH[SOLTXpSDUOHFDUDFWqUHIDPLOLDO
GHO¶XQHGHVHQWUHprises entrant dans le processus de coopération. 
7DLOOHGHO¶HQWUHSULVH 
La coopération offre au PME/PMI une alternative à la croissance interne ou externe, avec 
O¶DYDQWDJHGHSDUWDJHUOHVULVTXHV'HSOXVHOOHSHUPHWGHQHSDVUHQRQFHUjODIOH[LELOLWpTXL 
                                                 
9 0RGDOLWpGHGpYHORSSHPHQWTXLLPSOLTXHSOXVLHXUVHQWUHSULVHVTXLDERXWLWjXQWUDQVIHUWG¶DFWLIVH[LVWDQWVG¶XQ
acteur vers un autre, et se traduit finalement par une acquisition/cession de droits de propriétés. La croissance est 
LQWHUQH VL HOOH UpVXOWH GH O¶DFTXLVLWLRQ GH QRXYHDX[ ELHQV GH SURGXFWLRQ HW HOOH HVW H[WHUQH VL HOOH SURYLHQW GH
prises de participation et de regroupements G¶HQWUHSULVHV -XULGLTXHPHQW HOOHSHXWSUHQGUH OD IRUPHGH IXVLRQ
absorption, fusion-VFLVVLRQDSSRUWSDUWLHOG¶DFWLIV 
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caractérise la petite taille, ni au contrôle comme cela serait le cas avec la croissance externe. 
&HSHQGDQWEHDXFRXSGHWUDYDX[VHVRQWLQWpUHVVpVjODUHODWLRQHQWUHODWDLOOHGHO¶HQWUHSULVHHW
sa propension à la coopération inter-entreprises (Kogut et al. 1988, Gomes-Casseres 1990, 
Menguzzato-Boulard et al. 2003, Mutinelli et al. 1998). Les travaux de (Doz 1988), sur les 
partenariats technologiques entre firmes de tailles différentes, ont fait ressortir que plus une 
firme est de taille importante, plus HOOHDXUDXQHFDSDFLWpKXPDLQHHWILQDQFLqUHSRXUV¶LQYHVWLU
dans des coopérations et les moyens pour investir dans des projets qui ne sont pas 
véritablement "stratégiques". En revanche, les PME interviennent surtout sur des projets qui 
se situent au centre de leur activité et pour lesquels leur objectif de création de ressources est 
élevé.  
8QHHQTXrWHUpDOLVpHSDUOH0LQLVWqUHGHO¶(TXLSHPHQWHWGHV7UDQVSRUWVQRWHTXHOHUHFRXUVj
la coopération inter-entreprises est très différent selon la taille. Il s¶HVW DYpUp TXH  GHV
entreprises de moins de 10 salariés ont une ou plusieurs relations de coopération (cette 
SURSRUWLRQ V¶pOqYH j   SRXU OHV HQWUHSULVHV G¶DX PRLQV  VDODULpV HW j   SRXU OHV
HQWUHSULVHVG¶DXPRLQVVDODULpVPDLVDXVVLTXHGHVWUqVSHWLWHVHQWUHSULVHVTXLQ¶RQW
SDVGHUHODWLRQVGHFRRSpUDWLRQV¶HVWLPHQWWURSSHWLWHVSRXUHQDYRLU(Ministère 2004). 
Nous pouvons donc considérer que plus une entreprise est de grande taille plus elle a des 
facilités à recourir à la coopération inter-entreprises, grâce à un ensemble de ressources et 
compétences plus conséquent mais aussi par sa capacité à faire face aux adaptations 
organisationnelles requises. 
'HJUpG¶LQWHUQDWLRQDOLVDWLRQ 
/¶LQWHUQDWLRQDOLVDWLRQQ¶HVW SOXVXQHFDUDFWpULVWLTXHGHV grandes entreprises. Les PME 
sont de plus en plus nombreuses à considérer que leur "marché" est international, et non plus 
seulement local, régional ou national.  
Les entreprises qui exportent ou qui ont des accords de coopération internationale acquièrent 
GHO¶H[SpULHQFHHWGXVDYRLU-faire dans la gestion du portefeuille de coopération. Elles trouvent 
SOXVG¶DLVDQFHjV¶LPSOLTXHUHWV¶LQYHVWLUGDQVODFRRSpUDWLRQ 
Degré de diversification 
Souvent, les entreprises diversifiées sont plus aptes à découvrir de nouvelles 
RSSRUWXQLWpV GH FRRSpUDWLRQ HQ FRPELQDQW FHUWDLQHV GH OHXUV FDSDFLWpV DYHF G¶DXWUHV
complémentaires, car elles possèdent un large ensemble de ressources et compétences (Yip 
1982, Chang et al. 1999). Plus une entreprise est diversifiée (possède un large panel 
G¶DFWLYLWpVSOXVHOOH IDLWDSSHOj ODFRRSpUDWLRQLQWHU-entreprises pour diminuer les coûts de 
FRRUGLQDWLRQGXVjO¶H[LVWHQFHG¶LQIRUPDWLRQDV\PpWULTXH10 (Balakrishnan et al. 1993). De ce 
IDLWO¶HQWUHSULVHGLYHUVLILpHDFTXLHUWXQHODUJHH[périence dans la coopération inter-entreprises, 
HWSHXWDLQVLWURXYHUSOXVG¶DLVDQFHjGpYHORSSHUGHVDOOLDQFHV 
/D GLYHUVLILFDWLRQ D IDLW O¶REMHW G¶pWXGHV HPSLULTXHV 0HQJX]]DWR-Boulard et al. 2003). Les 
résultats de ces études ont conclu que la diversifLFDWLRQQ¶HVWSDVXQSDUDPqWUHGpWHUPLQLVWH
                                                 
10 /¶LQIRUPDWLRQ DV\PpWULTXH F¶HVW TXDQG FHUWDLQHV SDUWLHV HQ VDYHQW SOXV TXH G¶DXWUHV FH TXL DIIHFWH OHV
transactions économiques. L¶H[HPSOHFODVVLTXHHVWFHOXLGXPDUFKpGHVYRLWXUHVG¶RFFDVLRQ6RXYHQWOHYHQGHXU
HQVDLWELHQSOXVVXUODTXDOLWpGHODYRLWXUHTXHO¶DFKHWHXU0DLVLOSHXWDYRLUGHVSUREOqPHVGHFUpGLELOLWpTXDQG
il annonce la véritable valeur du véhicule. Il en résultHTXHVRXYHQWO¶DFKHWHXUQpJRFLHOHSUL[SRXUWHQLUFRPSWH
de cette incertitude sur la qualité. 
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mais plutôt explicatif dans certains cas où la coopération ne se développe pas rapidement ou 
ELHQpFKRXHHQUDLVRQG¶XQHPDXYDLVHJHVWLRQ 
Capacité Organisationnelle 
Les capacités organisationnelles sont "les capDFLWpV G¶XQH HQWUHSULVH SRXU RUJDQLVHU
PDQDJHU FRRUGRQQHU RX GLULJHU XQ FHUWDLQ HQVHPEOH G¶DFWLYLWpV" (Teec et al. 1992). Le 
développement et le management de la coopération font appel à des capacités 
organisationnelles spécifiques. Les interactions entre partenaires dans un réseau posent des 
problèmes aux entreprises et ils y répondront selon leurs capacités organisationnelles 
actuelles. Si elles ne sont pas pertinentes et efficaces, les entreprises développeront de 
nouvelles et adapteront leur organisation et leur management (Wacheux 1996). Dans ce 
VHFRQG FDV OH SURFHVVXV G¶DSSUHQWLVVDJH SRXU FUpHU FHV QRXYHOOHV FDSDFLWpV VHUD path 
dependent", F¶HVW-à-GLUH VHUD IRQFWLRQ GHV FDSDFLWpV TXH O¶HQWUHSULVH SRVVqGH HW GH OHXU
proximité avec les nouvelles capacités à développer. Quand une entreprise décide de recourir 
à la coopération inter-entreprises ou de développer son portefeuille de partenaires, les 
capacités organisationnelles faciliteront, freineront ou empêcheront la réalisation de ces 
coopérations (Arregle et al. 1998). Une étude empirique de (Arregle et al. 1998) a fait 
ressortir que les capacités organisationnelles ont un impact sur le nombre de partenaires, et 
que le partage de ressources, la décentralisation, et la divisionalisation sont des capacités 
organisationnelles pertinentes pour la création et la gestion des alliances.  
II.7.2. Paramètres relationnels  
Ces paramètres intègrent des dimensions personnelles. Les relations inter-
organisationnelles étant incarnées par des individus, le facteur humain joue donc un rôle 
important, dans la réussite du partenariat. Les relations personnelles et les contacts réguliers, 
par exemple au niveau des directions générales et des responsables de projet de haut niveau, 
QH GRLYHQW SDV rWUH LJQRUpV GDQV O¶DQDO\VH des coopérations. Quand deux dirigeants 
G¶HQWUHSULVHV QH V¶HQWHQGHQW SDV FHOD SHXW IDLUH pFKRXHU RX GX PRLQV IUHLQHU OH
GpYHORSSHPHQW G¶XQH FRRSpUDWLRQ PDOJUp OD IRUWH FRPSOpPHQWDULWp HQWUH OHXUV HQWUHSULVHV
respectives. Le paramètre relationnel le plus utilisé et le plus important est la confiance. Il 
intègre le reste des paramètres relationnels qui jouent un rôle dans le développement et la 
dynamique de la confiance dans une coopération. 
La confiance (mutuelle) 
La confiance est reconnue comme un élément fondamental de la vie économique, aussi 
bien dans un niveau général que dans une analyse plus détaillée des diverses formes 
organisationnelles, la sous-traitance (Lorentz 1988, Baudry 1992), les alliances inter-
entreprises (Harrigan 1987, Ring et al. 1992, Brulhart et al. 2003, Thoben et al. 2001, 
Williamson 1993), les districts industriels (Piore et al. 1984, Pyke et al. 1990).  
Des réseaux avec un haut degré de confiances entre les partenaires sont plus efficaces et 
opèrent généralement à un haut niveau de satisfaction et de performance (Smith et al. 1997).  
La confiance a été définie dans  (Ring et al. 1992) à travers deux composantes 
complémentaires :  
 
1. /D FUpGLELOLWp RX SUpGLFWLELOLWp TXL WUDGXLW OD SRVVLELOLWp G¶DQWLFLSHU OH FRPSRUWHPHQW GX
partenaire 
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2. /DELHQYHLOODQFHF¶HVW-à-GLUH ODSRVVLELOLWpG¶DQWLFLSHU UDLVRQQDEOHPHQWTXH OHSDUWHQDLUH
VH FRPSRUWHUD GH PDQLqUH KRQQrWH HW TX¶LO QH VH OLYUHUD SDV j GHV FRPSRUWHPHQWV
malhonnêtes (free rider, opportunisme)  même si cela est (ou semble être) dans son intérêt.  
 
/D FRQILDQFH SHUPHW GRQF G¶pYLWHU GHV ULVTXHV GH FRPSRUWHPHQW RSSRUWXQLVWH DFFURvW OHV
IDFLOLWpVHWSRVVLELOLWpG¶DGDSWDWLRQGHVSDUWHQDLUHV IDFHDX[ LQFHUWLWXGHVHW DX[FKDQJHPHQWV
environnementaux (Brulhart et al. 2003, Buttery et al. 1994), réduit les coûts de transactions 
(et plus spécifiquement les coûts de surveillance et de contrôle) (Dyer 1997, Reve 1990), 
accroît la flexibilité et la réactivité organisationnelle. Ainsi la confiance et souvent considérée 
comme un pré-requis pour le succèVG¶XQHFRRSpUDWLRQGDQVXQUpVHDXG¶HQWUHSULVHV7KREHQ
et al. 2001).  
/D FRQILDQFH MRXH GRQF XQ U{OH G¶DFFpOpUDWHXU RX GH IUHLQ j OD FRRSpUDWLRQ /H GHJUp GH
confiance entre partenaires augmente en général avec le temps dans une coopération, mais il 
peut DXVVL GLPLQXHU MXVTX¶j GHYHQLU FULWLTXH &HWWH G\QDPLTXH GH OD FRQILDQFH GpSHQG GH
plusieurs facteurs parmi lesquelles on peut citer :  
 ¾ La fréquence des contacts et interactions humaines (Mothe et al. 1997, Wolf 1995) ; 
 ¾ /H GHJUp G¶HQJDJHPHQW GHV SDUWHQDires dans la relation (Currall et al. 1995, Wolf 
1995, Mothe et al. 1997) ; 
 ¾ Les engagements financiers mutuels (Mothe et al. 1997, Wolf 1995) ; 
 ¾ La réputation du partenaire (Brousseau et al. 1997, Milgrom et al. 1995) ; 
 ¾ /DFRQQDLVVDQFHSDVVpHGHO¶DXWUH(Thorelli 1986, Brousseau et al. 1997, Smith et al. 
1997) ; 
 ¾ La taille du réseau ou nombre de partenaires (Arregle et al. 1998, Smith et al. 1997, 
Alter et al. 1993). 
 
Ces différents aspects sont interdépendants : par exemple plus on connaît le partenaire (par 
des échanges passés ponctuels) plus il a bonne (confiance) ou mauvaise réputation (méfiance). 
Nous allons dans ce qui suit expliquer brièvement quelques-uns de ces différents paramètres. 
'HJUpG¶HQJDJHPHQWGDQVODUHODWLRQ 
/¶HQJDJHPHQW RX O¶LPSOLFDWLRQ G¶XQH HQWUHSULVH GDQV OHV FRRSpUDWLRQV DYHF VHV
partenaires est une condition importante de leur succès. Cet engagement peut constituer un 
VLJQDOSRXUO¶pWDEOLVVHPHQWGHUHODWLRQVVWDEOHVGHORQJWHUPH0RWKHHWal. 1997, Osborn et al. 
0RGpOLVDWLRQGHVOLHQVGHFRRSpUDWLRQHWGHVWUDMHFWRLUHVG¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[ 76  
 
1990). Il traduit une volonté11 des entreprises partenaires de mener à bien le partenariat, et 
GDQVOHFDVG¶XQ5pVHDX3URDFWLISDUH[HPSOHGHIDFLOLWHUOHGpYHORSSHPHQWWHFKQLTXHHWRXOH
développement de nouveaux produits ou services (Doz et al. 1988). (Cohen et al. 1990, 
Mothe et al.  H[SOLTXHQW TXH OD FDSDFLWp G¶DSSUHQWLVVDJH HW G¶H[SORLWDWLRQ GHV ILUPHV
partenaires varie en fonction de leur motivation et de leur implication dans le projet de 
coopération. Il est clair que les intérêts respectifs des entreprises dans un réseau sont 
GLIIpUHQWV HW OHV PRWLYDWLRQV QH VHURQW SDV OHV PrPHV VHORQ TXH O¶DFWLYLWp FRQFHUQpH SDU OD
coopération est "stratégique" ou non pour la firme. Mais il faut noter que souvent les PME 
font appel à la coopération surtout sur des aspects qui se situent au centre de leur activité et 
pour lesquels leur objectif de création de ressources est élevé (Mothe et al. 1997), Enfin, la 
WDLOOH MRXH XQ U{OH GDQV OH GHJUp G¶LPSOLFDWLRQ GH O¶HQWUHSULVH GDQV OD FRRSpUDWLRQ HW
QRWDPPHQWGDQVOHFDVG¶XQHQJDgement financier.  
Engagements financiers mutuels  
/¶DEVHQFH G¶HQJDJHPHQWV HW GH OLHQV ILQDQFLHUV RX PDWpULHOV 3DUWLFLSDWLRQ HQ FDSLWDO
DUJHQWELHQVG¶pTXLSHPHQW WHUUDLQVEkWLPHQWV«PXWXHOVFRQWULEXHj UHQIRUFHUXQFOLPDW
de méfiance "Sans engagement financier pas de confiance" (Wolf 1995). Dans son étude sur 
les partenariats technologiques entre firmes de tailles différentes (Doz 1988) a affirmé que 
plus une firme est de taille importante, plus elle aura une capacité humaine et financière pour 
V¶LQvestir dans la coopération - et les moyens pour investir dans des projets coopératifs qui ne 
sont pas véritablement "stratégiques". Cependant cet engagement est souvent graduel. Ce qui 
Q¶HVW SDV OH FDV SRXU OHV 30( TXL HOOHV V¶LQWpUHVVHQW j GHV FRRSpUDWLRns qui touchent leur 
F°XU GH PpWLHU RX DFWLYLWpV SULQFLSDOHV HW O¶HQJDJHPHQW HVW SOXW{W PLWLJp TXDQG LO V¶DJLW
G¶DFWLYLWpVVHFRQGDLUHV 
La fréquence des contacts 
Une coopération sans contacts humains laisse régner un climat de méfiance. Le contact 
en face-à-face est important pour connaître mieux son partenaire et aide à développer des 
"inclusions sociales" (Ring et al. 1992) et un climat de confiance mutuelle. Dans une forte 
FRRSpUDWLRQR LO\DGXGpYHORSSHPHQWHWGH O¶LQQRYDWLRQ WHFKQRORJLTXHV OHV LQdividus ont 
EHVRLQG¶LQWHUDJLUSRXUGpYHORSSHUGHQRXYHOOHVLGpHVLGHQWLILHUOHVSUREOqPHVHWWURXYHUGHV
solutions pour les résoudre en commun (Osborn et al. /¶LQWHQVLWpGHFHV LQWHUDFWLRQV
peut ainsi contribuer à la création de savoirs et de connDLVVDQFHV FRPPXQHV G¶XQ ODQJDJH
VHPEODEOHYRLUHDXSDUWDJHG¶XQHYLVLRQVWUDWpJLTXH0RWKHHWal. 1997). 
Le degré de confiance est étroitement lié avec la fréquence des rencontres entre partenaires au 
GpEXWGHODFRRSpUDWLRQ$O¶LQYHUVHQHSDVVHUHQFRQtrer peut affecter le climat de confiance 
mutuelle et ainsi avoir un effet négatif sur la coopération elle même.  
Connaissance passée du partenaire 
Quand on envisage de nouer une relation durable et stable avec un partenaire, il est 
LPSRUWDQW G¶pYDOXHU VDpersonnalité, son sérieux, ses capacités, et toutes les caractéristiques 
TXLDLGHQWjSUpYRLU VRQFRPSRUWHPHQWHW j LQVWDXUHUXQFOLPDWGHFRQILDQFH6¶DSSX\HUVXU
des expériences de relations antérieures avec ce partenaire facilite cette évaluation. On a déjà 
testé son comportement, ses capacités collaboratives, sa façon de travailler, et il est donc plus 
                                                 
11 Les publications anglo-VD[RQQHVSDUOHQWGH:LOOLQJQHVVTXHO¶RQSHXWWUDGXLUHSDUODERQQHYRORQWpGH
travailler ensemble (Currall et al. 1995, Blomqvist et al. 2000) 
Chapitre II ± Analyse par activités et compétences et paramètres contingents  - 77 -- 
 
IDFLOHGHV¶HQJDJHUHWGHIDLUHFRQILDQFHjXQSDUWHQDLUHTXHO¶RQFRQQDvWTX¶jXQDXWUHGRQWRQ
connaît rien.  
Taille du réseau ou nombre de partenaires  
Quelques travaux se sont intéressés à la relation entre le nombre de membres dans un 
réseau (taille du réseau) et le degré total de la confiance (Smith et al. 1997, Alter et al. 1993). 
Ils concluent que "EHDXFRXS GH OLHQV UpGXLW OHV SRVVLELOLWpV G¶DYRLU  des liens forts". 
Cependant un grand nombre de partenaires agit positivement sur le développement des 
capacités collaboratives  (Arregle et al. 1998). 
II.7.3. Les proximités 
/H FRQFHSW GH SUR[LPLWp D UHSUpVHQWp FHWWH GHUQLqUH GpFHQQLH XQ FRXUDQW G¶pWXGH
notamment par la création du groupe de recherche "dynamique de proximité", qui a donné lieu 
DXQHOLWWpUDWXUHDERQGDQWH1RXVQ¶DOORQVSDVHQWUHUGDQVOHGpWDLOGHVGLIIpUHQWVFRXUDQWVGH
UHFKHUFKH GDQV FH GRPDLQH VXU O¶LQWHUGpSHQGDQFH GHV GLIIpUHQWHV SUR[imités ou sur leur 
KLpUDUFKLHG¶LQIOXHQFH1RXVWHQWHURQVGHV\QWKpWLVHUOHVpFULWVH[LVWDQWVTXLQRXVLQWpUHVVHQW
HW G¶LGHQWLILHU HW GH SUpVHQWHU OHV GLIIpUHQWHV SUR[LPLWpV HW OHXU LQIOXHQFH VXU OD FRRSpUDWLRQ
dans le cadre de notre analyse. Pour plus de détails sur les différents courants de recherche le 
lecteur peut se référer aux écrits de J. P. Gilly et Y. Lung (Gilly et al. 2004). 
Dans la littérature, la notion de proximité renvoie à de nombreuses catégories et 
problématiques : Milieux Innovateurs (Aydalot 1986), Systèmes Productifs Localisés (Maillat 
1998), Districts italiens (Pyke et al. 1990, Courlet et al. 1986, Courlet 1987), Clusters anglo-
saxons (Grabher 1993, Curzio et al.  DLQVL TX¶j SOXVLHXUV GLVFLSOLQHV pFRQRPLH
géographie, sociologLH JHVWLRQ /¶DSSURFKH HQ WHUPHV GH SUR[LPLWp UHSRVH VXU O¶LGpH
SDUWDJpH TXH O¶HVSDFH Q¶HVW SDV QHXWUH HW TX¶LO QH GRLW SDV UHVWHU XQ SDUHQW SDXYUH GH
O¶DQDO\VHpFRQRPLTXH*LOO\HWal. 2004). De ce fait nous introduisons cette notion dans notre 
analyse, car elle peut jouer un rôle important sur le mode de coordination et sur sa pérennité. 
/D SUR[LPLWp QRWDPPHQW JpRJUDSKLTXH HW UHODWLRQQHOOH SHXW IDYRULVHU O¶pPHUJHQFH HW OH
développement de la coopération comme cela a été le cas dans les districts industriels italiens 
(Pyke et al. 1990). La proximité ne permet pas de conclure à des formes de coordination 
élaborées, mais elle permet parfois de grandes avancées en ce qui concerne les raisons des 
absences, échecs, ou stagnation de coordination. 
La notion de proximité peut revêtir différents aspects (figure II-2). Dans les différentes 
définitions de la proximité nous pouvons extraire deux grandes familles de proximités : 
spatiales et non spatiales.  /DQRWLRQGHSUR[LPLWpV¶LQVFULWGDQVXQHFRQFHSWLRQGHOa réalité 
économique, comme de la réalité sociale, essentiellement relationnelle. Elle renvoie à la fois 
à la séparation, économique ou géographique, des acteurs (individuels ou collectifs), 
détenteurs de ressources différentes et aux relations qui les rapprochent (et/ou les éloignent) 
GDQV OD UpVROXWLRQ G¶XQ SUREOqPH pFRQRPLTXH SURGXFWLRQ G¶XQ ELHQ LQQRYDWLRQ
WHFKQRORJLTXH« (Gilly et al.  '¶XQH PDQLqUH JpQpUDOH "le concept de proximité 
UHQYRLHjO¶K\SRWKqVHGHEDVHG¶XQHVpSDUDWLRQpFRQRPLTXHou géographique, entre agents, 
et donc à leur éloignement plus ou moins fort" (Gilly et al. 2000). 
La proximité spatiale, essentiellement géographique (concentration spatiale des firmes), a fait 
O¶REMHW HQ pFRQRPLH UpJLRQDOH GHV SUHPLqUHV SXEOLFDWLRQV GDQV FH GRPDLQH V¶LQWpUHVVDQW j
O¶H[SOLFDWLRQGHVPRGHVGHSURGXFWLRQDOWHUQDWLIVWHOVTXHOHVGLVWULFWVLQGXVWULHOV(Pyke et al. 
1990), les milieux innovateurs (Aydalot 1986) HWG¶DXWUHVIRUPHVGHV\VWqPHVGHSURGXFWLRQ
localisés. Des analyses plus récentes oQWPLVO¶DFFHQWVXUOHFRQWHQXQRQXQLTXHPHQWVSDWLDO
0RGpOLVDWLRQGHVOLHQVGHFRRSpUDWLRQHWGHVWUDMHFWRLUHVG¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[ 78  
 
du concept de proximité (Burmeister 2000). La proximité dans les systèmes de production 
inclut des aspects organisationnels, institutionnels et culturels (Lundvall 1992, Bellet et al. 
1993, Burlat et al. 2002). Bien que les différents aspects soient indissociables dans la réalité, 
QRXV SRXYRQV RSSRVHU DQDO\WLTXHPHQW OD SUR[LPLWp VSDWLDOH G¶XQ F{Wp HW OD SUR[LPLWp QRQ
VSDWLDOH RUJDQLVpHFRQVWUXLWHGH O¶DXWUH 5allet 1999, Burmeister 2000). Ce découpage est 




Figure II-2 : Les proximités entre entreprises 
Proximité géographique 
/DSUR[LPLWpJpRJUDSKLTXHQHUHIOqWHSDVTX¶XQpORLJQHPHQWSK\VLTXHHQWUHOHVDFWHXUV
pFRQRPLTXHVPDLVIDLWDXVVLHQWUHUHQMHXGHVQRWLRQVG¶Dccessibilité, de coût et de temps de 
transport : "la proximité géographique est définie par la distance itinéraire, fonctionnellement 
exprimée en coût ou/et en temps, elle est évidemment dépendante des infrastructures et 
services de transport" (Rallet 2002). La proximité géographique peut ainsi être évaluée par le 
biais de grandeurs spatiales, temporelles ou encore spatio-WHPSRUHOOHV VDFKDQW TX¶HOOH WLHQW
pJDOHPHQWFRPSWHGHVLQIUDVWUXFWXUHVHWWHFKQRORJLHVFUppHVSDUO¶KRPPHGDQVODSHUVSHFWLYH
G¶XQ UDSSUochement spatial ou temporel : les infrastructures publiques, les nouvelles 
technologies, mais aussi les prix de certains biens ou services sont réputés pour réduire les 
distances en réduisant les délais et les coûts (pécuniaires ou autres) de transport des hommes, 
des marchandises et des idées (Beaurain et al. 2004).  
/¶LQWURGXFWLRQ GH OD GLPHQVLRQ VSDWLDOH RX JpRJUDSKLTXH GDQV OH UDLVRQQHPHQW pFRQRPLTXH
par Krugman (Krugman 1995, Krugman 1991) a donné lieu à de nombreux travaux sur le rôle 
réel que joue lD SUR[LPLWp JpRJUDSKLTXH GDQV OD QRXYHOOH pFRQRPLH R O¶HVSDFH G¶DFWLRQ
V¶pODUJLW VRXV O¶HIIHWGH ODPRQGLDOLVDWLRQ3RXUQRWUHSDUWQRXVQRXVSRVRQV ODTXHVWLRQGH
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VDYRLU TXHOOH LQIOXHQFH SHXW DYRLU O¶pORLJQHPHQW RX OH UDSSURFKHPHQW JpRJUDSKLTXH RX
physique entre deux entreprises sur la pérennité et le bon déroulement de leur coopération.  
6LO¶RQSUHQGO¶H[HPSOHGXMXVWH-à-WHPSV-$7TXLHVWFRQWUDLQWSDUOHQLYHDXG¶DFFHVVLELOLWp
GHOD ORFDOLVDWLRQGHO¶pWDEOLVVHPHQWSDUUDSSRUWDXUpVHDXG¶LQIUDVWUXFWures pour le transport 
de marchandises (Bayliss 1993, Bolis et al. 1999), la proximité géographique constitue 
effectivement un avantage quand la présence physique (des hommes sur le site, des pièces 
SRXUDVVHPEODJHHVWQpFHVVDLUHVXUXQPrPHOLHX'¶DXWUH part, si les technologies modernes 
sont beaucoup plus flexibles, accélèrent la mondialisation, donnent accès à tous et en temps 
SDUWDJpDX[PrPHV LQIRUPDWLRQVHW VRQWPRLQV VHQVLEOHVj O¶LPSRUWDQFH ORFDOH LQYHUVHPHQW
FHUWDLQHVIRUPHVG¶RUJDQLVDWLRQGHMXste-à-WHPSVG¶LQWHUYHQWLRQVFRQMRLQWHVGpWDFKHPHQWGH
PDLQG¶°XYUHSRXVVHQWjODSUR[LPLWpSK\VLTXHDauty et al. 2004)'¶DXWUHVFRWVOLpVDX[
SUREOqPHVSRVpVSDUO¶pORLJQHPHQWSHXYHQWDSSDUDvWUHHQWHUPHVGHILDELOLWpHWGHGXUpHSRXU
toute une série G¶RSpUDWLRQV 6¶LO HVW SRVVLEOH G¶HIIHFWXHU GHV pFKDQJHV FRPSOH[HV UDSLGHV
JUkFH DX GpYHORSSHPHQW GHV FRPPXQLFDWLRQV j GLVWDQFH QRWDPPHQW LO Q¶HQ GHPHXUH SDV
PRLQV OD QpFHVVLWp G¶RSpUDWLRQV SK\VLTXHV GH WUDQVSRUW SRXU OHVTXHOOHV OH VHXO PR\HQ GH
raccourcir et fiabiliser les échanges reste la concentration géographique (Dauty et al. 2004).  
Cependant, certains échanges de savoir tacites par exemple ne peut se satisfaire des seules 
infrastructures de communication (Meunier 1999) et nécessite des échanges et contacts 
humains (des contacts face à face qui reposent sur la proximité physique). 
Nous introduisons donc cette notion de proximité dans notre analyse, car elle peut influencer 
le mode de coordination entre deux ou plusieurs entreprises de différentes manières. Dans le 
FDVGX5pVHDX5pDFWLI O¶pORLJQHPHQWJpRJUDSKLTXHSHXW UpGXLUHOD IUpTXHQFHGHVUHQFRQWUHV
HQWUHOHVSDUWHQDLUHVHWGHFHIDLWIUHLQHUO¶pPHUJHQFHGHODFRQILDQFHPXWXHOOHDFFURLVVDQWOHV
ULVTXHV G¶RSSRUWXQLVPH SDU H[HPSOH 'DQV OH FDV GX 5pVHDX 3URDFWLI O¶pORLJQHPHQW
géographique peut compliquer la coordination entre les activités des différentes entreprises 
GDQV XQ V\VWqPH HQ -$7 ELHQ TXH O¶RQ VDFKH SUDWLTXHU DXMRXUG¶KXL OH MXVWH-à-temps à des 
centaines de kilomètres de distance, il reste que dans certains domaines des problèmes de 
fiabilité et de synchronisation peuvent apparaître). 
Proximité organisationnelle 
/DSUR[LPLWpJpRJUDSKLTXHQHJDUDQWLW SDV j HOOH VHXOH O¶H[LVWHQFHGH UHODWLRQVGHQVHV
entre les agents économiques. Les analyses sur la proximité se sont donc enrichies de 
UpIOH[LRQVFRQFHUQDQWG¶DXWUHV IRUPHVGHSUR[LPLWpVD\DQWXQ U{OHj MRXHUGDQV OHV UHODWLRQV
inter-entreprises et notamment la proximité organisationnelle. Plusieurs auteurs se sont 
intéressés à la proximité organisationnelle, qui pour certains est indissociable de la proximité 
institutionnelle que nous verrons plus loin. Ils définissent la proximité organisationnelle 
comme "XQHUHODWLRQGHSUR[LPLWp LQGXLWHSDU O¶DSSDUWHQDQFHjXQHRUJDQLVDWLRQFRPPHOH
fait dHVXLYUHGHVUqJOHVFRPPXQHVRXSDUWDJHUXQHPrPHFXOWXUHG¶HQWUHSULVHDXVHLQG¶XQH
activité finalisée" (Rallet 2002). La proximité organisationnelle repose ainsi sur un cadre 
cognitif commun partagé par des acteurs appartenant à un même espace de rapports. La 
SUR[LPLWpRUJDQLVDWLRQQHOOHUHSRVHVXUXQHORJLTXHG¶DSSDUWHQDQFH : les acteurs appartenant 
DXPrPHHVSDFHGHUHODWLRQVDXVHLQG¶XQHHQWUHSULVHRXG¶XQUpVHDXSDUH[HPSOHVRQWDORUV
considérés comme proches (Thépaut 2001, Mercier et al. 2004). 
D¶DSUqV *LOO\ HW al. 2004) la proximité organisationnelle renvoie "aux ressources 
complémentaires détenues par des acteurs potentiellement aptes à participer à une même 
activité finalisée de type méso-pFRQRPLTXH DX VHLQ G¶XQH PrPH RUJDQLVDWLRQ JUDQG
grouSH« RX G¶XQ HQVHPEOH G¶RUJDQLVDWLRQV UpVHDX GH FRRSpUDWLRQV VHFWHXU G¶DFWLYLWp
V\VWqPH SURGXFWLI ORFDO«". Elle traduit donc une capacité à mettre en commun des 
0RGpOLVDWLRQGHVOLHQVGHFRRSpUDWLRQHWGHVWUDMHFWRLUHVG¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[ 80  
 
LQIRUPDWLRQVHWGHVVDYRLUVSDUFHOODLUHVDXWUDYHUVG¶LQWHUDFWLRQVHWGHOLDLVRQVDPRQW-aval ou 
KRUL]RQWDOHV /D SUR[LPLWp RUJDQLVDWLRQQHOOH HVW GRQF DX F°XU GX SURFHVVXV GH FUpDWLRQ GH
ressources : elle est à la fois une condition et un résultat des interactions entre les acteurs 
participant à un processus particulier de création de ressourceV  WUDGXLVDQW OHSDVVDJHG¶XQH
capacité de coordination à une coordination effective (Blanquart et al. 1997). 
Nous nous baserons sur une définition qui se rapproche le plus de nos besoins, où deux firmes 
VRQWSURFKHVG¶XQSRLQWGHYXHRUJDQLVDWLRQQHO VL HOles possèdent le même mode de travail, 
partagent des connaissances et représentations similaires, et acceptent une structure commune 
pour organiser leurs échanges (Burlat et al. 2002, Mercier et al. 2004). La proximité 
organisationnelle facilite le partage de connaissances et de ressources encourageant ainsi la 
coopération (Benali et al. 8QpORLJQHPHQWRUJDQLVDWLRQQHOSHXWGRQFrWUH j O¶RULJLQH
G¶XQ FRQIOLW RX G¶XQ PDO HQWHQGX GDQV XQH UHODWLRQ GH FRRSpUDWLRQ LQWHU-entreprises. A 
O¶LQYHUVHXQHSUR[Lmité organisationnelle peut fortifier, faciliter et accélérer une coopération.  
Proximité institutionnelle 
La proximité institutionnelle repose sur une logique de similitude : les agents qui se 
UHVVHPEOHQWSDUFHTX¶LOVSDUWDJHQWSDUH[HPSOHODPrPHFXOWXUH, possèdent le même espace de 
référence, partagent les mêmes savoirs (modes de fonctionnement), et sont dans ce cas 
considérés comme proches (Thépaut 2001, Mercier et al. 2004). Les institutions locales et 
territoriales induisent des relations privilégiées, celles-FL Q¶pWDQW SDV IRQGpHV VXU OHV EDVHV
G¶XQH SUR[LPLWp JpRJUDSKLTXH PDLV SOXW{W j VXU XQH YRORQWp GH UDSSURFKHPHQW
G¶KDUPRQLVDWLRQGHV UHSUpVHQWDWLRQVYDOHXUVHWDFWLRQV LPSXOVpHSDU OHVUpVHDX[VRFLDX[RX
les politiques publiques (Rallet 2000). On en déduit la notion de proximité institutionnelle 
entre deux personnes : deux personnes sont proches si elles ont accès au même patrimoine12 et 
HOOHV VRQW G¶DXWDQW SOXV SURFKHV TXH OHXUV SUR[LPLWpV LQVWLWXWLRQQHOOHV UHVSHFWLYHV j FH
patrimoine sont fortes. 
/DSUR[LPLWpLQVWLWXWLRQQHOOHQ¶HVWSDVGHO¶RUGUHGXWRXWRXULHQ(OOHUHYrWXQFHUWDLQGHJUp
Elle est faible si la part du patrimoine utilisé par la personne est faible (ex : faible maîtrise de 
ODODQJXHV¶DJLVVDQWGHODSUR[LPLWpLQVWLWXWLRQQHOOHassociée au territoire correspondant à la 
SUDWLTXHGHFHWWHODQJXH$O¶LQYHUVHODSHUVRQQHHVWLQVWLWXWLRQQHOOHPHQWWUqVSURFKHVLHOOH
DFFqGHHQTXDQWLWpHWHQTXDOLWpjO¶HVVHQWLHOGXSDWULPRLQHHQTXHVWLRQ(Billaudot 2004). 
La Proximité institutionnelle réfère donc à des agents indépendants acceptant des lois 
communes, un modèle mental commun, une façon de penser commune, et des valeurs 
FRPPXQHV (OOH UpVXOWH G¶XQH DGKpVLRQ  j GHV FRQYHQWLRQV VRFLDOHV HW GHV QRUPHV
comportementales. Elle diffère de lD SUR[LPLWp RUJDQLVDWLRQQHOOH GDQV OH IDLW TX¶HOOH QH
requiert pas des actions organisées et coordonnées. Une adhésion mentale à des valeurs 
institutionnelles est souvent suffisante pour assurer une proximité institutionnelle.   
                                                 
12 "Le patrimoine est un ensemble de ressources libres - ressources-externalités et ressources-produits libres - 
FUpHV GLVSRQLEOHV RX UHSURGXLWHV GDQV XQH VWUXFWXUH VRFLDOH HQ UDLVRQ GHV DFWLYLWpV TXL V¶\ GpURXOHQW 8QH
ressource externalité est une externalité positive ± XQHIIHWQRQYLVpSRVLWLIG¶XQHDFWLYLWpVXUXQHDXWUH± qui est 
constituée en ressource et une ressource-produit libre est un produit (converti en ressource) qui est de libre accès 
LOQ¶\DSDVjpWDEOLUXQHUHODWLRQGHFLUFulation avec le producteur pour en disposer). Un patrimoine relève de la 
FRQVHUYDWLRQHWGHODWUDQVPLVVLRQjODGLIIpUHQFHG¶XQFDSLWDOTXLUHOqYHGHODGHVWUXFWLRQHWGHO¶DSSURSULDWLRQ
/HV GHX[ VWUXFWXUHV VRFLDOHV TXL VRQW WLWXODLUHV G¶XQ SDWULPRLQH Vont le territoire HW O¶organisation" (Billaudot 
2004) 
Chapitre II ± Analyse par activités et compétences et paramètres contingents  - 81 -- 
 
Proximité Culturelle  (distance culturelle) 
LHFRQFHSWGHFXOWXUHG¶HQWUHSULVH13 est né au début des années 80. Il est défini comme 
"XQHQVHPEOHGHUpIpUHQFHVFRQVWUXLWHVWRXWDXORQJGHO¶KLVWRLUHGHO¶HQWUHSULVHHWSDUWDJpHV
par ses membres. Elle implique une manière spécifique de réagir aux situations courantes ou 
H[FHSWLRQQHOOHVGHODYLHGHO¶HQWUHSULVH" (Hébréard et al. lexique) ,OQ¶H[LVWHSDVGHFXOWXUH
G¶HQWUHSULVHTXLSXLVVHIRQFWLRQQHUGDQVWRXWHVOHVRUJDQLVDWLRQV&KDTXHHQWUHSULVHHVWGRQF
caractérisée par une culture spécifique, fortement imprégnée par la personnalité du dirigeant, 
qui la différencie de ses partenaires. Chaque entreprise est caractérisée par son histoire, et 
FKDTXHpWDSHGHVDYLHODLVVHUDVHVHPSUHLQWHVVXUVDFXOWXUHO¶pYROXWLRQGHVDFWLYLWpVHWGHs 
FRPSpWHQFHVGHVWHFKQRORJLHVGHVVWUXFWXUHVGHVVWUDWpJLHVGHVpTXLSHVGLULJHDQWHV« 
(Milgrom et al. GpILQLVVHQWODFXOWXUHG¶HQWUHSULVHSDU : "Un ensemble de routines aidant 
à la prise de décisions ainsi que les anticipations communes que doivent avoir tous les 
employés".  
UQH FXOWXUH G¶HQWUHSULVH VH FDUDFWpULVH GRQF SDU : un système de valeurs (déclarées ou  
SUDWLTXpHV GHV URXWLQHV XQ ODQJDJH XQ HQVHPEOH GH SULQFLSHV HW GH SURFpGXUH «  &HV
différentes caractéristiques de la culture se reflètent à travers des aspects internes ou externes 
GH O¶HQWUHSULVH WHO TXH : le type de gestion du personnel, le système de rémunération ou de 
FRQWU{OH GH JHVWLRQ PLVH HQ SODFH OD SULVH GH GpFLVLRQ $LQVL OD FXOWXUH G¶XQH RUJDQLVDWLRQ
peut servir pour valider la pertinence de certaines décisions en laissant augurer des chances de 
UpXVVLWHRXG¶pFKHFRXDXVVLSRXUMXJHUGHODFRQIRUPLWpG¶XQFRPSRUWHPHQW0LOJURP
Elle doit être simple et compréhensible pour être communiquée efficacement. Elle doit 
V¶DGDSWHU DX[ FKDQJHPHQWV GH O¶HQYLURQQHPHQW HW DXVVL DX[ FKDQJHPHQWV LQWHUQHV j
O¶HQWUHSULVH  3OXV XQH FXOWXUH HVW ULJLGH HW IRUWH SOXV HOOH IUHLQH O¶HQWUHSULVH GDQV VRQ
développement et dans son adaptation aux changements organisationnels nécessaires à son 
bon fonctionnement. 
 /RUVG¶XQSURFHVVXVGHFRRSpUDWLRQOHVSDUWHQDLUHVVRQWVRXYHQWFRQIURQWpVjGHVSUREOqPHV
liés aux différences culturelles (Evrard Samuel 2000). Ces problèmes se manifestent souvent 
par des incompréhensions et/ou des désaccords sur les objectifs poursuivis par les dirigeants, 
mais aussi par des difficultés de transfert de savoir et de savoir-faire causées par une absence 
de langage commun qui vient ainsi accentuer les difficultés de communication (Evrard 
Samuel 1996). Les problèmes engendrés par une différence culturelle entre partenaires sont 
DFFHQWXpV ORUV G¶XQ SURFHVVXV GH IXVLRQDFTXLVLWLRQ 8QH IRUWH GLYHUVLWp FXOWXUHOOH HQWUDvQH
inévitablement des tensions et des conflits sous-jacents. Elle peut ainsi retarder ou faire 
échouer un processus de fusion ou de coopération. Oberg (Oberg 1960)14 parle de "choc 
FXOWXUHOTXLSHXWIDLUHHQOLVHUXQSURFHVVXVGHSDUWHQDULDWRXG¶LQWpJUDWLRQHQWUHSHUVRQQHVRX
entités économiques.  
Wolf (Wolf 1995) définit une distance culturelle qui joue un rôle non négligeable lors de la 
GpWHUPLQDWLRQGXGHJUpG¶LQWHUDFWLRQV HQWUHGHX[HQWUHSULVHV3OXV FHWWHGLVWDQFH HVW JUDQGH
                                                 
13 ,GHQWLWp G¶HQWUHSULVH : FHUWDLQHV WKpRULHV GLVWLQJXHQW OH FRQFHSW G¶LGHQWLWp G¶HQWUHSULVH GH FHOXL GH FXOWXUH
/¶LGHQWLWp VHUDLW FRQVWLWXpH SDU O¶HQVHPEOH GHV YDOHXUV HW GHV UpIpUHQFHV GH O¶HQWUHSULVe, tandis que la culture 
VHUDLW UHSUpVHQWpHSDUGHVSUDWLTXHVHWGHVFRPSRUWHPHQWV(QJpQpUDORQHQJOREH ODQRWLRQG¶LGHQWLWpGDQV OH
concept de culture. 
14 Il a décrit pour la première fois le choc culturel comme un phénomène faisant référence à la désorientation 
SV\FKRORJLTXHVXELHSDUGHV LQGLYLGXVTXL UHWURXYHQWG¶XQHPDQLqUH VRXGDLQHGDQVXQ HQYLURQQHPHQWFXOWXUHO
radicalement différent du leur. 
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plus les interactions devront être progressives. La distance influence dans le même sens 
QpJDWLIO¶pPHUJHQFHG¶XQFOLPDWGHFRQfiance. 
/D SUR[LPLWp FXOWXUHOOH SHXW V¶REVHUYHU j WUDYHUV SOXVLHXUV IDFWHXUV WHOV TXH OHV VW\OHV GH
PDQDJHPHQWWHFKQLTXHVGHSULVHVGHGpFLVLRQ(YUDUGODGpOpJDWLRQGHO¶DXWRULWpHWGHV




citer par exemple la proximité technologique (Kirat et al. 1995) ou bien encore la proximité 
informationnelle, appelée aussi distance informationnelle. Elle désigne une distance spatio-
WHPSRUHOOHOLpHjO¶LQIRUPDWLRQHWDX[WHFKQRORJLHVLQIRUPDWLRQQHOOHVHQWUHGHX[OLHX[RXGHX[
moments, "O¶LGpHTXHODGLVWDQFHLQIRUPDWLRQQHOOHVHUpGXLWWUDGXLWOHIDLWTXHO¶H[LVWHQFHG¶XQ
PDLOODJHG¶XQ WHUULWRLUHSDUXQUpVHDXGH WpOpFRPPXQLFDWLRQV ODGLYHUVLWpGHV LQIRUPDWLRQV
véhiculées et la rapidité de leur transmission au sein de ce réseau, tendent à abolir la 
distance et lH WHPSV QpFHVVDLUH j OD UHFKHUFKH HW OD FRPPXQLFDWLRQ GH O¶LQIRUPDWLRQ 
O¶LQIRUPDWLRQHWOHVWHFKQRORJLHVGHODFRPPXQLFDWLRQRQWSRXUHIIHWGHUpGXLUHOHVFRQWUDLQWHV
TXHUHSUpVHQWHQWO¶HVSDFHHWOHWHPSV3DUH[HPSOHOHVpFKDQJHVG¶LQIRUPDWLRQVHWGHVervices 
informationnels à travers le réseau se font de manière quasi instantanée, en supprimant le 
déplacement des agents"15 7KpSDXW  &HWWH SUR[LPLWp QRXV O¶LQWpJURQV GDQV OD
proximité géographique qui, comme définie plus haut, prend en compte non seulement des 
DVSHFWVGHWUDQVSRUWGHPDUFKDQGLVHVPDLVDXVVLGHWUDQVSRUWG¶LQIRUPDWLRQV 
II.8. Discussion et analyse 
Les paramètres cités ci dessus viendront compléter notre analyse des modes de 
FRRUGLQDWLRQHQWUH HQWUHSULVHV DX VHLQG¶XQ UpVHDX&HV IDFWeurs jouent un rôle explicatif en 
supplément des deux paramètres clés que sont la similarité des compétences et la 
complémentarité des activités.  
Beaucoup de travaux ont affirmé que le réseau est par essence une construction sociale 
(Dussuc 2000, Grabher 1993, Granovetter 1985). Là où notre méthodologie atteint ses limites, 
les paramètres contingents prennent le relais pour expliquer différentes formes de distorsion 
entre notre démarche et la réalité observée sur le terrain. Ils influencent aussi une relation 
existante en la rendant plus ou moins forte, en la faisant échouer, ou au contraire en la rendant 
stable et durable. Nous verrons dans les prochains chapitres comment évaluer et estimer ces 
SDUDPqWUHV DX WUDYHUV G¶XQ TXHVWLRQQDLUH HQ VH EDVDQW VXU OHV définitions et explications 







                                                 
15 Cette analyse vaut du moins pour certaines informations car la réduction de la distance informationnelle 






















































































































































































0RGpOLVDWLRQGHVOLHQVGHFRRSpUDWLRQHWGHVWUDMHFWRLUHVG¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[ 84  
 
II.9. Conclusion  
 La complexité des configurations organisationnelles dans les réseaux G¶HQWUHSULVHV D
SURYRTXp XQH JUDQGH GLYHUVLWp G¶DSSURFKHV SURYHQDQW GH GLIIpUHQWV GRPDLQHV : le génie 
LQGXVWULHO O¶pFRQRPLH OH PDQDJHPHQW OHV VFLHQFHV GH JHVWLRQ OHV VFLHQFHV MXULGLTXHV OHV
sciences sociales. Cette multitude de points de vues, étudiant les phénomènes de coopération 
inter-HQWUHSULVHVG¶DOOLDQFHVGH VRXV-traitance, de chaîne logistique, et de différentes autres 
formes organisationnelles, apparaît à travers une littérature abondante que nous avons voulu 
exploiter et présenter selon chacun des points de vues exprimés. Nous avons essayé  à partir 
GHOjG¶DSSRUWHUQRWUHFRQWULEXWLRQjO¶DQDO\VHGHODFRRSpUDWLRQ 
8QOLHQUHODWLRQQHOHQWUHGHX[HQWUHSULVHVHVWPXOWLIDFHWWHVF¶HVW-à-GLUHTX¶LOSHXWrWUHUpJL
engendré, ou motivé par différents facteurs et paramètres relevant des différents domaines 
cités ci-dessus. Cependant les paramètres les plus mobilisateurs pour que deux entreprises 
décident de coopérer semblent bien être la complémentarité entre activités et la similarité des 
compétences. Ils sont souvent mobilisés de manière séparée par différents auteurs, ou de 
PDQLqUHFRPSOpPHQWDLUHDYHFG¶DXWUHVSDUDPqWUHV 
Notre analyse est donc présentée en deux étapes. La première se base sur les paramètres clés 
identifiés par Richardson, et permet de construire une cartographie des modes de coordination 
SRWHQWLHOV FDUWRJUDSKLH WKpRULTXH HQWUH GLIIpUHQWHV HQWUHSULVHV G¶XQ UpVHDX /D GHX[LqPH
pYDOXH HW LQWqJUH OHV GLIIpUHQWV SDUDPqWUHV FRQWLQJHQWV SRXU H[SOLTXHU G¶pYHQWXHOOHV
différences entre ODFDUWRJUDSKLH LVVXHGH O¶DQDO\VHSDU OHVDFWLYLWpVHW OHVFRPSpWHQFHVHW OD
cartographie réelle du réseau observée sur le terrain. 
/¶pWXGH GHV GLIIpUHQWV SDUDPqWUHV FRQWLQJHQWV UpDOLVpH GDQV FH FKDSLWUH QRXV VHUYLUD SRXU
estimer et évaluer leur influence sur la coopération dans un réseau. Dans les prochains 
FKDSLWUHVQRXVYHUURQVFRPPHQWFHVpWDSHVVRQWPLVHVHQ°XYUH1RXVDOORQVFRPPHQFHUSDU
la modélisation des deux paramètres : complémentarité des activités et similarité des 
compétences. Cette phase de modélisation est nécessaire à la construction de la cartographie 
RUJDQLVDWLRQQHOOHG¶XQUpVHDXG¶HQWUHSULVHV 
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CHAPITRE III                                                                               
MODELISATION ET ANALYSE DE LA COMPLEMENTARITE DES 




La complémentarité des activités est un aspect largement traité dans la littérature, elle 
HOOHVHSUpVHQWHFRPPHO¶XQHGHVSULQFLSDOHVPRWLYDWLRQVjODFRRSpUDWLRQRXWUHODPRWLYDWLRQ
traditionnelle de partage des coûts (Géniaux et al. 2003). Richardson fut parmi les premiers à 
GpYHORSSHU FHW DVSHFW HQ VRXOLJQDQW TXH O¶LQGXVWULH GRLW V¶RUJDQLVHU SRXU FRRUGRQQHU GHV
activités dites "complémentaires". 
/¶LQWpUrWSRUWpjODFRPSOpPHQWDULWpGDQVODOLWWpUDWXUHQ¶DSDVIDLWO¶REMHWG¶XQHIRUPDOLVDWLRQ
PDWKpPDWLTXH QL G¶XQH PRGpOLVDWLRQ GDQV OH FDGUH G¶XQ UpVHDX G¶HQWUHSULVHV &HSHQGDQW
quelques travaux se sont intéressés à la complémentarité entre activités de manière générale. 
Par exemple les travaux de (Milgrom 1997) qui a modélisé la complémentarité entre un 
JURXSHG¶DFWLYLWpVGDQVXQHYLVLRQSXUHPHQWpFRQRPLTXHHQXWLOLVDQW OH UHQGHPHQWPDUJLQDO
des activités. Ou aussi, les travaux de (Crowston 1994) qui se sont intéressés plutôt à la 
dépendance entre activités et ressources, en identifiant les modes de coordination pour gérer 
cette dépendance. Enfin les travaux de (Frayret et al. 2003, Frayret 2002) qui ont défini des 
W\SHV JpQpULTXHV G¶LQWHUGpSHQGDQFH HQWUH DFWLYLWpV 7RXWHV FHV DSSURFKHV RQW pWp GpWDLOOpHV
dans le pUHPLHUFKDSLWUHVXUO¶pWDWGHO¶DUW 
'DQVFHFKDSLWUHQRXVQRXVLQWpUHVVRQVjO¶DQDO\VHHWjODPRGpOLVDWLRQGHODFRPSOpPHQWDULWp
GHVDFWLYLWpVGDQVXQUpVHDXG¶HQWUHSULVHVDYHFFRPPHREMHFWLIODGpWHFWLRQGHVRXV-groupes 
G¶HQWUHSULVHVFRPSOpPHQWDLUHVPour ce faire nous nous basons sur des outils mathématiques 
tels que la théorie des graphes et le partitionnement de graphes. 
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III.1. Définition de la complémentarité des activités dans un réseau 
G¶HQWUHSULVHV 
Avant de développer une analyse de la complémentarité des activités dans un réseau, il 
est nécessaire de préciser formellement ce que nous entendons par "complémentarité des 
activités 3RXU FH IDLUH QRXV QRXV UpIpURQV j GHV WUDYDX[ G¶pFRQRPLH LQGXVWULHOOH HW DX[
WKpRULHV GH O¶RUJDQLVDWLRQ LQGXVWULHOOH $LQVL HQ WKpRULH GH O¶RUJDQLVDWLRQ LQGXVWULHOOH
Richardson a défini la complémentarité de la manière suivante :  
"Deux activités sont qualifiées de complémentaires si elles correspondent à différentes phases 
VXFFHVVLYHVG¶XQSURFHVVXVGHSURGXFWLRQ".  
En économie induVWULHOOH OD GpILQLWLRQ VWDQGDUG GH OD FRPSOpPHQWDULWp V¶LQVFULW GDQV XQH
logique de marché (Milgrom 1997) :  
"'HVDFWLYLWpVVRQWPXWXHOOHPHQWFRPSOpPHQWDLUHVVLO¶DXJPHQWDWLRQGHO¶XQHGHFHVDFWLYLWpV
accroît  la rentabilité marginale
16
 de toutes les autres activités du groupe". 
Cependant, dans cette section nous allons nous appuyer sur une définition qui nous permet 
G¶DPRUFHUXQHPRGpOLVDWLRQGHODFRPSOpPHQWDULWp :  
"Deux produits intermédiaires entrant dans un processus de production sont des compléments 
VL ODGLPLQXWLRQGXSUL[GHO¶XQHQWUDvQHODFURLVVDQFHGHODGHPDQGHGHO¶DXWUH" (Milgrom 
1997). 
III.2. Modélisation de la complémentarité 
Pour modéliser la complémentarité des activités nous utilisons la théorie des graphes 
TXL RIIUH O¶DYDQWDJH GH IDFLOiter la manipulation des objets et de leurs relations, avec une 
UHSUpVHQWDWLRQJUDSKLTXHQDWXUHOOH/¶HQVHPEOHGHVWHFKQLTXHVHWRXWLOVPDWKpPDWLTXHVPLVDX
point en théorie des graphes permet de démontrer facilement des propriétés,  G¶HQGpGXLUHGHV
méthodes de résolution. En effet, la théorie des graphes offre un large panel de méthodes et 
DOJRULWKPHV TXL QRXV SHUPHWWHQW G¶DWWHLQGUH QRWUH REMHFWLI (OOH SHUPHW DXVVL G¶H[WUDLUH GHV
indicateurs représentatifs de la complémentarité des activités. 
Dans les définitions données ci-dessus, la relation de complémentarité entre deux entreprises 
Q¶HVWSDV V\PpWULTXH(QHIIHW VLXQHHQWUHSULVH E1 HVW FRPSOpPHQWDLUHG¶XQHHQWUHSULVHE2, 
FHWWH GHUQLqUH SHXW WUqV ELHQ QH SDV rWUH FRPSOpPHQWDLUH GH O¶HQWUHSULVH E1, ou bien être 
FRPSOpPHQWDLUHjXQGHJUpGLIIpUHQW/DSURSULpWpGHV\PpWULHQ¶HVWGRQFSDVYpULILpHFHW\SH
GH UHODWLRQ Q¶HVW SDV PRGpOLVDEOH SDU OD GLVWDQFH HXFOLGLHQQH /D WKpRULH GHV JUDSKHV HVW
beaucoup plus adaptée. Dans notre modèle, les éléments du réseau (entreprises, PME/PMI, 
ILUPHV«FRQVWLWXHQWOHVVRPPHWVGXJUDSKHODOLDLVRQHQWUHGHX[VRPPHWVHVWUHSUpVHQWpH
SDU XQ DUF VHQV GH OD FRPSOpPHQWDULWp HW HOOH HVW TXDQWLILpH HQ DVVRFLDQW j O¶DUF XQH
évaluation (degré de complémentarité). Un exemple de graphe de complémentarité dans un 




                                                 
16 $FFURLVVHPHQWRXGLPLQXWLRQGHODUHQWDELOLWpWRWDOHFDXVpHSDUODYHQWHG¶XQHXQLWpGHSOXVSDUUDSSRUWjOD
quantité de référence. 









Figure III-1 ([HPSOHG¶XQJUDSKHGHFRPSOpPHQWDULWp 
$YDQWG¶DUULYHUDXUpVXOWDWILQDOF¶HVW-à-dire le graphe de complémentarité, il est nécessaire de 
passer par deux étapes préliminaires. Obtenir le degré de complémentarité, et détecter les 
chaînes de complémentarité indirecte. Pour le calcul du degré de complémentarité nous allons 
QRXV DSSX\HU VXUGHVGRQQpHV UpFROWpHV jSDUWLU G¶XQHHQTXrWH VXU OH Werrain. Concernant la 
FRPSOpPHQWDULWpLQGLUHFWHQRXVXWLOLVRQVO¶XQGHVRXWLOVRIIHUWVSDUODWKpRULHGHVJUDSKHVTXL
est la fermeture transitive. 
III.2.1. Degré de complémentarité 
La pondération des arcs du graphe de complémentarité (figure III-1) représente le degré 
de complémentarité entre deux entreprises. Pour obtenir ce degré de complémentarité nous 
XWLOLVRQVGHX[pOpPHQWVTXLVRQWOHFKLIIUHG¶DIIDLUHV&$HQSRXUFHQWDJHGHFKDTXHDFWLYLWp
(gamme, classe, ou famille de produits) de chaque entreprLVHGXUpVHDXHWO¶LQIOXHQFHTXHSHXW
avoir chacune de ces activités sur les activités des autres entreprises. Ces informations sont 
obtenues par un questionnaire. 
/DGpPDUFKH VXLYLHSRXU OH FDOFXOGXGHJUpGH FRPSOpPHQWDULWpG¶XQH HQWUHSULVH A sur une 
entreprise B est la suivante: 
 ¾ Obtenir la gamme (famille) de produits par entreprise ; 
 ¾ $IIHFWHUOHVFKLIIUHVG¶DIIDLUHV&$HQSRXUFHQWDJHSDUFODVVHGHSURGXLW ; 
 ¾ &RQVWUXLUH OD PDWULFH GHV GHJUpV G¶LQIOXHQFH HQWUH GHX[ SURGXLWV Ai et Bj (DIij) en 
évaluaQW TXHOV SURGXLWV GH O¶HQWUHSULVH A UpDJLVVHQW j XQH YDULDWLRQ G¶XQ SURGXLW GH
O¶HQWUHSULVHB et à quel degré. La matrice est remplie après questionnement de chaque 
entreprise du réseau de la manière suivante : "Si un changement quelconque (plus 
rentable, moins coûteuse, augmentation ou diminution de la production) arrive dans 
la famille de produits Bj GHO¶HQWUHSULVH%TXHOOHVHUDLWVRQLQIOXHQFHVXUODIDPLOOHGH
produits Ai de votre entreprise ?", la réponse est guidée, et pour chaque réponse on 
affecte XQQRPEUHHQWUHHW SDVG¶LQIOXHQFH SHXG¶LQIOXHQFH  LQIOXHQFH
moyenne = 2, forte influence = 3). Pour les deux entreprises A et B ayant 
respectivement n et m familles de produits, la matrice se présente sous la forme 
suivante : 
 







































 ¾ &DOFXOHU O¶LQIOXHQFH PXWXHOOH IM) pour chaque paire de familles (Ai,Bj). Cette 
LQIOXHQFH Q¶HVW SDV V\PpWULTXH F¶HVW j GLUH TXH O¶LQIOXHQFH GH Ai sur Bj est souvent 
différente de celle de Bj sur Ai :  
IMij = C.A.% de Ai * C.A.% de Bj * DIij 
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Exemple : 
Nous donnons dans ce qui suit un exemple de calcul du degré de complémentarité (DC) entre 
deux entreprises E1 et E2 :  
 ¾ E1 a trois lignes de produit A1, A2 et A3 DYHFOHVFKLIIUHVG¶DIIDLUHVUHVSHFWLIV10%, 20% 
et 70% ; 
 ¾ E2 a trois lignes de produit B1, B2 et B3 DYHFOHVFKLIIUHVG¶DIIDLUHs respectifs 10%, 5% 
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E3 E1E2
Le degré de complémentarité entre E1 et E2  est calculé de la manière suivante : 
DC(E1, E2)) = [(0,1*0,1)*3 + (0,05*0,1)*0 +(0,85*0,1)*3+ (0,1*0,2)*2 + (0,05*0,2)*2 + 
(0,85*0,2)*2 + (0,1*0,7)*2 + (0,05*0,7)*2 + (0,85*0,7)*3] / 3 = 0,9 
Graphiquement cela se représentera de la manière suivante : 
 
Figure III-2 : Degré de complémentarité de E2 par rapport à E1  
III.2.2. Complémentarité indirecte 
Il existe deux types de complémentarités entre entreprises dans un réseau. La 
complémentarité entre deux entreprises est directe quand elles ont des activités liées au sens 
de la définition retenue au chapitre III.1 (figure III-3). La complémentarité directe est obtenue 
par la méthodologie présentée dans la partie précédente (degré de complémentarité) qui 
permet de construire le graphe de complémentarité directe. 
La complémentarité entre deux entreprises est indirecte quand une ou plusieurs de leurs 
DFWLYLWpVVRQWGHVSKDVHVVXFFHVVLYHVG¶XQSURFHVVXVGHSURGXFWLRQLQGLUHFWHPHQWOLpHVILJXUH
III- SDU O¶LQWHUPpGLDLUH G¶XQH RX GH SOXVLHXUV HQWUHSULVHV GX UpVHDX /D FRPSOpPHQWDULWp
indirecte justifiera par exemple la préconisation de relation de types "Firme " ou "Réseau 
Proactif  DYHF PLVH HQ SODFH G¶XQH FKDvQH ORJLVWLTXH LQWpJUpH 3RXU UHSpUHU HW GpWHFWHU OHV
complémentarités indirectes (ou les chaînes de complémentarités indirectes) nous utilisons la 
fermeture transitive du graphe de complémentarité directe. 
Dans les deux figure III-3 et III-4, nous donnons un exemple de complémentarité directe et 
indirecte entre deux entreprises E1 et E3. Dans la figure III-3, E1 est directement 
complémentaire de E3. Tandis que dans la figure III-4, E1 est indirectement complémentaire 
de E3 SDUO¶LQWHUPpGLDLUHGHO¶HQWUHSULVHE2. 
   
 
Figure III-3 : Complémentarité directe 
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$ILQGHG¶REWHQLUOHGHJUpGHFRPSOpPHQWDULWpHQWUHE1 et E3HWG¶LGHQWLILHUWRXWes les chaînes 
de complémentarité indirecte nous calculons la fermeture transitive du graphe de 
complémentarité directe. 
Définition de la fermeture transitive 
La fermeture transitive répond à la question suivante : LOSHXWQHSDV\DYRLUG¶DUFHQWUH
deux Q°XGVPDLVQ¶H[LVWH-t-LOSDVTXDQGPrPHXQFKHPLQHQWUHFHVGHX[Q°XGV".  
1RXVXWLOLVRQVODGpILQLWLRQVXLYDQWHGHODIHUPHWXUHWUDQVLWLYHG¶XQJUDSKH 
Etant donné un graphe orienté G=(V,E), où V HVW O¶HQVHPEOH GHV VRPPHWV GX JUDSKH HW E 
O¶HQVHPEOHGes arcs. La fermeture transitive du graphe G, est aussi un graphe G+=(V,E+), tel 
que pour chaque paire de sommets (v,w) dans V, il existe un arc (v,w) dans G+ si et seulement 
V¶LOH[LVWHXQFKHPLQQRQQXOGHv à w dans G. 
Dans notre cas nous traitons un graphe orienté et pondéré. Il nous faut donc identifier les 
FRPSOpPHQWDULWpVLQGLUHFWHVPDLVDXVVLOHXUGHJUpF¶HVW-à-dire la pondération des arcs de la 
fermeture transitive du graphe de complémentarité directe. Pour cela, nous utilisons la 
définition de la fermeture transitive donnée en théorie des sous-ensembles flous (Kaufmann 
1973) : 
Etant donné un graphe orienté et pondéré G=(V,E) 
V UHSUpVHQWHO¶HQVHPEOHGHVVRPPHWVGHG 
E UHSUpVHQWHO¶HQVHPEOHGHVDUFV 
Soit R une relation floue dans ExE : 
x, y  V : x R y =  PR (x, y) 
Dans un graphe de complémentarité PR (x, y) UHSUpVHQWHODSRQGpUDWLRQGHO¶DUF(x, y), i.e. le 
degré de complémentarité : 
PR (x, y)  [0 , 1] 
 Soit x,y,z  V, on définira alors ,2 RRR $  par :    )),,(),,((,2 zyyxMINMAXyx RR
yR
PPP   
On a : 
,RRR $  
Il est aisé de démontrer que : 
R
k  5N « 
2QDSSHOOHODIHUPHWXUHWUDQVLWLYHG¶XQHUHODWLRQIORXHR, la relation : 
...Ö 32  RRRR  
6LjSDUWLUG¶XQFHUWDLQk, on a : 








kRRRR  ...Ö 2  
2QQRWHUDTXHODUpFLSURTXHQ¶HVWSDVYUDLH 
Théorème : Si card(V) = k, alors la fermeture transitive de R est obtenue après au plus k 
compositions. 
'DQV QRWUH FDV OD IHUPHWXUH WUDQVLWLYH VHUD GRQF REWHQXH DSUqV XQ QRPEUH G¶LWpUDWLRQV
inférieur au nRPEUHG¶HQWUHSULVHVpWXGLpHV 
'LVFXVVLRQVXUOHFKRL[GHO¶RSpUDWHXU 
Dans la définition de la fermeture transitive donnée ci-dessus nous avons utilisé 
O¶RSpUDWHXUMAX-MIN pour le calcul du degré de complémentarité indirecte. Nous avions le 
choix entre 4 opérateurs :  




Nous procédons par élimination. Il fallait répondre à deux critères :  
 ¾ Ne pas prendre en compte les complémentarités qui sont trop faibles, car souvent elles 
VRQWGXHVjGHVIOXFWXDWLRQVG¶LQWHUSUpWDWLRQGXTXHstionnaire. De plus, nous le verrons 
dans la suite de ce chapitre, les complémentarités trop faibles seront éliminées. 
 ¾ Etant donnée une complémentarité indirecte, elle doit être inférieure à la plus grande  
complémentarité directe. 
 
Cas a : /¶RSpUDWHXUMAX-MAX répond bien au premier critère, mais pour le deuxième critère 
nous obtenons une complémentarité indirecte égale à la plus grande complémentarité directe. 
 
Cas b : /¶RSpUDWHXU MIN-MIN ne répond pas au premier critère, car nous obtenons une 
complémentarité indirecte qui est égale à la plus petite complémentarité directe.  
 
Cas c : /¶RSpUDWHXU MIN-MAX répond bien au deuxième critère. Cependant dans certaines 

















Cas d : /¶RSpUDWHXUMAX-MIN répond bien aux deux critères. La première opération (MAX) 
élimine les plus petites complémentarités directes qui souvent sont due à des fluctuations 
G¶LQWHUSUpWDWLRQ GX TXHVWLRQQDLUH /D GHX[LqPH RSpUDWLRQ (MIN) modère le résultat pour 
obtenir une complémentarité indirecte plus faible que la plus grande complémentarité directe. 
 








Figure III-5 : Graphe de complémentarité directe   
La fermeture transitive du graphe de complémentarité de la figure III-5 est donnée dans la 







Figure III-6 )HUPHWXUHWUDQVLWLYHG¶XQJUDSKH 
La fermeture transitive du graphe de complémentarité directe représentera le graphe de 
FRPSOpPHQWDULWp ILQDO GX UpVHDX G¶HQWUHSULVHV 'DQV OD VXLWH GX FKDSLWUH QRXV SDUOHURQV GH
graphe de complémentarité pour désigner le graphe de complémentarité final.  
III.2.3. Indicateur de la complémentarité globale (CG) d¶XQUpVHDX 
8QH IRLV OH JUDSKH GH FRPSOpPHQWDULWp REWHQX LO HVW LQWpUHVVDQW GH O¶DQDO\VHU GH
manière plus globale. Nous nous intéressons ici à la complémentarité totale du réseau. Elle 
permet de nous renseigner sur deux informations intéressantes. Une information statique sur 
OH GHJUp GH FRPSOpPHQWDULWp JOREDOH G¶XQ UpVHDX SHUPHWWDQW GH VDYRLU SDU H[HPSOH VL OH
0RGpOLVDWLRQGHVOLHQVGHFRRSpUDWLRQHWGHVWUDMHFWRLUHVG¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[ 94  
 
réseau est à forte tendance proactive, avec de fortes synergies. Une information dynamique 
VXU O¶pYROXWLRQ GH OD FRPSOpPHQWDULWp JOREDOH GX UpVHDX Le réseau développe-t-il des 
synergies et des complémentarités ou au contraire se dirige-t-il vers un réseau à faible 
tendance proactive ? 
La complémentarité globale (CG) est calculée de la manière suivante : 
Soit un graphe de complémentarité G(V, E) avec 
V  O¶HQVHPEOHGHVVRPPHWVHQWUHSULVHVGXUpVHDXcard (V) = n 
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Des réseaux à forte tendance proactive sont souvent des réseaux qui coopèrent depuis déjà 
une certaine période. Les activités sont devenues très indépendantes les unes des autres et 
demandent une forte coordination, constituant ainsi un problème de design organisationnel. 
Ce type de réseau présente une forte valeur ajoutée et développe de forts effets de synergie.  
Des réseaux à faible tendance proactive sont souvent des réseaux qui sont nouvellement 
constitués, ou bien des réseaux en déclin (comme par exemple une entreprise virtuelle en fin 
de projet). Cela peut aussi correspondre à un réseau à forte tendance réactive qui commence à 
développer des complémentarités.  




VRXYHQW j GHV HQWUHSULVHV D\DQW XQ U{OH GH SLYRW j O¶LQWpULHXU GX UpVHDX /H GHJUp G¶XQ
sommet est la somme de ses degrés entrant et de ses degrés sortant : 
 ¾ Degré sortant VRPPHGHVSRQGpUDWLRQVGHVDUFVTXLSDUWHQWG¶XQVRPPHW ; 
 ¾ Degré entrant : somme des pondérations des arcs qui arrivent à un sommet ; 
 ¾ Degré : degré entrant + degré sortant. 
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III.3. Partitionnement de graphe pour la détection de sous-ensembles 
G¶HQWUHSULVHVFRPSOpPHQWDLUHV 
Après avoir obtenu le graphe de complémentarité du réseau, il est nécessaire de le 
décomposer pour éliminer les fluctuations dues au questionnaire et isoler les sous-groupes 
G¶HQWUHSULVHV IRUWHPHQW FRPSOpPHQWDLUHV HQ PLQLPLVDQW OD SHUWH G¶LQIRUPDWLRQV17. Afin 
G¶DWWHLQGUH FHW REMHFWLI QRXV DYRQV DSSOLTXp WURLV PpWKRGHV GLIIpUHQWHV SRXU GpFRPSRVHU OH
graphe de complémentarité, pour voir quelle est la plus efficace et qui répondrait au mieux à 
la problématique posée par notre analyse.  
La première méthode est une méthode classique de décomposition en composantes fortement 
connexes (Muller 1972), connue aussi sous le nom de décomposition de Malgrange. La 
GHX[LqPH PpWKRGH HVW O¶XQH GHV PpWKRGHV GX YDVWH SDQHO G¶DOJRULWKPHV SURSRVpV SDU OH
partitionnement de graphes (graph portioning algorithms). Nous avons opté pour le 
partitionnement spectral et plus précisément pour la méthode proposée par Alpert lors de sa 
thèse (Alpert 1996).  Après analyse des résultats obtenus par les deux méthodes précédentes, 
nous nous sommes rendu compte que dans un grand nombre de cas la configuration proposée 
Q¶HVWSDVODPHLOOHXUH&HODpWDQWGQRQVHXOHPHQWjODTXDQWLWpGHO¶LQIRUPDWLRQSHUGXHTXL
est trop conséTXHQWHSDUUDSSRUWjO¶LQIRUPDWLRQH[LVWDQWHPDLVDXVVLHWVXUWRXWjODTXDOLWpGH
FHWWH LQIRUPDWLRQ SHUGXH TXL VRXYHQW Q¶HVW SDV SHUWLQHQWH 1RXV DYRQV GRQF SURSRVp XQH
méthode de partitionnement plus adaptée à notre problématique (Benali et al. 2004). Cette 
méthode prend en compte deux aspects importants du problème. Le premier aspect est que les 
graphes analysés ne sont pas de grande taille. Le deuxième aspect est la non-symétrie de la 
relation de complémentarité entre deux entreprises.    
III.3.1. Problématique posée 
1RXV UDSSHORQV TXH O¶REMHFWLI UHFKHUFKp HVW G¶LVROHU GHV VRXV-graphes fortement 
LQWHUFRQQHFWpV HQ PLQLPLVDQW OD SHUWH G¶LQIRUPDWLRQ SHUWH G¶DUFV LH SHUWH GH
complémentarités potentielles). Ces sous-graphes représenteront plus loin des sous-ensembles 
G¶HQWUHSULVHVWUqVFRPSOpPHQWDLUHVTXLSHUPHWWURQWGHMXVWLILHUGHVUHODWLRQVGHW\SH5pVHDX
Proactif" ou de type "Firme ".  
La non symétrie de la relation de complémentarité rend le problème plus complexe à résoudre 
et lui donne un aspect SDUWLFXOLHU&HWWHFRQWUDLQWHUHVWUHLQWODUJHPHQWO¶KRUL]RQGHVPpWKRGHV
et algorithmes applicables et efficaces. 
/D SHUWH G¶LQIRUPDWLRQ GRLW TXDQW j HOOH UHVSHFWHU GHX[ FRQWUDLQWHV /D SUHPLqUH HVW XQH
FRQWUDLQWH TXDQWLWDWLYH O¶LQIRUPDWLRQ SHUGXH QH GRLW pas être conséquente par rapport à 
O¶LQIRUPDWLRQ WRWDOH /D GHX[LqPH HVW XQH FRQWUDLQWH TXDOLWDWLYH  O¶LQIRUPDWLRQ SHUGXH GRLW
DYRLUXQHTXDOLWpSHUWLQHQWHF¶HVW-à-GLUHTX¶LOHVWSUpIpUDEOHGHSHUGUHGL[DUFVGHSRQGpUDWLRQ
TX¶XQDUFGHSRQGpUDWLRQ/¶LQIRUPDWLRQSHUGXHGDQVOHSUHPLHUFDVHVWVXSpULHXUH
que celle perdue dans le deuxième cas, cependant la qualité prime pour nous sur la quantité, et 
la première solution est donc préférable à la deuxième. 
/DFRQWUDLQWHGHTXDOLWpGHO¶LQIRUPDWLRQSHUGXHUHVWUHLQWHQFRUHSOXVO¶KRUL]RQGHVPpWKRGHV
efficaces. La grande majorité des algorithmes et méthodes existants dans la littérature ont 
SRXUVHXOREMHFWLIGHPLQLPLVHUODTXDQWLWpG¶LQIRUPDWLRQSHUGXH 
                                                 
17 3DU SHUWH G¶LQIRUPDWLRQ QRXV YRXORQV SDUOHU GH OD VRPPH GHV SRQGpUDWLRQV GHV DUFV pOLPLQpV SDU Oa 
décomposition. 
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III.3.2. Décomposition en composantes fortement connexes 
 Cette méthode de recherche des partitions est connue sous le nom de méthode de 
Malgrange. Cependant elle est appliquée sur des graphes non pondérés. Il est donc nécessaire 
GHSDVVHUG¶XQHUHODWLRQIORXHjXQHUHODWLRQQHWWHF¶HVW-à-dire dHSDVVHUG¶XQJUDSKHSRQGpUp
à un graphe non pondéré.  
Sous-ensemble net de niveau D dans une relation floue 
Nous déterminons le sous-ensemble net de niveau D  issu du graphe de 
complémentarité : 
Soit D  [0,1], le "sous-ensemble net de niveau D dans une rHODWLRQ IORXH G¶XQH UHODWLRQ
floue R est défini par :  
GD = {(x, y) / ),(~ yxP  t D } 
Autrement dit tous les degrés de complémentarité inférieures à D vont être éliminés, et ceux 
supérieures ou égaux à DVHURQWDIIHFWpVG¶XQSRLGVGH D détermine le niveau de complémentarité au sein des sous-groupes obtenus. Plus D augmente 
et plus les entreprises obtenues dans les sous-groupes sont fortement complémentaires.    
Méthode de décomposition 
/¶DOJRULWKPHGHGpFRPSRVLWLRQGH0DOJUDQJHVHSUpVHQWHde la manière suivante : 
 ¾ 5HSpUDJHG¶XQVRPPHWTXHOFRQTXH ; 
 ¾ Etablissement de la liste de tous les antécédents et descendants de ce sommet, la partie 
commune à ces deux listes déterminant la composante fortement connexe ; 
 ¾ Suppression des sommets de la composante ainsi décelée et reprise au 1er point. 
 
/HV FRPSRVDQWHV GpWHFWpHV UHSUpVHQWHQW DORUV GHV JURXSHV G¶HQWUHSULVHV D\DQW GHV DFWLYLWpV
complémentaires dans le réseau. 
/¶LQFRQYpQLHQWPDMHXUTXHSUpVHQWHFHWWHPpWKRGHHVW OHSDVVDJHjXQH UHODWLRQQHWWH Cette 
RSpUDWLRQFDXVHXQHSHUWHG¶LQIRUPDWLRQTXLSHXWrWUHpOHYpH&HODFDXVHVRXYHQWXQHSHUWHGH
liens potentiels de type Réseau Proactif ou Firme.  
/H FKRL[ GH O¶RSpUDWHXUD conditionne le degré de complémentarité dans les sous-groupes 
obtenus. Plus D est grand plus les sous-JURXSHV G¶HQWUHSULVHV REWHQXV VRQW KRPRJqQHV HW
concentrent une complémentarité élevée. Dans ce cas on est en présence de liens forts, de type 
5pVHDX3URDFWLIHQWUHOHVDFWHXUVjO¶LQWpULHXUGHVGLIIpUHQWVVRXV-HQVHPEOHV3OXVO¶opérateur D HVWSHWLWSOXVODFRPSOpPHQWDULWpjO¶LQWpULHXUGHVVRXV-groupes est faible. Dans ce cas on 
est en présence de liens faibles, de type Réseau Proactif, entre les acteurs des différents sous-
ensembles. 
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8Q FKRL[ PXOWLSOH GX QLYHDX GH O¶RSpUDWHXU D SHUPHW G¶XQH SDUW GH PRGXOHU OD SHUWH
G¶LQIRUPDWLRQHWG¶DXWUHSDUWG¶REWHQLUGLIIpUHQWHV LQWHQVLWpVSRXU OHV OLHQV1RXVFKRLVLURQV
trois valeurs pour D. &HVYDOHXUVUHIOpWHURQWWURLVGHJUpVG¶LQWHQVLWpGHODFRRSpUDWLRQGHW\SH
Réseau Proactif : faible, moyenne et forte. 
 
Après avoir appliqué la méthode de Malgrange, nous sommes allés plus loin dans notre 
recherche bibliographique pour trouver des méthodes plus pertinentes, prenant en compte le 
fait que le graphe soit pondéré, orienté ou même non symétrique. Dans ce qui suit nous 
GRQQRQVXQDSHUoXGHV PpWKRGHVTXHQRXV DYRQV UHQFRQWUpHV HQPDWLqUHVG¶DOJRULWKPHVGH
partitionnement de graphe (graph partitioning algorithms). Nous détaillerons et utiliserons 
une de ces méthodes qui est le partitionnement de vecteur (Alpert 1995). Elle présente 
O¶DYDQWDJHG¶rWUHVLPSOHjDSSOLTXHUHWSUpVHUYHO¶LQIRUPDWLRQGXJUDSKHRULJLQDO 
III.3.3. Les approches séparatives et agglomératives (détection de structures de 
communautés) 
Les communautés au sens faible sont des sous-ensembles de sommets ayant 
globalement plus de liens internes que de liens externes et les communautés au sens fort 
vérifient cette même propriété pour chacun des sommets (Fortunato 2004).  
Les approches séparatives 
Les approches séparatives essaienWG¶pOLPLQHUOHV OLHQVH[WHUQHVSRXUIDLUHUHVVRUWLU OHV
FRPPXQDXWpVGHQVpPHQWFRQQHFWpHV/¶LGpHFRPPXQHjWRXWHVOHVPpWKRGHVVpSDUDWLYHVHVW
G¶HVVD\HU GH VFLQGHU OH JUDSKH HQ SOXVLHXUV FRPPXQDXWpV HQ UHWLUDQW SURJUHVVLYHPHQW OHV
arêtes reliant deux communautés distinctes. Les arêtes sont retirées une à une, et à chaque 
étape les composantes connexes du graphe obtenu sont identifiées à des communautés. Le 
SURFHVVXV HVW UpSpWp MXVTX¶DX UHWUDLW GH WRXWHV OHV DUrWHV 2Q REWLHQW DORUV XQH VWUXFWXUH
hiérarchique de communautés. Les méthodes existantes différent par la façon de choisir les 
arêtes à retirer (Pons 2004). 
/¶DOJRULWKPHEDVpVXUODFHQWUDOLWpG¶LQWHUPpGLDULWp 
Cette méthode a été proposée pour la première fois par Newman et Givran (Newman et 
al.2004, Girvan et al. 2002). /¶DOJRULWKPH pOLPLQH OHV arêtes de plus forte centralité 
G¶LQWHUPpGLDULWp /D FHQWUDOLWp SRXU XQH DUrWH est définie comme le nombre de plus courts 
chemiQV SDVVDQW SDU FHWWH DUrWH ,O H[LVWH HQ HIIHW SHX G¶DUrWHV UHOLDQW OHV GLIIpUHQWHs 
communautés et les plus courts chemins entre deux sommets de deux communautés 
différentes ont de grandes chances de passer par ces arêtes /¶DOJorithme de calcul de la 
centralité de toutes les arêtes est effectué en O(mn). Ce calcul est effectué à chaque étape sur 
le graphe obtenu après retrait des arêtes. La complexité GHO¶DOJRULWKPHHVWGRQFO(m2n).  
/¶DOJRULWKPHEDVpVXUOHFOXVWHULQJG¶DUrWHV 
Cette méthode est proposée par Radicchi (Radicchi et al. 2004). Elle est basée sur la détection 
des arêtes intercommunautaires utilisant le fait que de telles arêtes sont dans des zones peu 
FOXVWHULVpHV 8Q FRHIILFLHQW GH FOXVWHULQJ G¶RUGUH g G¶DUrWHV HVW OH QRPEUH GH F\FOHV GH
longueur g SDVVDQWSDUO¶DUrWHGLYLVpSDUOHQRPEUHWRWDOGHWHOVF\FOHVSRVVLEOHV(étant donné 
OHVGHJUpVGHVVRPPHWV$FKDTXHpWDSHO¶DUrWHGHSOXVIDLEOHFOXVWHULQJG¶XQRUGUHGRQQp
RXHQSUDWLTXHHVWUHWLUpH&KDTXHVXSSUHVVLRQG¶DUrWHQHGHPDQGHDORUVTX¶XQHPLVHjMRXU
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locale des coefficients de clustering, ce qui permet d¶rWUH SOXV UDSLGH TXH OH SUpFpGHQW
algorithme. La complexité totale est en O(m2). 
'¶DXWUHVDOJRULWKPHVRQWpWpSURSRVpVPDLV ODSOXSDUWGHFHVDOJRULWKPHVVRQWGHVYDULDQWHV
des deux algorithmes de base présentés ci-dessus, venant améliorer le temps de calcul ou la 
solution. 
Les approches agglomératives 
/¶LGpH FRPPXQH GH WRXWHV FHV PpWKRGHV HVW G¶XWLOLVHU XQH DSSURFKH V¶DSSDUHQWDQW j
celle de la classification hiérarchique dans lesquelles les sommets sont regroupés 
LWpUDWLYHPHQWHQFRPPXQDXWpV/¶DOJRULWKPe agglomératif le plus connu et le plus utilisé est 
O¶DOJRULWKPHG¶RSWLPLVDWLRQGHODPRGXODULWpGH1HZPDQ1HZPDQ1HZPDQLQWURGXLW
XQHQRWLRQGHPRGXODULWp  LO V¶DJLW G¶XQHYDOHXU Q TXDQWLILDQW ODTXDOLWpG¶XQHSDUWLWLRQGX
JUDSKH /¶DOJRULWKPH IXVLRQQH DORUV j FKDTXH pWDSH OHV FRPPXQDXWpV SHUPHWWDQW G¶DYRLU OD
plus grande augmentation de la modularité. 
III.3.4. Algorithmes de partitionnement de graphe 
Nous donnons dans cette section une liste non exhaustive des algorithmes de 
partitionnement de graphe, ainsi que leurs avantages mais surtout leurs inconvénients par 
rapport à notre problématique.  
/HSULQFLSHGXSDUWLWLRQQHPHQWGHJUDSKHVHVWGHGLYLVHUXQHQVHPEOHG¶REMHWVLQWHUFRQQHFWpV
en un ensemble de sous-ensembles ou clusters pour optimiser un REMHFWLI VSpFLILp&¶HVW-à-
dire grouper les sommets du graphe en un nombre prédéterminé de parties (de tailles elles 
DXVVLSUpGpWHUPLQpHVWRXWHQPLQLPLVDQWOHVDUFVUHOLDQWOHVGLIIpUHQWVJURXSHV/¶REMHFWLIGX
partitionnement peut varier de manière significative en fonction du problème à résoudre et de 
son application.  
Il y a deux types de partitionnement de graphe : le bi-partitionnement et le k-
partitionnement18. Le bi-partitionnement est un cas particulier du k-partitionnement où k = 2. 
Formulation  du problème de partitionnement 
Les définitions données dans ce qui suit sont la base du partitionnement de graphe, elles 
sont utilisées dans les algorithmes présentés plus loin.  
Soit un ensemble de n sommets V = {v1, v2«Yn}, le but du partitionnement eVWG¶DIIHFWHUOHV
sommets à un nombre spécifié de k clusters satisfaisant des propriétés prédéfinies.  
 
Définition 1 : Un partitionnement Pk = {C1, C2« &k} consiste en k partitions (sous-
ensembles de V)   C1, C2«&k   tel que : 
C1  C2« Ck = V  et  Ch  Cl =                  1 d h < l d k.  
Si k = 2 on parle alors de bi-partitionnement.  
/¶REMHFWLI j RSWLPLVHU HVW QRWp SDU : f(Pk) O¶REMHFWLI HVW IRQFWLRQ GH OD VROXWLRQ GX
partitionnement. 
                                                 
18 Beaucoup de travaux distinguent entre le problème partitionnement où k est petit et le problème de 
"clustering" où k est grand (par exemple k>200).  
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Définition 2 : On définit E(C) FRPPH pWDQW O¶HQVHPEOH GHV DUcs coupés par le cluster C.  
E(C)={e E tel que e relie deux sommets x, y, dont un seul appartient à C}.  
Nous notons |E(C)|  ODGLPHQVLRQGHODFRXSH'DQVOHFDVG¶XQJUDSKHQRQSRQGpUp|E(C)|  = 
card (E(C)) HW GDQV OH FDV G¶XQ JUDSKH SRQGpUp |E(C)| = la somme des degrés des arcs de 
E(C). 
$LQVLGDQVOHFDVG¶XQJUDSKHSRQGpUpDYHFXQHPDWULFHG¶DGMDFHQFHA, la coupe est donnée 
par :  ¦¦ Cv Cv iji j a  
'RQF O¶HQVHPEOH GHV DUFV FRXSpV SDU OD VROXWLRQ GX SDUWLWLRQQHPHQW Pk est 
)()( 1h h
kk CEPE     
La dimension de la coupe de Pk est |E(Pk)|. 
Formulations du problème de  bi-partitionnement 
Le problème du bi-SDUWLWLRQQHPHQWSDUODFRXSHPLQLPXPDSRXUEXWGHGLYLVHUO¶HQVHPEOHV 
en deux sous-ensembles en minimisant la coupe entre ces deux sous-ensembles.  
Minimiser f(P
2
) = |E(C1)| = |E(C2)|= |E(P
k
)|  tel que C1 z , C2z. 
Les solutions optimales du problème de bi-partitionnement par coupe minimum sont souvent 
déséquilibrées (i.e. les sous-groupes obtenus ont des tailles très différentes les unes par 
rapport aux autres). Dans une grande partie des problèmes traités par le bi-partitionnement ces 
VROXWLRQV Q¶RQW SDV GH VHQV HW QH VRQW SDV H[SORLWDEOHV GLUHFWHPHQW (OOHV FRQVWLWXHURQW GHV
solutions de départ pour des méthodes heuristiques (Yang et al. 1994). Pour prendre en 
comptes les contraintes de taille sur les sous-ensembles, des formulations plus pertinentes 
existent, comme la bissection par coupe minimum ou le bi-partitionnement par coupe 
minimum avec contrainte de taille :  
 ¾ On parle de problème de bissection quand on cherche à obtenir des sous-ensembles de 
taille égale  (une relaxation des contraintes de taille permet une meilleure solution tout 
en gardant des sous-groupes relativement équilibrés) :  
Minimiser f(P
2
) = |E(C1)|  tel que |w(C1)- w(C2)| d H. 
Avec ¦ iCvi vCw )deg()(  
 ¾ On parle de bi-partitionnement avec contrainte sur la taille, quand on prédéfinit une 
borne supérieure et inférieure (L et U) pour la taille des clusters : 
Minimiser f(P
2
) = |E(C1)|  tel que L d w(Ch) d U           h=1, 2. 
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'¶DXWUHV WUDYDX[ RQW LQWpJUpV OHV FRQWUDLQWHV GH WDLOOH GDQV OD IRQFWLRQ REMHFWLI GX
partitionnement (Leighton et al. 1988). Cette méthode est connue sous le nom anglais de 
"Ratio cut bi-partitioning". 
Formulations du problème de  k-partitionnement 
La formulation standard du problème de k-partitionnement (k > 2) est la suivante : 
Etant donné le nombre de cluster k, et la borne inférieure et supérieure respectivement L et U 
de la taille des clusters alors, 
Minimiser ¦  kh hk CEPf 1 )()(  tel que L d w(Ch) d 8K «N 
Beaucoup de travaux se sont intéressés à la formulation de la contrainte de taille, i.e. à la 
valeur exacte des deux bornes L et U (Barnes 1982, Sun et al. 1993). 
Comme dans le cas du bi-SDUWLWLRQQHPHQW LO HVW SRVVLEOH G¶LQWpJUHU OHs contraintes de taille 
GDQVODIRQFWLRQREMHFWLI1RXVSRXYRQVFLWHUjWLWUHG¶H[HPSOHODIRQFWLRQScaled Cost" ou  
coût proportionné (Chan et al. 1994) : 
       Minimiser ¦  kh hhk CA CEknPf 1 )( )()1( 1)(   
où n est le nombre de sommets 
 
'¶DXWUHV WUDYDX[XWLOLVHQW ODPD[LPLVDWLRQG¶XQHIRQFWLRQREMHFWLITX¶LOVGpILQLVVHQWFRPPH
par exemple la fonction absorption (Sun et al. 1993), ou aussi la fonction densité (Huany et 
al. 1995). 
Le problème de k-partitionnement du graphe est NP-difficile. Le problème de bissection où 
O¶RQ YHXW SDUWLWLRQQHU OH JUDSKH HQ GHX[ HVW GpMj 13-difficile (Garey et al. 1979). 
Théoriquement un k-partitionnement peut être obtenu par une approche "diviser pour régner" 
en appliquant récursivement la bissection. 
 
$YDQW G¶DOOHU SOXV ORLQ GDQV FH chapitre, il est nécessaire de faire un choix sur le type de 
partitionnement (bi-partitionnement ou k-partitionnement) qui est le plus adapté à notre 
SUREOpPDWLTXH (Q HIIHW OH FKRL[ VH SRVH HQWUH O¶DSSOLFDWLRQ G¶XQ EL-partitionnement de 
manière récursive, qui est une pratique largement mobilisée (Tran Dac 2004), ou bien 
appliquer directement un k-partitionnement.  
Choix entre bi-partitionnement et k-partitionnement 
Appliquer un k-partitionnement, ou un bi-partitionnement récursif, ne donne pas la 
même soOXWLRQQLHQWHUPHVGHQRPEUHGHFOXVWHUQLHQWHUPHVGHFRWSHUWHG¶LQIRUPDWLRQ
'HX[UDLVRQVRQWJXLGpQRWUHFKRL[YHUVO¶DSSOLFDWLRQG¶XQk-partitionnement. Premièrement, 
OD IDLEOHVVH YRLU O¶H[HPSOH FL-dessous qui illustre cette faiblesse en termes de coût) du bi-
SDUWLWLRQQHPHQWUpFXUVLIGDQVODSOXSDUWGHVFRQILJXUDWLRQVDpWpSURXYpH$OSHUWF¶HVW-
à-dire que cette méthode pourrait marcher mais seulement sur un nombre restreint de graphes. 
Deuxièmement, le résultat obtenu par le bi-partitionnement récursif donne toujours un nombre 
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de clusters puissance de 2 (N RX«, ce qui dans notre cas est un inconvénient. 
Cependant le bi-partitionnement récursif est largement utilisé sachant que la plupart des 
algorithmes développés font du bi-partitionnement ou de la bissection. 
 
Exemple : Considérons un graphe avec 8 sommets où la pondération des arcs est 1 partout. Le 
bi-partitionnement récursif commence par diviser le graphe en deux sous-graphes de 4 
sommets chacun, et chacun de ces sous-graphes est ensuite divisé en deux sous-graphes de 2 
VRPPHWV$XERXWGXFRPSWHRQVHUHWURXYHDYHFXQHSHUWHG¶LQIRUPDWLRQGHILJXUH,,,-6-










Figure III-6 : Différence entre bi-partitionnement récursive et k-partitionnement 
Maintenant que nous nous concentrons sur le k-partitionnement, nous allons passer en 
UHYXH GH PDQLqUH EUqYH OHV JUDQGHV IDPLOOHV G¶DOJRULWKPHV HW DSSroches utilisées pour 
résoudre le problème du partitionnement. Pour plus de détails concernant ces méthodes le 
lecteur peut se reporter aux références citées, et notamment aux travaux de J. C. Alpert 
$OSHUW $OSHUW DLQVLTX¶j FHX[GH%73UHas et M. J. Lorenzetti (Preas et al. 
1988), dans le domaine des circuits VLSI19, qui est le domaine de prédilection du 
partitionnement de graphe, mais aussi (Chung et al. 1981, Jarvis 1982, Park 1988). 
+HXULVWLTXHVG¶DPpOLRUDWLRQVORFDOHV,WHUDWLYH,PSURYHment Methods) 
/HVDOJRULWKPHVG¶DPpOLRUDWLRQVORFDOHVVRQWEDVpVVXUOHFRQFHSWgreedy strategy" : on 
GpPDUUH j SDUWLU G¶XQH VROXWLRQ IDLVDEOH HW RQ OD SHUWXUEH LWpUDWLYHPHQW MXVTX¶j DWWHLQGUH OD
PHLOOHXUHVROXWLRQYRLVLQH/DSURFpGXUHV¶DUUrWHTXDQG O¶Dlgorithme atteint un minimum où 
WRXWHV OHV VROXWLRQV YRLVLQHV RQW XQ FRW SOXV pOHYp ,O HVW GRQF IDFLOH G¶rWUH SLpJp GDQV XQ
minimum local. Ils doivent donc être couplés avec un algorithme qui établit un 
partitionnement initial. Les deux algorithmes les plus connus dans ce domaine sont 
O¶DOJRULWKPH./.HUQLJKDQHW/LQHWO¶DOJRULWKPH)0)LGXFFLDHW0DWWKH\VHV
Ces deux algorithmes font exclusivement de la bissection.  
/¶DOJRULWKPH./FRQVWLWXHXQHEDVHTXLDLQVSLUpODPDMRULWpGHVDOJRULWKPes développés dans 
ce domaine : 
                                                 
19 Le partitionnement est devenu une phase critique dans la conception des circuits électroniques VLSI (Very 
Large Scale Integrated), qui comporte de plus en plus de transistors (plusieurs millions). Le partitionnement 
permet de passer à des systèmes plus petits ainsi plus gérables. 
(b) Résultats du k-
partitionnement  
(a) Résultats du bi-
partitionnement récursif 
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Algorithme KL ( Kernighan-Lin) :  
&¶HVW HQTXH.HUQLJKDQ HW /LQRQW LQWURGXLW FHTXL HVW VRXYHQWGpFULW FRPPHpWDQW OD
SUHPLqUH ERQQHKHXULVWLTXHSRXUXQHELVVHFWLRQG¶XQJUDSKH/¶DOJRULWKPH./XWLOLVHXQH
structure de voisinage avec échange par paire et procède par des séries de passages. A chaque 
SDVVDJHGHO¶DOJRULWKPHFKDTXHVRPPHWQHERXJHTX¶XQHVHXOHIRLVGHC1 à C2 ou bien de C2 
à C1$XGpEXWGXSDVVDJHFKDTXHVRPPHWHVWGpYHUURXLOOpFHTXLVLJQLILHTX¶LO est libre et 
SHXW rWUH pFKDQJp $SUqV DYRLU pWp pFKDQJp OH VRPPHW GHYLHQW YHUURXLOOp /¶DOJRULWKPH ./
échange itérativement la paire de sommets déverrouillés qui ont le gain le plus élevé. Le gain 
HVWODGLPLQXWLRQGXFRWGHODVROXWLRQUpVXOWDQWGHO¶pFhange de paire. On donne ci dessous le 
gain pour un graphe pondéré non orienté avec une fonction objectif de coupe minimum :    )(),(
12
¦¦   Cv ikjkCv jkikji kk aaaavvgain   
/HSURFHVVXVG¶pFKDQJHHVW UpLWpUp MXVTX¶j FHTXH WRXV OHV VRPPHWV VRLHQWYHUURXLOOpV HW OD
valeur retournée sera celle du plus petit coût observé durant le passage. Et ainsi un autre 
passage sera effectué utilisant le résultat du précédent passage comme solution de départ. 
/¶DOJRULWKPHV¶DUUrWHTXDQGOHSDVVDJHQ¶DUULYHSOXVjWURXYHUXQHVROXWLRQDYHFXQFoût plus 
petit que celui de la solution de départ.  
/¶DYDQWDJHGHO¶DOJRULWKPH./HWTX¶LOSHXWIDLUHGHVVDXWVKRUVGXPLQLPXPORFDOFDULOSHXW
utiliser même des gains négatifs. 
/¶LQFRQYpQLHQWGHFHWDOJRULWKPHHVWTX¶LOHVWWUqVJRXUPDQGFDURQGRLWSarcourir toutes les 
VROXWLRQVDFFHVVLEOHVORUVG¶XQVHXOSDVVDJH8QHVLPSOHLPSOpPHQWDWLRQGHO¶DOJRULWKPH./
requière une complexité de O(n3) par passage, et O(n2) pour trouver le meilleur gain 
G¶pFKDQJH,OIDXWHQSOXVJpQpUHUXQHVROXWLRQLQLWLDOH 
/¶DOJRULWKPH)0HVWXQHDPpOLRUDWLRQGHO¶DOJRULWKPH./,OGLPLQXHOHWHPSVGHSDVVDJH/D
GLIIpUHQFH SULQFLSDOH DYHF O¶DOJRULWKPH ./ HVW OD VWUXFWXUH GH YRLVLQDJH : un nouveau bi-
partitionnement est donné en déplaçant un seul sommet de C1 à C2 ou de C2 à C1 au lieu de 
faire un déplacement par paire de sommets. Cela permet une exécution plus rapide. 
 
Plusieurs algorithmes on été développés dans le sens des deux algorithmes FM et KL. Parmi 
FHX[TXHO¶RQDUHQFRQWUpVQRXVSRXYRQVFLWHUO¶DOJRULWKPHTie-breaking (brisement de lien) 
.ULFKQDPXUWK\HW O¶DOJRULWKPHGHSanchis TXLHVWXQHJpQpUDOLVDWLRQGHO¶DOJRULWKPH
FM combiné avec celui du Tie-breaking  pour le k-partitionnement  (Sanchis 1989). 
Algorithmes de recuit simulé et algorithmes génétiques 
Les algorithmes de type "greedy" vus jusque là, sont facilement piégés dans un 
optimum local. Pour atteLQGUHODYDOOpHODSOXVSURIRQGHOHVUDQGRQQHXUVVDYHQWELHQTX¶LOVQH
SHXYHQW SDV WRXMRXUV GHVFHQGUH PDLV GRLYHQW SDUIRLV DFFHSWHU GH UHPRQWHU &¶HVW FHWWH
stratégie qui est adoptée par les algorithmes de recuit simulé et les algorithmes génétiques. 
Nous Q¶DOORQVSDVHQWUHUGDQVOHGpWDLOGHFHVPpWKRGHVTXLVRQWFRQQXHV 
/¶DSSOLFDWLRQGHO¶DOJRULWKPHGHUHFXLWVLPXOpGDQVOHSDUWLWLRQQHPHQWGHJUDSKHHVWjFHMRXU
DVVH] OLPLWpH WRXV VLPSOHPHQW j FDXVH GH VRQ WHPSV G¶H[pFXWLRQ TXL HVW DVVH] ORQJ
Néanmoins quelques travaux se sont intéressés à cet aspect. Pour plus de 
G¶DSSURIRQGLVVHPHQWV VXU FHW DOJRULWKPH HW VRQ DSSOLFDWLRQ GDQV OH GRPDLQH GX
partitionnement de graphe, on peut se reporter aux travaux de (Johnson et al. 1989, Chatterjee 
et al. 1990). 
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LeV DOJRULWKPHVJpQpWLTXHVQHVRQWSDVpTXLSpVSRXU OD UHFKHUFKHG¶XQRSWLPXPORFDOGDQV
XQHUpJLRQSUHVFULWHGHO¶HVSDFHGHVVROXWLRQV8QDOJRULWKPHJpQpWLTXHGRQQpSHXWSUHQGUHXQ
WHPSVDVVH]ORQJSRXUWURXYHUXQHERQQHVROXWLRQV¶LOHQWURXYHXQH%HDXFoup de travaux se 
sont donc intéressés à la combinaison entre les algorithmes génétiques avec des heuristiques 
G¶RSWLPLVDWLRQORFDOH$UHLEL,QD\RVKLHWal. 1992), le plus souvent avec les algorithmes 
KL et FM. Des travaux proposent des algorithmes génétiques pour une bissection par coupe 
minimum (Ackley 1987), mais aussi pour le k-partitionnement (Chandrasekharam et al. 
1993). 
Algorithme de Recherche taboue 
La recherche taboue est parmi les algorithmes qui ont été exploités en partitionnement 
de graphe. Cet algorithme est une alternative au mécanisme de verrouillage (locking 
mechanism) dans les algorithmes FM et KM. La recherche taboue a donnée de très bons 
UpVXOWDWV DYHF GHV WHPSV GH WUDLWHPHQW WUqV UDLVRQQDEOHV SDU UDSSRUW j G¶DXWUHV PpWKRGHV
(AlperW1pDQPRLQVHOOHQ¶DpWpH[SORLWpHTX¶HQEL-partitionnement (Lim et al. 1991)  et 
bissection (Tao et al. 1991).  
Les méthodes de clustering hiérarchique 
&HWWH PpWKRGH D pWp LQWURGXLWH SRXU DQDO\VHU GHV GRQQpHV (OOH V¶DGDSWH SDUIDLWHPHQW
aux graphes : son but est alors de grouper les sommets en sous-ensembles de telle sorte que 
FKDTXH VRPPHW VRLW JURXSp DYHF G¶DXWUHV VRPPHWV VLPLODLUHV 3RXU FHOD LO HVW QpFHVVDLUH
G¶LQWURGXLUHXQHPHVXUH dij de similarité entre chaque paire de sommets. Dans notre cas ne 
nous ne pouvons pas définir une similarité à cause de la non symétrie de la relation de 
complémentarité.  
Les approches géométriques  
Ces méthodes construisent une représentation géométrique du problème de 
partitionnement via plusieurs types de représentations géométriques du graphe. Ces méthodes 
VRQW VRXYHQW XWLOLVpHV SRXU OHXU FDSDFLWp j FDSWXUHU O¶LQIRUPDWLRQ JOREDOH GX JUDSKH /D
représentation géométrique du graphe constituera une base sur laquelle seront appliquées des 
heuristiques "géométriques" accélérées pour trouver un partitionnement.  
Les approches géométriques utilisent les valeurs propres et vecteurs propres de la matrice 
G¶DGMDFHQFHRX/DSODFLHQQH20 du graphe pour construire une représentation géométrique de ce 
dernier. Ces algorithmes sont appelés approches spectrales. 
,O H[LVWH XQH SDQRSOLH GH WHFKQLTXHV SRXU OD UHSUpVHQWDWLRQ JpRPpWULTXH G¶XQ JUDSKH QRXV
DOORQV QRXV LQWpUHVVHU GH PDQLqUH VXFFLQFWH j O¶XQH G¶HOOHV TXL HVW OH partitionnement de 
vecteur (Vector partitioning) développée  par C. J. Alpert (Alpert 1999).  
Partitionnement de vecteur  
/¶LGpH LFLHVWGH WUDQVIRUPHU OHSUREOqPHGHSDUWLWLRQQHPHQWGHJUDSKHVHQXQSUREOqPHGH
partitionnement de vecteurs. Cette correspondance est développée en utilisant les vecteurs 
                                                 
20 La matrice Laplacienne Q SRVVqGHG¶LQWpUHVVDQWHVSURSULpWpV, notamment concernant ses vecteurs propres. Ils 
VRQWPXWXHOOHPHQWRUWKRJRQDX[GRQFLOVFRQVWLWXHQWXQHEDVHGDQVO¶HVSDFHjn dimensions. Toutes les valeurs 
propres de Q sont réelles. La plus petite valeur propre O1 est nulle, et son vecteur propre correspondant  P1 = 
[1/ n ,1/ n « n ]T.  Ces propriétés facilitent considérablement les calculs et démonstrations. 
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propres de la matrice Laplacienne, qui contient les informations de connexité du graphe, pour 
FRQVWUXLUHXQYHFWHXUPXOWLGLPHQVLRQQHOSRXUFKDTXHVRPPHW/DPpWKRGHV¶DSSOLTXHHQWURLV
étapes : 
 ¾ Construire une représentation vectorielle du graphe. Chaque sommet sera représenté 
par un vecteur qui contiendra toutes les informations concernant le sommet. 
 ¾ Appliquer un algorithme de tri simple pour trier les vecteurs de la plus grande 
amplitude à la plus petite 




en détail dans (Alpert 1999). Nous donnons seulement quelques indications. 
 
Définition 3 : Le k-SDUWLWLRQQHPHQWGHYHFWHXUVGHO¶HQVHPEOHGHVYHFWHXUVY est un ensemble 
de k sous-ensembles non vides Sk = {S1, S2 « 6k } tel que chaque y  Y appartient 
exactement à un seul Sh , 1 d h d k. 
 
Soit un ensemble de n vecteurs, un nombre prédéfini de sous-ensembles k. Soit les bornes 
inférieures et supérieur Lh et Wh, le problème de partitionnement de vecteurs se pose de la 
manière suivante :  
Trouver S
k
 qui satisfait  Lh d  |Sh| d Wh   
Pour tout 1 d h d k,  et qui optimise  
¦¦    hSyhkh hk yYoùYSg 1 2)(  
Le partitionnement de graphe Pk = {C1, C2«&k}  correspond au partitionnement de vecteur 
S
k
 = {S1, S2«6k }  si et seulement si vi Ch  chaque fois que yid Sh .  
 
Une bonne heuristique pour résoudre le problème du partitionnement de vecteurs avec une 
fonction objectif de somme minimum doit être quelque peu intuitive. Si chaque sous-
ensemble doit consister en un ensemble de vecteurs qui doit avoir une somme aussi près que 
possible du vecteur nul, les vecteurs dans ce sous-ensemble vont pointer dans toutes les 
GLUHFWLRQV ,O Q¶HVW GRQF SDV pYLGHQW GH FRQVWUXLUH OHV VRXV-ensembles. Pour faciliter la 
procédure, la fonction objectif est transformée en somme maximum où g(Sk) est à maximiser 
et on cherche les sous-ensembles de vecteurs pointant dans la même direction.  
Le partitionnement de graphe par la coupe minimum est transformé en partitionnement de 
vecteur par la somme maximum.  
Voyons comment cette méthode est appliquée pratiquement : 
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 ¾ &DOFXOGHODPDWULFHV\PpWULTXHGHODPDWULFHG¶DGMDFHQFHA : As = A AT ; 
 ¾ Calculer la matrice Laplacienne : Q = D ± A, où D est une matrice de dimension nxn 
donnée par dii = deg (vi) et dij = 0;  
 ¾ Calculer la matrice des vecteurs propres E de la matrice Laplacienne Q ; 
 ¾ Calculer les valeurs propres Ȝj de la matrice Laplacienne Q ; 
 ¾ Calculer la matrice des vecteurs propres pondérés (¶  Hij) , avec, eij  ȝij jH O      
(i.e. chaque colonne ȝij de E est pondérée par la valeur jH O ), où, H représente la 
plus grande valeur propre ; 
 ¾ Appliquer une heuristique (Alpert 1999) pour trouver le partitionnement de vecteur 
S
k
={S1, S2«6k}, où chaque sous-ensemble de vecteurs S1, S2«6k consisteras en 
une somme de vecteurs donnant la plus grande amplitude. 
Choix de la méthode de partitionnement 
Le choix de la méthode à appliquer, est bien sûr fonction de notre problématique avec 
toutes les spécificités quelle peut comporter. Parmi toutes les méthodes vues dans cette 
section aucune ne répond exactement à la problématique posée. Car le but principal de toutes 
FHVPpWKRGHVHVWODPLQLPLVDWLRQGHVDUUrWHVjpOLPLQHUHWODTXDOLWpQ¶HVWSDVSULVHHQFRPSWH
comme cela a été expliqué plus haut. De plus, ces méthodes ont été développées pour des 
graphes qui sont symétriques. Néanmoins, nous allons appliquer une de ces méthodes pour 
analyser son influence sur les résultats.  
Nous avons choisi la méthode proposée par (Alpert et al.  FDU F¶HVW FHOOH TXL VH
UDSSURFKHOHSOXVGXEHVRLQHWDXVVLjFDXVHGHVDFDSDFLWpjSUpVHUYHUO¶LQIRUPDWLRQJOREDOH
du SDUWLWLRQQHPHQW (Q HIIHW FKDTXH YHFWHXU FRQWLHQW FHV LQIRUPDWLRQV &¶HVW-à-dire 
O¶HQVHPEOHGHVDUFVFRQQHFWpVjFKDTXHVRPPHWGDQVOHJUDSKHLQLWLDO 
Concernant la contrainte de prédétermination du nombre de clusters k (Feige et al. 2003, 
Bezrukova et al. 1999 QRXV DOORQV O¶XWLOLVHU HQ DSSOLTXDQW SOXVLHXUV SDUWLWLRQQHPHQWV SRXU
différentes valeurs de k. On choisit ensuite trois valeurs (i.e. trois solutions), une solution pour 
un k petit, une solution pour un k moyen, et une solution pour un k grand. Les trois solutions 
représenteront respectivement  OHV WURLVGHJUpVG¶LQWHQVLWpGH OD FRRSpUDWLRQGH W\SH5pVHDX
Proactif : faible, moyenne et forte. 
 
Après avoir passé en revue les méthodes utilisées en partitionnement de graphe, nous avons 
conclu que les algorithmes de partitionnement existants ne sont pas compatibles avec notre 
problématique. Nous avons donc réfléchi à une méthode ou un algorithme qui prenne en 
compte nos diverses spécificités.  
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III.3.5. Méthode proposée 
Nous proposons dans cette section un algorithme de détection de sous-groupes 
G¶HQWUHSULVHV FRPSOpPHQWDLUHV j SDUWLU G¶XQ JUDSKH GH FRPSOpPHQWDULWp GHV DFWLYLWpV &HW
DOJRULWKPH HVW EDVp VXU O¶LGpH G¶pOLPLQHU SURJUHVVLYHPHQW OHV DUFV GH SRQGpUDWLRQ OD SOXV
petite et qui sont le seul lien entre deux sommets (Benali et al. 2004). On procède par 
plusieurs passages, et après chaque passage on fait apparaître des sous-JURXSHVG¶HQWUHSULVHV
ayant des activités complémentaires. A chaque passage le pas augmente et le degré de 
complémentarité augmente F¶HVW-à-dire que plus le nombre de passages est élevé plus le 
QRPEUHGHFOXVWHUVHVWVXVFHSWLEOHG¶DXJPHQWHUHWSOXVOHVFOXVWHUVFRQWLHQQHQWGHVHQWUHSULVHV
qui sont fortement complémentaires. 
$YDQWGHGpWDLOOHUO¶DOJRULWKPHSURSRVpQRXVGRQQRQVTXHOTXes définitions que nous utilisons 
GDQV O¶DOJRULWKPH/DSUHPLqUHHVWXQHSURSRVLWLRQG¶XQ LQGLFDWHXUGHTXDOLWpGH ODSDUWLWLRQ
(Benali et al. 2004). La deuxième est un algorithme de recherche de disjonctions dans un 
graphe (Muller 1972).  
Indicateur de qualité de la partition (I) 
Nous proposons dans ce qui suit un indicateur de qualité (noté I par la suite) de la 
solution de décomposition du graphe de complémentarité. Cet indicateur nous permet 
G¶pYDOXHUHWGHTXDQWLILHUO¶LQIRUPDWLRQSHUGXHORUVG¶XQHGpFomposition. 
6LODSHUWHG¶LQIRUPDWLRQHVWWURSJUDQGHFHODVLJQLILHTXHWURSG¶DUFVRQWpWpHQOHYpVHWGRQF
des liens de types "Réseau Proactif " ou de type "Firme" peuvent avoir été négligés. Cet 
LQGLFDWHXUVHFDOFXOHG¶XQHPDQLqUHVLPSOHSDUODVRPPHdes pondérations des arcs enlevés 
divisée par la somme totale des arcs du graphe. Plus il se rapproche de zéro, meilleure est la 
solution obtenue.  
Soit un graphe orienté et pondéré G=(V,E), où 
V UHSUpVHQWHO¶HQVHPEOHGHVVRPPHWVGHG,  card(V) = n 
E repréVHQWHO¶HQVHPEOHGHVDUFV 
Soit A ODPDWULFHG¶DGMDFHQFHGXJUDSKHG, avec aij les composantes de A représentant le poids 
GHO¶DUFDOODQWGXVRPPHWi vers le sommet j 
Soit $¶ la matrice de décomposition, avec D¶ij les composantes de $¶ représentant le poids des 
arcs éliminés. 
Nous définissons : 














indicateur pour les autres méthodes. 
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Algorithme de recherche de disjonctions dans un graphe 
La reFKHUFKH GH GLVMRQFWLRQ QRXV SHUPHW DSUqV FKDTXH SDVVDJH GH O¶DOJRULWKPH GH
GpWHFWHURXG¶LVROHUOHVVRXV-groupes obtenus. La recherche de disjonctions dans un graphe est 
très simple et se fait de la manière suivante : 
 ¾ A tout arc i, j H[LVWDQWDMRXWHUO¶Drc j, i jPRLQVTX¶LOH[LVWHGpMj'HFHWWHIDoRQVLOH
graphe présente des classes disjointes, celles-ci deviennent fortement connexes ; 
 ¾ Appliquer la méthode de décomposition de Malgrange (Voir plus haut). 
 













/¶DOJRULWKPH GRLW SUHQGUH HQ FRPSWH SOXVLHXUV DVSHFWV VSpFLILTXHV DX graphe de 
complémentarité des activités que nous rappelons dans les points suivants : 
 ¾ 3UHQGUH HQ FRPSWH QRQ VHXOHPHQW OD TXDQWLWp G¶LQIRUPDWLRQ SHUGXH PDLV DXVVL OD
qualité de cette information ; 
 ¾ Prendre en compte la non symétrie de la relation de complémentarité (non symétrie du 
graphe) ; 
 ¾ Le poids des arcs est compris entre 0 et 1 ; 
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6WUXFWXUHGHO¶DOJRULWKPHSURSRVp 





arc(k)  F¶HVW la valeur représentant un degré en dessous duquel les arcs seront éliminés. A 
chaque passage arc(k) DXJPHQWHG¶XQPas. 
r : valeur initiale de arc(k) &¶HVW-à-dire arc(1)=r /H SUHPLHU SDVVDJH GH O¶DOJRULWKPH
éliminera les arcs de degré inférieur ou égale à r.  
Pas F¶HVWO¶LQFUpPHQWDWLRQGHarc(k) à chaque nouveau passage. Le Pas HVWGpILQLjO¶DYDQFH
HW FRQGLWLRQQH OH QRPEUH GH SDVVDJH GH O¶DOJRULWKPH 3OXV OH Pas est grand moins on a de 
SDVVDJHV,OSHUPHWG¶pOLPLQHUOHVDUFVSDUSDOLHU3DUH[HPSOHVLPas = 0.5FHODVLJQLILHTX¶DX
SUHPLHUSDVVDJHO¶DOJRULWKPHpOLPLQHOHVDUFVGHGHJUpLQIpULHXUVRXpJDOHVjarc(1)=0.5, au 






n      : nombre de sommets 
pas  : définition de la valeur du Pas  
r      : définition de la valeur initiale de arc(k) 
Initialisation : 
N LQGLTXHO¶pWDSHGXSDVVDJHGHO¶DOJRULWKPH 
arc(k) = r                : initialisation de ark(k) à r 
somme = ¦¦  ni nj ija1 1  : somme des poids des arcs du graphe initial 
VRPPH¶ VRPPHGHVSRLGVGHVDUFVpOLPLQpV 
I(k) = 0                  : indicateur de qualité de la solution jO¶pWDSHN 
Recherche : 
Tant que  arc(k) < 1   
 faire 
Recherche de disjonctions 
i = 1 
j = 1 
pour i = 1 , n-1  
faire 
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pour j = i+1,n 
faire 
si a(i,j) z 0  ou  a(j,i) z 0 
alors 
si a(i,j) d  arc(k) 
alors 




a(i,j) = 0 





j = j + 1 





k = k + 1 
arc(k) = arc(k-1) + pas 
fin tant que 
fin 
 
A chaque passage  (augmentation GH OD FRQWUDLQWH VXU OHV DUFV j pOLPLQHU G¶XQ "pas") 
O¶DOJRULWKPH GRQQH O¶HQVHPEOH GHV VRXV-groupes obtenus, la qualité de la solution (I), et 
O¶HQVHPEOHGHVDUFVpOLPLQpV 
Un choix de trois valeurs de I correspondant à trois solutions différentes (si elles existent), 
SHUPHW GH UHSUpVHQWHU OHV WURLV QLYHDX[ GH O¶LQWHQVLWp GH OD FRRSpUDWLRQ GH W\SH 5pVHDX
Proactif. Les sous-groupes obtenus pour le I le plus élevé contiendront des entreprises 










Soit un graphe à 5 sommets : 
Figure III-7 ([HPSOHG¶XQJUDSKHGHFRPSOpPHQWDULWpjVRPPHWV 


















1RXV DSSOLTXRQV O¶algorithme avec un pas de 0,1, le tableau III-1 récapitule les différentes 
pWDSHVSDUOHVTXHOOHVSDVVHO¶DOJRULWKPHHWOHVVROXWLRQVGRQQpHVjFKDTXHSDVVDJH 
 
passage arc(k) Arcs éliminés I Sous-groupes Intensité 
1 0,1 (5,4) (4,5) 0,064  Faible 
2 0,2 (1,2) (2,1) 0,16 {E2,E3,E4} ;{E1,E5} Moyenne  
3 0,3 (2,3) 0,25 {E2,E3,E4} ;{E1,E5}  
4 0,4 (4,2) 0,38 {E2} ;{E3,E4} ;{E1,E5} Forte 
5 0,5  0,38 {E2} ;{E3,E4} ;{E1,E5}  
6 0,6  0,38 {E2} ;{E3,E4} ;{E1,E5}  
7 0,7  0,38 {E2} ;{E3,E4} ;{E1,E5}  
8 0,8  0,38 {E2} ;{E3,E4} ;{E1,E5}  
9 0,9 (3,4) (4,3) (1,5) 1 {E1} ;{E2} ;{E3} ;{E4} ;{E5}  
Tableau III-1 ([HPSOHG¶DSSOLFDWLRQGHO¶DOJRULWKPHSURSRVp 
Les entreprises appartenant aux sous-ensembles {E2,E3,E4} ;{E1,E5} sont faiblement 
complémentaires ; i.e. les entreprises E2,E3, et E4 sont coordonnées dans une logique de 
coopération de type Réseau Proactif avec une intensité moyenne, tandis que les entreprises  
E1, et E5 devraient se coordonner dans une logique de Réseau Proactif avec une forte 
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1RXV GRQQRQV GDQV FH TXL VXLW XQ H[HPSOH G¶DSSOLFDWLRQ VXU OHTXHO QRXV DSSOLTXRQV WURLV
méthodes de décomposition et nous comparons les résultats. 
,,,([HPSOHG¶DSSOLFDWLRQ 
Dans cet exemple nous déroulons la méthodologie de recherche de sous-groupes 
G¶HQWUHSULVHVFRPSOpPHQWDLUHV1RXVVXSSRVRQVTXHOHJUDSKHGHFRPSOpPHQWDULWpGLUHFWHHVW
donné et a été construit suivant la méthode présentée au paragraphe III.3.1. A ce graphe nous 
appliquons une fermeture transitive pour détecter les complémentarités indirectes. A cette 
fermeture transitive, qui représente le graphe de complémentarité final du réseau nous 
appliquerons trois méthodes de décomposition et comparerons les résultats. 
Supposons un réseau de dix entreprises E1, E2 « (10, Le calcul des degrés de 
FRPSOpPHQWDULWpDIDLWUHVVRUWLUOHJUDSKHGHFRPSOpPHQWDULWpGRQWODPDWULFHG¶DGMDFHQFHHVW
présentée dans le tableau III-3RXUGHVUDLVRQVG¶HQFRPEUHPHQWQRXVQ¶DOORQVSDVGHVVLQHU
le graphe de complémentarité.  
 
 E1 E2 E3 E4 E5 E6 E7 E8 E9 E10 
E1 1 0 0,7 0,4 0 0 0,4 0,2 0,1 0,1 
E2 0,9 1 0,1 0 0,2 0,3 0,2 0,1 0,2 0,4 
E3 0,7 0,8 1 0 0,1 0 0,5 0,3 0 0,5 
E4 0,4 0,1 0,3 1 0,5 0,6 0,9 0,8 0,2 0,4 
E5 0 0,3 0,2 0 1 0 0,1 0 0,5 0 
E6 0,3 0,9 0,3 0,1 0 1 0,9 0,3 0,1 0,9 
E7 0,4 0,2 0 0 0,4 0,9 1 0,3 0 0 
E8 0,2 0,5 0,2 0,1 0,3 0,8 0 1 0,7 0,8 
E9 0 0,1 0,2 0,3 0,6 0,7 0 0,8 1 0,2 
E10 0,1 0,4 0,9 0 0,1 0,8 0,2 0,3 0,1 1 
Tableau III-2 0DWULFHG¶DGMDFHQFHGXJUDSKHGHFRPSOpPHQWDULWpGHO¶H[HPSOH
G¶DSSOLFDWLRQ 
III.4.1. Fermeture transitive  
La fermeture transitive du graphe de complémentarité est obtenue au bout de 5 
itérations : 
 
1ère itération  
 E1 E2 E3 E4 E5 E6 E7 E8 E9 E10 
E1 1 0,7 0,7 0,4 0,4 0,5 0,5 0,4 0,2 0,5 
E2 0,9 1 0,7 0,4 0,2 0,4 0,4 0,3 0,2 0,4 
E3 0,8 0,8 1 0,4 0,4 0,5 0,5 0,3 0,3 0,5 
E4 0,4 0,6 0,4 1 0,5 0,9 0,9 0,8 0,7 0,8 
E5 0,3 0,3 0,2 0,3 1 0,5 0,2 0,5 0,5 0,3 
E6 0,9 0,9 0,9 0,3 0,4 1 0,9 0,3 0,3 0,9 
E7 0,4 0,9 0,4 0,4 0,4 0,9 1 0,3 0,4 0,9 
E8 0,5 0,8 0,8 0,3 0,6 0,8 0,8 1 0,7 0,8 
E9 0,3 0,7 0,3 0,3 0,6 0,8 0,7 0,8 1 0,8 
E10 0,7 0,8 0,9 0,1 0,3 0,8 0,8 0,3 0,3 1 
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2ème itération  
 E1 E2 E3 E4 E5 E6 E7 E8 E9 E10 
E1 1 0,7 0,7 0,4 0,4 0,5 0,5 0,4 0,4 0,5 
E2 0,9 1 0,7 0,4 0,4 0,5 0,5 0,4 0,4 0,5 
E3 0,8 0,8 1 0,4 0,4 0,5 0,5 0,4 0,4 0,5 
E4 0,6 0,9 0,8 1 0,6 0,9 0,9 0,8 0,7 0,9 
E5 0,3 0,5 0,3 0,3 1 0,5 0,5 0,5 0,5 0,5 
E6 0,9 0,9 0,9 0,4 0,4 1 0,9 0,3 0,4 0,9 
E7 0,9 0,9 0,9 0,4 0,4 0,9 1 0,4 0,4 0,9 
E8 0,8 0,8 0,8 0,4 0,6 0,8 0,8 1 0,7 0,8 
E9 0,7 0,8 0,8 0,3 0,6 0,8 0,8 0,8 1 0,8 
E10 0,8 0,8 0,9 0,4 0,4 0,8 0,8 0,3 0,3 1 
 
3ème itération  
 E1 E2 E3 E4 E5 E6 E7 E8 E9 E10 
E1 1 0,7 0,7 0,4 0,4 0,5 0,5 0,4 0,4 0,5 
E2 0,9 1 0,7 0,4 0,4 0,5 0,5 0,4 0,4 0,5 
E3 0,8 0,8 1 0,4 0,4 0,5 0,5 0,4 0,4 0,5 
E4 0,9 0,9 0,9 1 0,6 0,9 0,9 0,8 0,7 0,9 
E5 0,5 0,5 0,5 0,3 1 0,5 0,5 0,5 0,5 0,5 
E6 0,9 0,9 0,9 0,4 0,4 1 0,9 0,4 0,4 0,9 
E7 0,9 0,9 0,9 0,4 0,4 0,9 1 0,4 0,4 0,9 
E8 0,8 0,8 0,8 0,4 0,6 0,8 0,8 1 0,7 0,8 
E9 0,8 0,8 0,8 0,4 0,6 0,8 0,8 0,8 1 0,8 
E10 0,8 0,8 0,9 0,4 0,4 0,8 0,8 0,4 0,4 1 
 
4ème itération  
 E1 E2 E3 E4 E5 E6 E7 E8 E9 E10 
E1 1 0,7 0,7 0,4 0,4 0,5 0,5 0,4 0,4 0,5 
E2 0,9 1 0,7 0,4 0,4 0,5 0,5 0,4 0,4 0,5 
E3 0,8 0,8 1 0,4 0,4 0,5 0,5 0,4 0,4 0,5 
E4 0,9 0,9 0,9 1 0,6 0,9 0,9 0,8 0,7 0,9 
E5 0,5 0,5 0,5 0,4 1 0,5 0,5 0,5 0,5 0,5 
E6 0,9 0,9 0,9 0,4 0,4 1 0,9 0,4 0,4 0,9 
E7 0,9 0,9 0,9 0,4 0,4 0,9 1 0,4 0,4 0,9 
E8 0,8 0,8 0,8 0,4 0,6 0,8 0,8 1 0,7 0,8 
E9 0,8 0,8 0,8 0,4 0,6 0,8 0,8 0,8 1 0,8 
E10 0,8 0,8 0,9 0,4 0,4 0,8 0,8 0,4 0,4 1 
 
5ème itération  
 E1 E2 E3 E4 E5 E6 E7 E8 E9 E10 
E1 1 0,7 0,7 0,4 0,4 0,5 0,5 0,4 0,4 0,5 
E2 0,9 1 0,7 0,4 0,4 0,5 0,5 0,4 0,4 0,5 
E3 0,8 0,8 1 0,4 0,4 0,5 0,5 0,4 0,4 0,5 
E4 0,9 0,9 0,9 1 0,6 0,9 0,9 0,8 0,7 0,9 
E5 0,5 0,5 0,5 0,4 1 0,5 0,5 0,5 0,5 0,5 
E6 0,9 0,9 0,9 0,4 0,4 1 0,9 0,4 0,4 0,9 
E7 0,9 0,9 0,9 0,4 0,4 0,9 1 0,4 0,4 0,9 
E8 0,8 0,8 0,8 0,4 0,6 0,8 0,8 1 0,7 0,8 
E9 0,8 0,8 0,8 0,4 0,6 0,8 0,8 0,8 1 0,8 
E10 0,8 0,8 0,9 0,4 0,4 0,8 0,8 0,4 0,4 1 
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6ème itération  
 E1 E2 E3 E4 E5 E6 E7 E8 E9 E10 
E1 1 0,7 0,7 0,4 0,4 0,5 0,5 0,4 0,4 0,5 
E2 0,9 1 0,7 0,4 0,4 0,5 0,5 0,4 0,4 0,5 
E3 0,8 0,8 1 0,4 0,4 0,5 0,5 0,4 0,4 0,5 
E4 0,9 0,9 0,9 1 0,6 0,9 0,9 0,8 0,7 0,9 
E5 0,5 0,5 0,5 0,4 1 0,5 0,5 0,5 0,5 0,5 
E6 0,9 0,9 0,9 0,4 0,4 1 0,9 0,4 0,4 0,9 
E7 0,9 0,9 0,9 0,4 0,4 0,9 1 0,4 0,4 0,9 
E8 0,8 0,8 0,8 0,4 0,6 0,8 0,8 1 0,7 0,8 
E9 0,8 0,8 0,8 0,4 0,6 0,8 0,8 0,8 1 0,8 
E10 0,8 0,8 0,9 0,4 0,4 0,8 0,8 0,4 0,4 1 
Les matrices de la 5ème et 6ème itération sont les mêmes donc la fermeture transitive du graphe 
de complémentarité est celle donnée à la 5ème itération. 
III.4.2. Décomposition du graphe  
Nous allons maintenant décomposer la fermeture transitive du graphe de 
complémentarité en utilisant trois méthodes différentes à savoir : décomposition en 
composantes fortement connexes, partitionnement vectoriel, et algorithme proposé. 
Décomposition en composantes fortement connexes  
Cette méthode nécessite le passage à une relation net de niveau D. Nous avons appliqué 
7 valeurs de D pour obtenir toutes les configurations possibles et en prendre trois, en fonction 
de la qualiWp GH SHUWH G¶LQIRUPDWLRQ TXL UHIOpWHURQW OHV WURLV QLYHDX[ G¶LQWHQVLWp GH OD
coopération. Les résultats obtenus sont résumés dans le tableau III-3 : 
 D Nombre de sous-groupes Sous-groupes obtenus I 
0,1 1 {E1,E2,E3,E4,E5,E6,E7,E8,E9,E10} 0 
0,2 1 {E1,E2,E3,E4,E5,E6,E7,E8,E9,E10} 0 
0,3 1 {E1,E2,E3,E4,E5,E6,E7,E8,E9,E10} 0 
0,4 3 {E1,E2,E3,E6,E7,E10} ; {E4} ; {E5,E8, E9} 0,54 
0,5 5 {E1,E2,E3} ; {E4} ; {E5} ; {E6,E7,E10} ; {E8,E9} 0,8 
0,6 5 {E1,E2,E3} ; {E4} ; {E5} ; {E6,E7,E10} ; {E8,E9} 0,8 
0,7 8 {E1} ; {E2} ; {E3} ; {E4} ; {E5} ; {E6,E7,E10} ; {E8} ; {E9} 0,9 
Tableau III-3 : Résultats de la décomposition en composantes fortement connexes 
 
1RXV UHPDUTXRQV TXH OD SHUWH G¶LQIRUPDWLRQ HVW WURS JUDQGH LFL 1RXV SRXYRQV QpDQPRLQV
utiliser les résultats obtenus avec D = 0,4 et D = 0,5 qui représenteront respectivement la 
moyenne et la forte intensité de la coopération entre les éléments des différents sous-groupes. 
Partitionnement vectoriel 
/¶pWDSH SUpOLPLQDLUH GDQV OH SDUWLWLRQQHPHQW YHFWRULHO HVW OD V\PpWUisation" de la 
PDWULFH G¶DGMDFHQFH GX JUDSKH GH FRPSOpPHQWDULWp /D PDWULFH V\PpWULTXH GH OD PDWULFH
G¶DGMDFHQFHHVWGRQQpHGDQVOHWDEOHDX,,,-4. 
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 E1 E2 E3 E4 E5 E6 E7 E8 E9 E10 
E1 0.87 0.23 0.31 0.79 0.23 0.77 0.06 0.33 0.44 0.78 
E2 0.23 1.2 0.98 1.13 0.14 0.89 0.74 0.96 0.51 0.53 
E3 0.31 0.98 1.73 1.3 0.29 1.92 0.57 0.97 0.48 0.59 
E4 0.79 1.13 1.3 2.52 0.28 1.73 1.16 1.28 1.51 1.32 
E5 0.23 0.14 0.29 0.28 0.39 0.47 0.06 0.54 0.07 0.37 
E6 0.77 0.89 1.92 1.73 0.47 2.72 0.39 1.37 0.6 0.94 
E7 0.06 0.74 0.57 1.16 0.06 0.39 1.26 1.02 1.13 0.97 
E8 0.33 0.96 0.97 1.28 0.54 1.37 1.02 2.2 1.02 1.14 
E9 0.44 0.51 0.48 1.51 0.07 0.6 1.13 1.02 1.67 1.08 
E10 0.78 0.53 0.59 1.32 0.37 0.94 0.97 1.14 1.08 1.77 
Tableau III-4 6\PpWULVDWLRQGHODPDWULFHG¶DGMDFHnce du graphe 
La matrice Laplacienne du graphe Q est donnée dans le tableau suivant : 
 
 E1 E2 E3 E4 E5 E6 E7 E8 E9 E10 
E1 3.94 -0.23 -0.31 -0.79 -0.23 -0.77 -0.06 -0.33 -0.44 -0.78 
E2 -0.23 6.11 -0.98 -1.13 -0.14 -0.89 -0.74 -0.96 -0.51 -0.53 
E3 -0.31 -0.98 7.41 -1.3 -0.29 -1.92 -0.57 -0.97 -0.48 -0.59 
E4 -0.79 -1.13 -1.3 10.5 -0.28 -1.73 -1.16 -1.28 -1.51 -1.32 
E5 -0.23 -0.14 -0.29 -0.28 2.45 -0.47 -0.06 -0.54 -0.07 -0.37 
E6 -0.77 -0.89 -1.92 -1.73 -0.47 9.08 -0.39 -1.37 -0.6 -0.94 
E7 -0.06 -0.74 -0.57 -1.16 -0.06 -0.39 6.1 -1.02 -1.13 -0.97 
E8 -0.33 -0.96 -0.97 -1.28 -0.54 -1.37 -1.02 8.63 -1.02 -1.14 
E9 -0.44 -0.51 -0.48 -1.51 -0.07 -0.6 -1.13 -1.02 6.84 -1.08 
E10 -0.78 -0.53 -0.59- -1.32 -0.37 -0.94 -0.97 -1.14 -1.08 7.72 
Tableau III-5 : Matrice Laplacienne Q 
 
La matrice des vecteurs propres E de la matrice Laplacienne Q  est donnée par : 
 
0.0191   -0.0437    0.0056    0.0499    0.0260   -0.0842 
0.0667   -0.0233   -0.0951   -0.0266   -0.3319   -0.6319 
0.0239   -0.4069   -0.3757    0.3337    0.4311    0.3744 
-0.8924    0.2759    0.0422   -0.0065   -0.0216    0.1086 
-0.0035   -0.0022   -0.0372    0.0406   -0.0198   -0.0610 
0.3921    0.7386    0.2009   -0.0034    0.1608    0.2861 
0.0841    0.0528   -0.0453    0.1131    0.4919   -0.5011 
0.0444   -0.4431    0.8013   -0.1629    0.0091    0.1196 
0.1565   -0.0363   -0.1116    0.4472   -0.6509    0.2269 
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Les valeurs propres de la matrice Laplacienne sont données par : 
 
                                        11.987       0               0              0             0             0 
0        10.5165         0              0             0             0 
0             0           9.5607         0             0             0 
0             0               0         8.5073         0             0 
0             0               0              0         7.7056        0 
     0             0               0              0             0         7.1875 
 
La matrice des vecteurs propres pondérés (¶ de la matrice Laplacienne Q  est donnée par : 
 
0   -0.0529    0.0087    0.0930    0.0539   -0.1846 
0   -0.0282   -0.1481   -0.0497   -0.6867   -1.3845 
0   -0.4935   -0.5852    0.6226    0.8921    0.8204 
0    0.3346    0.0657   -0.0121   -0.0447    0.2378 
0   -0.0027   -0.0579    0.0757   -0.0410   -0.1337 
0    0.8958    0.3129   -0.0063    0.3326    0.6267 
0    0.0641   -0.0706    0.2110    1.0178   -1.0977 
0   -0.5374    1.2483   -0.3038    0.0188    0.2621 
0   -0.0441   -0.1738    0.8343   -1.3468    0.4972 
0   -0.1206   -0.6026   -1.4975   -0.2168    0.4334 
 
Apres avoir appliqué une heuristique sur la matrice (¶, les résultats sont résumés dans le 
tableau suivant : 
 
k Sous-groupes obtenus I 
2 {E1,E2,E3,E5,E8,E9,E10} ; {E4,E6,E7}  0,36 
3 { E1,E2,E3, E4,E6, E7, E9,E10} ; {E5} ; {E8} 0,48 
4 { E1,E2,E3, E6, E7,E10} ; {E4,E5} ; {E8} ; {E9} 0,59 
Tableau III-6 : Résultats du partitionnement vectoriel 
Cette méthode est bien sûr conditionnée par le nombre de sous-JURXSHV TXH O¶RQ GRLW
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Algorithme proposé 
 1RXVDSSOLTXRQVO¶DOJRULWKPHSURSRVpDYHFXQpas" de 0,1. Il y aura donc au plus 10 
passages. Le tableau III-UpFDSLWXOHOHVUpVXOWDWVREWHQXVSDUO¶DOJRULWKPHSURSRVp 
 
Passage Arc(k) Nombre de sous-groupes Sous-groupes obtenus I 
1 0,1 1 {E1,E2,E3,E4,E5,E6,E7,E8,E9,E10} 0 
2 0,2 1 {E1,E2,E3,E4,E5,E6,E7,E8,E9,E10} 0 
3 0,3 1 {E1,E2,E3,E4,E5,E6,E7,E8,E9,E10} 0 
4 0,4 1 {E1,E2,E3,E4,E5,E6,E7,E8,E9,E10} 0 
5 0,5 1 {E1,E2,E3,E4,E5,E6,E7,E8,E9,E10} 0 
6 0,6 2 {E1,E2,E3,E4,E6,E7,E8,E9,E10} ; {E5} 0,16 
7 0,7 2 {E1,E2,E3,E4,E6,E7,E8,E9,E10} ; {E5} 0,16 
8 0,8 3 {E1,E2,E3,E4,E6,E7,E8,E9,E10} ; {E5} ; {E8} 0,36 
Tableau III-7 5pVXOWDWVGHODGpFRPSRVLWLRQSDUO¶DOJRULWKPHSURSRVp 
Après le 9ème passage il ne reste plus que des degrés de complémentarité de 0,9, et dans ce cas 
la complémentarité est très forte i.e. les entreprises sont coordonnées dans une logique de 
Réseau Proactive avec une forte intensité de coopération. Au 6ème passage les entreprises sont 
coordonnées dans une logique de Réseau Proactive avec une intensité moyenne. 
III.4.3. Tableau de comparaison des différentes approches  




Facile à appliquer 
Appliquée sur des graphes 
non pondérés. 
1pFHVVLWpGHSDVVHUG¶XQH






Dans certains cas réduit 
considérablement le temps de 
réponse 
Appliquée sur des graphes 
non orientés. 





Prend en compte tous les arcs 
(non symétrie du graphe). 
Évite  une trop grande perte 
G¶LQIRUPDWLRQ3UHQGHQ
compte la qualité de 
O¶LQIRUPDWLRQSHUGXH 
 




Tableau III-8 : Comparaison des approches de partitionnement utilisées 
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III.5. Conclusion 
/HSUREOqPHGH O¶DQDO\VHGH ODFRPSOpPHQWDULWpGHVDFWLYLWpVGDQVXQ UpVHDXSUpVHQWH
des aspects très spécifiques qui nous ont menés à chercher la meilleure façon de le 
solutionner. Toute modélisation à bien sûr quelque part un caractère réducteur. Cependant 
nous avons essayé de baser ce travail sur des outils mathématiques qui ont fait leur preuve 
dDQVGLYHUVGRPDLQHVG¶XWLOLVDWLRQ 
$SUqVDYRLUPRGpOLVpODFRPSOpPHQWDULWpHQWUHGHX[HQWUHSULVHVG¶XQUpVHDXGRQQpHQXWLOLVDQW
la théorie des graphes, où les sommets représentent les entreprises du réseau et les liens la 
complémentarité entre ces entreprises, il fallait décomposer le graphe obtenu. Le 
SDUWLWLRQQHPHQWGHJUDSKHHVWXQSUREOqPHTXHO¶RQWUHWURXYHGDQVGLYHUVGRPDLQHVHWOHEXW
est souvent le même : détecter des groupes de sommets plus fortement connectés entre eux 
que vers les autres sommets. Nous avons étudié diverses méthodes de partitionnement. 
Cependant nous nous sommes rendus compte que les méthodes proposées ne répondent pas 
aux besoins spécifiques de notre problématique, à savoir la non symétrie de la relation de 
complémentarité, et ODSULVHHQFRPSWHGHODTXDOLWpGHO¶LQIRUPDWLRQSHUGXH1RXVDYRQVGRQF
SURSRVpXQDOJRULWKPHTXLSUHQGHQFRPSWHFHVGHX[DVSHFWVHWTXLV¶HVWUpYpOpDVVH]HIILFDFH
par rapport aux autres méthodes utilisées. 
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CHAPITRE IV                                                                               
MODELISATION ET ANALYSE DE LA SIMILARITE DES COMPETENCES  





sont les entreprises du réseau qui devraient se coordonner dans une logique de Réseau Réactif 
RX SDU XQH GLUHFWLRQ KLpUDUFKLTXH DX VHLQ G¶XQH PrPH ILUPH HQ IRQFWLRQ GH OD
FRPSOpPHQWDULWpGHOHXUVDFWLYLWpV&HWWHDQDO\VHGRLWV¶DSSX\HUVXUGHVRXWLOVPDWKpPDWLTXHV
pertinents. 
Dans cette partie nous nous intéressons à la modélisation du concept de similarité des 
FRPSpWHQFHV GDQV XQ UpVHDX G¶HQWUHSULVHV /¶REMHFWLI HVW GH GpILQLU XQH PpWKRGRORJLH TXL
QRXVSHUPHWWHG¶LVROHUOHVVRXV-HQVHPEOHVG¶HQWUHSULVHVTXLRQWGHVFRPSpWHQFHVSURFKHV 
Pour modéliser et quantifier les compétences nous utilisons des concepts de théorie des sous-
ensembles flous (Zadeh 1965). Des notions de distances et de proximités sont utilisées pour 
TXDQWLILHUO¶pORLJQHPHQWHQWUHOHVGLIIpUHQWHVHQWUHSULVHVGXUpVHDXHQ termes de compétences. 
)LQDOHPHQW GHV RXWLOV G¶DQDO\VH GH GRQQpHV SHUPHWWHQW G¶LGHQWLILHU OHV VRXV-ensembles 
G¶HQWUHSULVHVOHVSOXVSURFKHVHQWHUPHVGHFRPSpWHQFHV 
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Schéma de présentation du chapitre IV 
Le schéma qui suit décrit la logique des différentes sections de ce chapitre. 
 
IV.1. Définition de la compétence dans le cadre de nos travaux 
 1RXVQHGRQQRQVSDVLFLOHVGLIIpUHQWHVGpILQLWLRQVGHODFRPSpWHQFHTXLRQWIDLWO¶REMHW
G¶XQ ODUJHSDQHOGHSXEOLFDWLRQVDXVVLELHQGDQV OHGRPDLQHGXJpQLH LQdustriel que dans la 
JHVWLRQ O¶pFRQRPLH RX OHV VFLHQFHV VRFLDOHV 1RXV FLWRQV LFL TXHOTXHV WUDYDX[ SDUPL WDQW
G¶DXWUHV TXL RQW FHUQp FHWWH QRWLRQ +DU]DOODK HW al. 1999, Sanchez et al. 1996, De Terssac 
1996, Prahalad et al. 1992). Le but est de clarifier le concept de compétence dans le cadre de 
notre travail. La question est "que voulons-nous dire par le mot compétence ?". 
/HVWUDYDX[GH5LFKDUGVRQ5LFKDUGVRQVXUO¶RUJDQLVDWLRQGHO¶LQGXVWULHVHEDVDLHQWVXU
une analyse par les "activités similaireVF¶HVW-à-dire les activités requerrant des compétences 
proches (une activité mobilise des compétences). Nous préférons parler directement de 
FRPSpWHQFHVVLPLODLUHV3DUFRPSpWHQFHQRXVHQWHQGRQVLFLO¶DSWLWXGHjDVVXUHUODPLVHHQ
°XYUHFRRUGRQQpHGHVUHVVRXUFHVGHPDQLqUHjDWWHLQGUHOHVREMHFWLIVGHO¶HQWUHSULVH6DQFKH]
et al. 1996). 
/D FRPSpWHQFH GpILQLUD GRQF OH PpWLHU GH O¶HQWUHSULVH HW VRQ SRVLWLRQQHPHQW GDQV XQ
environnement technico-économique. 
 Analyse de la similarité des compétences 
Définition de la compétence dans le cade 
de nos travaux 
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IV.2. Evaluation et modélisation de la compétence 
Pour quantifier et modéliser la notion de compétence nous utilisons la théorie des sous-
ensembles flous (Zadeh 1965). La théorie des sous-ensembles flous offre un cadre de 
PRGpOLVDWLRQSOXVSUDJPDWLTXHTXH OD ORJLTXHERROpHQQHFODVVLTXH HOOHSHUPHWG¶pvaluer la 
FRPSpWHQFHG¶XQHHQWUHSULVHGDQVXQLQWHUYDOOHHQWUHHW&HWWHTXDQWLILFDWLRQDELHQVUOH
caractère réducteur de toute modélisation. Cependant, des travaux de terrain ont montré que 
cette démarche représentait de façon très satisfaisante la FDUWH GHV FRPSpWHQFHV G¶XQH
organisation (voire par exemple (Boucher et al. 2002)).  
1RXVGpILQLVVRQVXQHQVHPEOHILQLGHFRPSpWHQFHVjSDUWLUG¶XQUpIpUHQWLHORXGLFWLRQQDLUHGH
FRPSpWHQFHV GX W\SH 520( 5pSHUWRLUH 2SpUDWLRQQHO GHV 0pWLHUV HW GH O¶(PSORL). Le 
UpSHUWRLUH520(SUpVHQWHHQHIIHWO¶DYDQWDJHGHIRXUQLUXQVWDQGDUGjO¶pFKHOOHQDWLRQDOHHW
de décrire les compétences de manière agrégée.  
On définit donc un ensemble fini C de m compétences caractérisant le réseau :  
C = {C1, C2«&m} 
On note ensuite E
~
 le sous-ensemble flou de C défini par :  ^ `)(,),(),(~ ~2~1~ mEEE CCCE PPP   
où )(~ iE CP  HVW OD IRQFWLRQFDUDFWpULVWLTXHG¶DSSDUWHQDQFHGH Ci dans E~ , )(~ iE CP prenant ses 
valeurs dans [0,1]. 
La IRQFWLRQ FDUDFWpULVWLTXH HVW O¶pYDOXDWLRQ GX GHJUp G¶DSSDUWHQDQFH G¶XQH FRPSpWHQFH DX
sous-ensemble flou E
~
. Si )(~ iE CP =1, la compétence Ci appartient totalement à E~ . Si 
)(~ iE CP = 0, la compétence Ci Q¶DSSDUWLHQWSDVj E~ . Entre ces deux extrêmes une compétence 
peut appartenir faiblement (par exemple )(~ iE CP = 0.2) ou fortement ( )(~ iE CP = 0.9) à E~ . 
IV.3. Similarité des compétences entre deux entreprises 
&RPPH QRXV O¶DYRQV H[SRVp GDQV OH FKDSLWUH ,, OD SUR[LPLWp GH FRPSpWHQFHV HVW XQ
DUJXPHQW TXL PLOLWH SRXU XQH FRRUGLQDWLRQ KLpUDUFKLTXH WDQGLV TXH O¶pORLJQHPHQW GHV
FRPSpWHQFHV LQFLWHjXQHFRRUGLQDWLRQSDU OHPDUFKp/¶REMHctif est donc de quantifier cette 
proximité et de répondre à la question suivante : Quel est le degré de similarité entre deux 
HQWUHSULVHV G¶XQ UpVHDX GRQQp HQ WHUPHV GH FRPSpWHQFH ? Pour ce faire nous utilisons des 
calculs de distance, qui permettent de qXDQWLILHU O¶pORLJQHPHQWGHV FKDPSVGH FRPSpWHQFHV
entre deux sous-ensembles flous 1
~
E  et 2
~
E , soit entre deux entreprises E1 et E2. 
IV.3.1. Proximité, ressemblance, similarité, dissimilarité et distance 
 Dans cette partie nous allons avoir recours à des notions de distances qui nous 
SHUPHWWURQVGHFRQFHSWXDOLVHUODUHVVHPEODQFHHQWUHOHVGLIIpUHQWHVHQWUHSULVHVG¶XQUpVHDXHQ
matières de compétences. Avant de se lancer dans les calculs mathématiques et la 
méthodologie utilisée pour quantifier cette notion de similarité des compétences dans un 
UpVHDX G¶HQWUHSULVHV IDLVRQV WRXW G¶DERUG OD SDUW GHV FKRVHV HQWUH OHV GLIIpUHQWV WHUPHV GH
ressemblance, dissemblance, similarité, dissimilarité, métrique, ultramétrique, écart, et 
0RGpOLVDWLRQGHVOLHQVGHFRRSpUDWLRQHWGHVWUDMHFWRLUHVG¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[ 122  
 
distance, auxquels nous pouvons rajouter le terme de proximité (ici nous parlerons plus 
G¶LQGLFH GH SUR[LPLWp TXL SHXW HQJOREHU FHV GLIIpUHQWV FRQFHSWV &HSHQGDQW OD SUR[LPLWp D
DXVVL XQH FRQQRWDWLRQ XQ SHX GLIIpUHQWH GDQV QRWUH pWXGH SXLVTX¶HOOH FDUDFWpULse certains 
paramètres contingents. 
'DQVELHQGHVSUREOqPHVO¶REMHWHVVHQWLHOGHO¶DQDO\VHHVWOHGHJUpGHUHVVHPEODQFH21, ou au 
contraire de dissemblance qui existe entre les objets. Les indices de proximité sont des 
nombres qui mesurent et résument le degré de ressemblance entre deux objets définis par un 
HQVHPEOHFRPPXQGHYDULDEOHV&HVLQGLFHVTXHO¶RQSHXWFODVVHUHQGHX[JUDQGVJURXSHV
indices de similarité (ou simplement similarité) désignés par s(i,j), et ceux de dissimilarités 
désignées par d(i,j), se caractérisent par un certain nombre de propriétés mathématiques 
(Benavent 2001). 
/¶DSSOLFDWLRQ GH FHV SURSULpWpV DX[ GLIIpUHQWHV PHVXUHV GH OD UHVVHPEODQFH RX GH OD
GLVVHPEODQFHGpILQLWGHVFODVVHVG¶LQGLFDWHXUV VRXYHQWFRQIRQGXVTXL VHGpGXLVHQW selon la 
logique présentée dans le schéma de la figure suivante (Benavent 2001, Pinson et al. 1981) : 
 
 
Figure IV-1 )DPLOOHVG¶LQGLFHV 
Propriété 1 : La non négativité 
/DQRQQpJDWLYLWpHVWODSUHPLqUHFRQGLWLRQSRXUTX¶XQHVLPLODULWpRXXQHGLVVLPLODUité 
soit une proximité. La similarité et la dissimilarité sur un ensemble I doivent être positives ou 
nulles : 
1. s(i,j)t0 ou d(i,j)t0 i,j I 
                                                 
21 Est appelée "mesure de ressemblance" toute application à valeurs numériques qui SHUPHW G¶H[SULPHU
numériquement un lien existant entre les individus ou entre les variables (Diday 1982).  
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Propriété 2 : La symétrie 
/DSUR[LPLWpQHGpSHQGSDVGHO¶RUGUHGHSUpVHQWDWLRQ 
2. i, j I, d(i,j) = d(j,i) 
3. i, j I, s(i,j) = s(j,i) 
Propriété 3 : La normalisation 
Cette condition permet de différencier les similarités des dissimilarités. On impose au 
SUHPLHUG¶DWWHLQGUHVRQPD[LPXPHQORUVTXHO¶REMHWHVWFRPSDUpjOXL-même) et au second 
G¶DWWHLQGUHVRQPLQLmum en zéro. 
4. i, j I, s(i,j) < 1  et  s(i,j) = 1 i=j 
5. i, j I, d(i,j) > 0  et  d(i,j) = 0 i=j 
2Q FRQVLGqUH DORUV TXH GHX[ REMHWV VRQW G¶DXWDQW SOXV SURFKHV DX VHQV R LOV VRQW
ressemblants dans I, que leur similarité est grande et que leur dissimilarité est faible (Bellet et 
al. 1998). 
On appelle indice de similarité normalisé (ou similarité normalisée) à 1, et indice de distance 
(distance), les indices de proximité qui vérifient les trois propriétés précédentes. 
La propriété 3 peut se présenter de manière moins restrictive : 
3a : LOQ¶HVWSDUQpFHVVDLUHTXHOHVYDULDWLRQVGHVLPLODULWpVRLWOLPLWpHVjO¶LQWHUYDOOH>@LO
VXIILW TXH O¶LQGLFH GH VLPLODULWp DWWHLJQH XQ PD[LPXP s ORUVTXH O¶REMHW HVW FRPSDUp j OXL-
même. 




Lorsque les indices de proximités vérifient les propriétés de non-négativité, de symétrie et de 
QRUPDOLVDWLRQRQGLWTXHOHVFRXSOHVG¶REMHWVPXQLVGHWHOVLQGLFHVIRUPHQWXQHVSDFHVHPL-
métrique. 
Certains algorithmes réclament cependant une structXUHPpWULTXHSOXVIRUWHGHO¶HVSDFH&HOD
amène à définir une nouvelle propriété. Elle nous sera indispensable pour pouvoir appliquer 
OHV DOJRULWKPHV G¶DQDO\VH GH GRQQpHV DQDO\VH HQ FRPSRVDQWHV SULQFLSDOHV HW FODVVLILFDWLRQ
hiérarchique), qui nous permettrons de détecter dans le réseau les sous-ensembles 
G¶HQWUHSULVHVD\DQWGHVFRPSpWHQFHVVLPLODLUHV 
Propriété 4 : Inégalité triangulaire  
3RXU TX¶XQH GLVWDQFH VRLW PpWULTXH HOOH GRLW YpULILHU HQ SOXV GHV WURLV SURSULpWpV
SUpFpGHQWHVO¶pTXLYDOHQFHVXLYDQWH 
2. i, j, k I, d(i,j)  dd(i,k)  + d(k,j) 
Géométriquement et intuitivement cette propriété se manifeste par le fait que des triplets 
G¶REMHWV IRUPHQW GHV WULDQJOHV GDQV O¶HVSDFH &HWWH FRQGLWLRQ HVW FHSHQGDQW WUqV UHVWULFWLYH




distances métriques. Cependant elle caractérisera la notion de distance métrique que nous 
utilisons dans nos travaux. 
Nous devons donc nous assurer que la distance que nous utiliserons vérifie bien les propriétés 
SUpFpGHQWHV OD QRQ QpJDWLYLWp OD V\PpWULH OD QRUPDOLVDWLRQ HW O¶pJDOLWp WULDQJXODLUH 1RXV
parlerons dans ce qui suit de distance pour désigner une distance métrique. 









= {C1|PE(C1), C2|PE(C2«&n|PE(Cn)} 
Nous allons donc utiliser une distance de Hamming généralisée relative (Kaufmann 1973). 
Distance de Hamming 
5DSSHORQV G¶DERUG FH TX¶RQ HQWHQG SDU 'LVWDQFH GH +DPPLQJ GDQV OD ORJLTXH
classique.  
Considérons deux sous-ensembles A et B : 
On appellera "distance de Hamming" entre A et B, la quantité : 
 ¦  )()(),( ii xBxABAd PP   
Par exemple si  A={1,0,0,1}  et  B={0,1,0,0} 
alors    d(A,B) = |1-0|+|0-1|+|0-0|+|1-0|= 1+1+0+1=3 
 
/¶DSSHOODWLRQ GH GLVWDQFH TXHOOH TXH VRLW VRQ XWLOLVDWLRQ QH SHXW SDV rWUH HPSOR\pH VDQV
précaution. Il faut, comme cela a été présenté dans la section précédente IV.3.1, que les 
conditions suivantes soient vérifiées : i, j, k I 
 
1) GLNnon-négativité 
2) d(i,k) = d(k,i) , symétrie 
3) GLNGLMGMNtransitivité 
4) On peut ajouter une quatrième : d(i,i) = 0 
 
On peut vérifier facilement que la distance de Hamming respecte bien ces 4 conditions. 
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Distance de Hamming relative 
On définit une distance de Hamming relative G¶$% entre deux sous-ensembles A et B 





BAd   
Distance de Hamming généralisée 
La généralisation de la notion de distance de Hamming revient à considérer des sous-
ensembles flous et non pas des sous-ensembles classiques. Elle est définie par :  
¦  ni iBiA xxBAd 1 ~~ )()()~,~( PP  
Elle généralise la distance de Hamming au cas où : > @ nixx iBiA ,,2,1,1,0)(),( ~~  PP  
(WO¶RQD : 
 nBAd dd )~,~(0  
Distance de Hamming généralisée relative 
La distance de Hamming généralisée relative est celle que nous utiliserons dans nos 
calculs. Elle est définie par : 
¦  ni xBxA iinBAd 1 )(~)(~1)~,~( PP  





(0 dd BAd  
IV.3.3. Calcul de la distance entre deux entreprises 
/DGLVWDQFHGH+DPPLQJJpQpUDOLVpHUHODWLYHTXDQWLILHUDO¶pORLJQHPHQWGHVFKDPSVGH
compétences de deux entreprises E1 et E2 du réseau de la manière suivante (Benali et al. 
2003) : 
 
3RXUXQUpVHDXG¶HQWUHSULVHVR composé de n entreprises 
R ={E1, E2«(n} 
Un ensemble fini C de m compétences caractérisant le réseau est défini  
C = {C1, C2«&m} 
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Les sous-ensembles flous iE
~































où )(~ iE CjP HVW OD IRQFWLRQ FDUDFWpULVWLTXH G¶DSSDUWHQDQFH GH Ci dans le sous-ensemble jE~ , 
)(~ iE CjP prenant ses valeurs dans [0,1]. Elle représente le degré de maîtrise de la compétence 
Ci SDUO¶HQWUHSULVHEj. 
 







, et qui représentera la distance entre deux entreprises Ei et Ej en 
termes de compétences : 
¦  mk CECEji kjkinEEd 1 )(~)(~1)~,~( PP  
SRXU O¶HQVHPEOH GHV HQWUHSULVHV SULVHV GHX[ j GHX[ QRXV SRXYRQV FDOFXOHU OD PDWULFH















































































$O¶DLGHG¶RXWLOVG¶DQDO\VHGHGRQQpHVQRXVDOORQVDQDO\VHUFHtte matrice de distances, pour 
identifier les sous-JURXSHVG¶HQWUHSULVHVTXLVRQWOHVSOXVSURFKHVHQPDWLqUHVGHFRPSpWHQFHV 
IV.3.4. Analyse des données pour la détection de sous-HQVHPEOHVG¶HQWUHSULVHVD\DQWGHV
compétences similaires 
Après avoir obtenu OH WDEOHDX GHV GLVWDQFHV GH +DPPLQJ LO Q¶HVW SDV SRVVLEOH GH
visualiser ces distances de façon immédiate, car les représentations géométriques associées 
impliquent des espaces à plus de deux dimensions. Il est donc nécessaire de procéder à des 
transformations et des approximations pour obtenir une représentation plane. Les techniques 
factorielles sont justement utilisées pour réduire la dimension de certaines représentations 
PXOWLGLPHQVLRQQHOOHVDXSUL[G¶XQHSHUWHG¶LQIRUPDWLRQVTXLVRXYHQWVHUpYqOHDYDntageuse.  
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Les visualisations sont souvent limitées à deux ou en général à très peu de dimensions, alors 
TXHOHQRPEUHG¶D[HVVLJQLILFDWLIVSHXWDWWHLQGUHRX'HSOXVFHVYLVXDOLVDWLRQVSHXYHQW
inclure des centaines de points, et donner lieux à des graphiques chargés et illisibles. Pour ces 
UDLVRQV LO SDUDvW XWLOH GH SURFpGHU j GHV UHJURXSHPHQWV HQ IDPLOOHV KRPRJqQHV HW F¶HVW Oj
TX¶LQWHUYLHQQHQWOHVPpWKRGHVGHFODVVLILFDWLRQDXWRPDWLTXH&HVPpWKRGHVIRQFWLRQQHQWGHOD
même manière que les points soient situés dans un espace à deux ou à dix dimensions. Les 
méthodes de classification allégent, complètent et clarifient la représentation des résultats. 
/¶DQDO\VHGXWDEOHDXGHVGLVWDQFHVGH+DPPLQJYDVHIDLUHHQGHX[pWDSHV : premièrement une 
analyse facWRULHOOHQRXVXWLOLVHURQVO¶DQDO\VHIDFWRULHOOHGHVWDEOHDX[GHGLVWDQFHV$)7'
deuxièmement une classification hiérarchique. 
Complémentarité entre analyse factorielle et classification 
Face à de grands tableaux de données, il est indispensable de dispRVHU G¶XQH YXH
G¶HQVHPEOH GH O¶LQIRUPDWLRQ FROOHFWpH (W SRXU FHOD OHV WHFKQLTXHV IDFWRULHOOHV VRQW OHV
techniques exploratoires les mieux adaptées. Cependant, les résultats graphiques obtenus par 
les méthodes factorielles présentent certains inconvénients qui parfois sont interdépendants. 
Parmi les plus significatifs on peut citer :  
1. OHVGLIILFXOWpVG¶LQWHUSUpWDWLRQGHVD[HVRXSODQVIDFWRULHOVDX-delà du plan principal ; 
2. une compression excessive des données pour obtenir des visualisations à deux ou trois 
axes peut engendrer des distorsions fâcheuses et des superpositions de points occupant des 
SRVLWLRQVGLVWLQFWHVGDQVO¶HVSDFH ; 
3. les visualisations peuvent manquer de robustesse car les points marginaux isolés peuvent 
influencer le premier facteur et par conséquent toutes les dimensions suivantes. Les 
visualisations peuvent concerner des centaines de points qui donnent lieu à des graphiques 
illisibles. 
Une classification appliquée simultanément à une technique factorielle est un moyen efficace 
pour remédier aux inconvénients et lacunes cités ci-dessus. La classification corrige certaines 
GpIRUPDWLRQVGXHVjO¶RSpUDWLRQGHSURMHFWLRQORUVGHO¶DQDO\VHIDFWRULHOOH/HVDOJRULWKPHVGH
classification sont localement robustes au sens où les parties basses des dendrogrammes 
produits sont indépendantes des éventuels points marginaux isolés. Il est plus facile de décrire 
GHV FODVVHV REWHQXHV SDU OD FODVVLILFDWLRQ TX¶XQ HVSDFH FRQWLQX PrPH j GHX[ GLPHQVLRQV
obtenu par une analyse factorielle. On allége donc les sorties graphiques tout en améliorant la 
qualité de la présentation. 
Les méthodes factorielles sont nécessaires, malgré leurs insuffisances, car la faculté 
descriptive des axes, et les descriptions sous formes de continuum géométrique restent 
irremplaçables. DH SOXV HOOHV MRXHQW OH U{OH G¶XQ RXWLO GH SUp-traitement qui va lisser les 
GRQQpHVXQILOWUHSUpVHUYDQWO¶LQIRUPDWLRQXWLOHFHTXLDPpOLRUHODSDUWLWLRQHQSURGXLVDQWGHV
sous-groupes plus homogènes. 
Analyse en composantes principales 
Cette méthode a été conçue pour la première fois par Karl Pearson en 1901, et intégrée à 
la statistique mathématique par Harold Hotelling en 1933 (Hotelling 1933).  
Pour analyser les données contenues dans le tableau de distances nous utilisons la méthode 
G¶DQDO\VHHQFRPSRsantes principales (ACP) (Diday et al. 1982 , Saporta 1990, Lebart et al. 
/HEXWHVWGHUpVXPHUO¶LQIRUPDWLRQDSSRUWpHHWGHSRXYRLUYLVXDOLVHUXQQXDJHGHp 
entreprises dans un sous-espace q (q<p) en respectant au mieux les distances inter-
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entrepULVHV 1RXV QRXV LQWpUHVVHURQV WRXW SDUWLFXOLqUHPHQW j O¶DQDO\VH IDFWRULHOOH VXU XQ
tableau de distances (AFTD)" appelée aussi "multidimensional scaling (MDS)" (Diday et al. 
 0DVVRQ HW 'HQRHX[  TXL SHUPHW GH UHSUpVHQWHU HW YLVXDOLVHU O¶LQIRUPDWion 
contenue dans des tableaux de distances.  
Nous cherchons une représentation de chaque entreprise Ei par un vecteur xi de  q telle que :  
 i,j   d(xi,xj) | Gij 
où Gij représente la mesure de distance dans  p.  
On note :  





















On note le barycentre du nuage des xi affectés de poids égaux par : ¦  nk kxng 11 .  
On pose :                                      gxx ii  ~     et     gxx jj  ~  
 






!   
GRQFOHSURGXLWVFDODLUHSHXWV¶pFULUH :      
                                          )),((½,
22
yxyxdyx !                                    (1) 
      < ix
~ , jx

























~ >  =  - ½ (dij 
2 - di.
2 ± d.j 2 + d..2)             
Si  d(xi,xj) | Gij  on a alors :  
  < ix
~ , jx
~ >  |  - ½ (Gij 2 - Gi.2 - G.j2 + G..2)    
Le problème revient donc à approcher les quantités :  V(i,j) = ½ (Gij 2 - Gi.2 - G.j2 + G..2)   par des produits scalaires de vecteurs centrés : < ix~ , jx~ >  




 où M HVWXQHPDWULFHFDUUpHV\PpWULTXHG¶RUGUHn de 
terme général V(i,j).  
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Lorsque les q plus grandes valeurs propres de la matrice M : O1!«!Oq sont simples et 
positives, les seules solutions récurrentes du problème sont définies par :   **1 ... qxxX    où  k *1*1 ux kOr     
où  *1u « *qu  sont des vecteurs propres orthonormés de la matrice M  associés à O1«Oq. 
 






















/H VWUHVVSHUPHWGH FKRLVLU GHVGLPHQVLRQVTXL VRQW DFFHSWDEOHV F¶HVW-à-dire un nombre de 
GLPHQVLRQVSRXUOHTXHOODSHUWHG¶LQIRUPDWLRQQ¶HVWSDVJUDQGH 
Notons que cette méthode peut être étendue pour analyser des données exprimées sous forme 
G¶LQWHUYDOOHVRXGHQRPEUHV IORXV 0DVVRQHW al. 1999). Ainsi, nous pouvons représenter le 
nuage des n HQWUHSULVHVGDQVXQHVSDFHUpGXLWHQUHVSHFWDQWDXPLHX[OHVGLVWDQFHVG¶HQWUpes. 
Cela permettra de UHSpUHU OHV HQVHPEOHV G¶HQWUHSULVHV OHV SOXV SURFKHV VXU OH SODQ GHV
compétences. 
Classification hiérarchique 
/H EXW GH FHV PpWKRGHV HVW GH GpFRXYULU GHV VWUXFWXUHV FDFKpHV GDQV O¶HQVHPEOH GHV
individus, ces structures étant des groupes ou des hiérarchies. Elles font appel à une démarche 
algorithmique et non à un calcul formalisé usuel, contrairement aux techniques factorielles 
TXLVRQWODVROXWLRQG¶XQHpTXDWLRQTXLSHXWV¶pFULUHVRXVIRUPHFRQGHQVpH 
Il existe plusieurs méthodes de cODVVLILFDWLRQ&HUWDLQHVG¶HQWUHHOOHVRQWSRXUEXWG¶pWDEOLUXQH
partition des individus en un certain nombre de groupes, ce nombre étant généralement choisi 
préalablement. Les méthodes hiérarchiques, qui nous intéressent et que nous utilisons dans 
notre pWXGHRQWSRXUEXWG¶pWDEOLUGHVJURXSHVG¶LQGLYLGXVVLPLODLUHVSXLVGHVDVVHPEODJHVGH
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Un dendrogramme est dessiné pour présenter les emboîtements des groupes (figure IV-2). Les 
LQGLYLGXV HQWUHSULVHV GDQV QRWUH FDV DSSDUDLVVHQW j O¶H[WUpPLWp LQIpULHXUH GHV EUDQFKHV GH
O¶DUEUH/¶D[HYHUWLFDOVXUODJDXFKHUHSUpVHQWHXQHPHVXUHGHO¶pORLJQHPHQWGHVJURXSHVOHs 
uns par rapport aux autres. Ainsi dans la figure ci-dessus la distance entre les deux groupes 
{u} et {v,w} est de 20. 
Deux types de méthodes existent pour construire le dendrogramme VRLWRQFRQVWUXLWO¶DUEUHj
SDUWLUGXEDVF¶HVW-a-dire en regroupant les individus les plus proches, puis en réitérant le 
processus sur les groupes obtenus ; soit en commençant par le "haut", en procédant par 
VXEGLYLVLRQVVXFFHVVLYHVGHO¶HQVHPEOHjFODVVHU*UDQJp 
/HV FRXSHV KRUL]RQWDOHV QRXV SHUPHWWURQV G¶REWHQLr des sous-groupes avec des similarités 
plus ou moins fortes. Plus la coupe horizontale se situe vers le bas plus la similarité dans les 
sous-groupes est forte, et plus les liens entre les entreprises sont forts. Les coupes horizontales 
nous permettrons de graduer les liens de type "Réseau Réactif". Le dendrogramme permet, 
QRQVHXOHPHQWGHGpILQLU OHPRGHGHFRRUGLQDWLRQPDLVDXVVLG¶pYDOXHUVRQLQWHQVLWp1RXV
DOORQV FKRLVLU  FRXSHV FH TXL VLJQLILH TXH QRXV REWLHQGURQV WURLV GHJUpV G¶LQWHQVLWp GH OD




Pour illustrer la méthodologie présentée ci-dessus, nous donnons dans ce qui suit une 
analyse de la similarité des compétences dans un réseau de 10 entreprises, E1, E2 « (10 
travaillant dans le secteur mécanique. Le réseau est évalué sur 4 compétences clés : 
C1 : Usinage 
C2 : Assemblage 
C3 : Forgeage 
C4 : Découpe 
/¶pYDOXDWLRQ GHV FRPSpWHQFHV GH FKDTXH HQWUHSULVH GX UpVHDX j WUDYHUV XQ TXHVWLRQQDLUH D
donné les résultats suivants : 
 
 C1 C2 C3 C4 
E1 0,2 0,5 0,7 0,8 
E2 0,9 1 0,2 0,1 
E3 0,9 0,9 0,1 0,1 
E4 0 0,1 0,9 0,8 
E5 0,9 0,1 1 0,5 
E6 0,5 0,1 0,8 0,2 
E7 0,5 0,9 0,1 1 
E8 0,7 0 0,3 0,1 
E9 0 0,4 0,9 0,5 
E10 0,3 0,9 0,1 0,7 
Tableau IV-1 : Evaluation des compétences dans le réseau 
Le calcul des distances de Hamming entre les dix entreprises du réseau, à partir du tableau 
G¶pYDOXDWLRQGHVFRPSpWHQFHVGRQQH : 
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 E1 E2 E3 E4 E5 E6 E7 E8 E9 E10 
E1 0 0,6 0,6 0,2 0,425 0,35 0,375 0,55 0,2 0,3 
E2 0,6 0 0,05 0,8 0,525 0,5 0,375 0,325 0,65 0,35 
E3 0,6 0,05 0 0,8 0,525 0,5 0,2 0,325 0,65 0,3 
E4 0,2 0,8 0,8 0 0,325 0,3 0,575 0,525 0,15 0,5 
E5 0,425 0,525 0,525 0,325 0 0,225 0,65 0,35 0,325 0,225 
E6 0,35 0,5 0,5 0,3 0,225 0 0,575 0,225 0,3 0,55 
E7 0,375 0,375 0,2 0,575 0,65 0,575 0 0,55 0,575 0,125 
E8 0,55 0,325 0,325 0,525 0,35 0,225 0,55 0 0,525 0,45 
E9 0,2 0,65 0,65 0,15 0,325 0,3 0,575 0,525 0 0,45 
E10 0,3 0,35 0,3 0,5 0,225 0,55 0,125 0,45 0,45 0 
Tableau IV-2 : Distances inter-entreprises en termes de compétences. 
$ILQG¶LGHQWLILHUOHVHQWUHSULVHVSURFKHVHQWHUPHVGHFRPSpWHQFHVQRXVDOORQVDSSOLTXHUXQH
analyse factorielle sur ce tableau de distances (tableau IV- VXLYLH G¶XQH FODVVLILFDWLRQ




Dimension 2 3 4 
Stress 0,321 0,277 0,277 
Tableau IV-3 : Evolution du stress 
 
Figure IV-3 : Evolution du Stress pour les dimensions 2 à 4 
La meilleure valeur du stress est obtenue pour un espace de représentation à 3 dimensions. 
Pour des raisons de visibilité nous donnons dans ce qui suit le positionnement des 10 
entreprises du réseau dans un espace à 2 dimensions (figure IV-4). Cependant la classification 
hiérarchique (figure IV-5) est basée sur les résultats obtenus pour un espace à 3 dimensions.  
Diemensions 
Stress 
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Figure IV-4 : Positionnement dans un espace à deux dimensions 
Le tableau IV- SUpVHQWH OHV GLVWDQFHV PHVXUpHV GDQV O¶HVSDFH GH UHSUpVHQWDWLRQ j 
dimensions : 
 
 E1 E2 E3 E4 E5 E6 E7 E8 E9 E10 
E1 0 0,608 0,570 0,235 0,387 0,381 0,412 0,528 0,207 0,333 
E2 0,608 0 0,075 0,741 0,524 0,524 0,353 0,332 0,670 0,362 
E3 0,570 0,075 0 0,721 0,524 0,533 0,283 0,367 0,653 0,313 
E4 0,235 0,741 0,721 0 0,352 0,329 0,621 0,557 0,149 0,500 
E5 0,387 0,524 0,524 0,352 0 0,248 0,537 0,351 0,323 0,362 
E6 0,381 0,524 0,533 0,329 0,248 0 0,572 0,250 0,306 0,456 
E7 0,412 0,353 0,283 0,621 0,537 0,572 0 0,525 0,563 0,191 
E8 0,528 0,332 0,367 0,557 0,351 0,250 0,525 0 0,511 0,443 
E9 0,207 0,670 0,653 0,149 0,323 0,306 0,563 0,511 0 0,443 
E10 0,333 0,362 0,313 0,500 0,362 0,456 0,191 0,443 0,443 0 
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8QH FODVVLILFDWLRQ KLpUDUFKLTXH VXU OH WDEOHDX GH GLVWDQFHV PHVXUpHV GDQV O¶HVSDFH j 
dimensions (tableau IV-4), donne le dendrogramme suivant : 
 
Figure IV-5 : Classification hiérarchique   
/HV WURLV FRXSHVKRUL]RQWDOHVSHUPHWWHQW G¶LGHQWLILHU OHV VRXV-groupes proches en termes de 
compétences avec des niveaux faible, moyen, et fort. 
1ère coupe (intensité forte) : 
F1 = {E5, E6, E8} ; 
F2 = {E1, E4, E9} ; 
F3 = {E2, E3} ; 
F4 = {E7, E10}. 
2ème coupe (intensité moyenne) : 
Fm1 = {E5, E6, E8} ; 
Fm2 = {E1, E4, E9} ; 
Fm3 = {E2, E3, E7, E10}. 
3ème coupe (intensité faible) : 
Ff1 = {E5, E6, E8, E1, E4, E9} ; 
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IV.5. Conclusion  
La proximité, le calcul de distanFHVHWO¶DQDO\VHGHGRQQpHVVRQWDXF°XUGHFHFKDSLWUH
Nous avons proposé une approche mathématique de la similarité des compétences entre deux 
entreprises. La finalité est de détecter les sous-JURXSHV G¶HQWUHSULVHV SURFKHV HQ WHUPHV GH
compétences au seLQ G¶XQ UpVHDX 1RXV QRXV VRPPHV DSSX\pV SRXU FHOD VXU GHV RXWLOV
mathématiques.  
Il est clair que cette méthodologie laisse quelques éléments de côté comme toute 
modélisation, et que des informations ne sont pas prises en compte. Cependant, les données 
importantes sont préservées et les entreprises fortement similaires sont toujours identifiées. 
/¶H[HPSOH G¶DSSOLFDWLRQ j OD ILQ GX FKDSLWUH IDLW SDUWLH G¶XQ SDQHO G¶H[HPSOHV TXH QRXV
avons testé pour vérifier que la méthodologie fait bien ressortir les groupes similaires.  
Nous verrons en annexe I comment nous appliquons ces calculs concrètement, et comment la 
construction du questionnaire prend en compte les différentes considérations de ce chapitre. 
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CHAPITRE V                                                                                
CARTOGRAPHIE DES MODES DE COORDINATION PREFERENTIELS 




/¶DYqQHPHQWGXFRQQH[LRQLVPHGDQVOHVDQQpHV0DF&XOORFKHWal. 1943) a été une 
aubaine pour un grand nombre de disciplines, notamment HQ FH TXL FRQFHUQH O¶pWXGH GHV
UpVHDX[GH WRXWJHQUH(QVFLHQFH HW WKpRULHGH O¶RUJDQLVDWLRQFH FRXUDQWD LQVSLUpXQJUDQG
nombre de travaux. (Jarillo 1988, Thorelli 1986, Birley 1986) furent parmi les premiers à 
utiliser la notion de "Networking". (Burt et al. 1994, Lazega 1994) ont utilisé le réseau comme 
PpWKRGH G¶DQDO\VH GHV HQWUHSULVHV YLD OH SULVPH UHODWLRQQHO TXL UHOLH FHV ILUPHV /H
connexionisme peut donc être considéré comme un modèle de réseaux et comme un outil 
G¶DQDO\VH GHV UpVHDX[ %XWHUD  DIILUPH TXDQW j OXL TX¶XQH RUJDQLVDWLRQ HW SOXV
SDUWLFXOLqUHPHQW O¶HQWUHSULVH-réseau "H[LVWH FRPPH V\VWqPH G¶RUJDQLVDWLRQV SURGXLVDQW GHV
objectifs et doté de systèmes de contrôle à partir du moment où ses composants peuvent être 
identifiés, répertoriés et gérés intentionnellement", et décompose ainsi le réseau en quatre 
éléments distincts  OHV Q°XGV OHV FRQQH[LRQV OD VWUXFWXUH FUppH SDU OHV UpVHDX[ HW OHV
connexions), les propriétés fonctionnelles. Dans ce contexte nous allons nous inspirer de ces 
définitions mais aussi de la théorie des graphes pour représenter et modéliser un réseau 
G¶HQWUHSULVHV 
Ce chapitre est une continuité des trois chapitres précédents. Il combine les résultats de ces 
trois chapitres pour construire une cartographie théorique des modes de coordination au sein 
G¶XQ UpVHDX G¶HQWUHSULVHV  /H UpVXOWDW GX FKDSLWUH ,,, SHUPHW G¶LGHQWLILHU OHV VRXV-groupes 
G¶HQWUHSULVHVD\DQWGHVDFWLYLWpVFRPSOpPHQWDLUHVGDQV OH UpVHDX/H UpVXOWDWGXFKDSLWUH ,9
SHUPHW G¶LGHQWLILHU OHV VRXV-grouSHV G¶HQWUHSULVHV SURFKHV HQ WHUPHV GH FRPSpWHQFHV &HV
deux résultats sont analysés via la typologie présentée dans le chapitre II pour identifier un 
mode de coordination préférentiel entre les entreprises du réseau. Le présent chapitre explique 
le cheminHPHQW VXLYL SRXU UHSUpVHQWHU FHV UpVXOWDWV JUDSKLTXHPHQW DX WUDYHUV G¶XQH
cartographie organisationnelle. 
Une organisation en réseau est caractérisée par un tissu de relations entre les acteurs du réseau 
LQWHUFRQQH[LRQV HQWUH OHV Q°XGV 'DQV FH FKDSLWUH nous utilisons notre méthodologie 
G¶DQDO\VH SRXU UHFRQVWLWXHU FH WLVVX UHODWLRQQHO 3RXU FHOD QRXV DOORQV UHFRXULU j XQH
UHSUpVHQWDWLRQJUDSKLTXHTXLV¶DSSXLHVXUODGpILQLWLRQGHVOLHQVHQWUHOHVDFWHXUVHQXWLOLVDQW
QRWUH PpWKRGH G¶DQDO\VH GHV PRGHV GH coordination. La représentation graphique par une 
cartographie utilise la théorie des graphes. La cartographie présente de façon schématique la 
SK\VLRQRPLHGXUpVHDXGHVHVDUrWHVHWGHVHVQ°XGV 
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des acteurs qui sont les entreprises, et par un tissu relationnel entre ces acteurs qui représente 
les différents modes de coordination entre les entreprises du réseau. Pour reconstituer le tissu 
G¶LQWHUFRQQH[LRQVHQWUHOHVGLIIpUHQWHVHQWUHSULVHVGXUpVHDXpWXGLpQRXVGLVSRVRQVG¶XQSDQHO
GHPpWKRGHV(WQRWDPPHQWO¶DQDO\VHGHVUpVHDX[HQVRFLROogie des organisations, elle même 
V¶LQVSLUDQWGHODWKpRULHGHVJUDSKHVSHUPHWGHGpFULUHXQHQVHPEOHILQLG¶DFWHXUVRXG¶HQWLWpV
FRQQHFWpV OHV XQV DX[ DXWUHV &HWWH PpWKRGH VHUW VRXYHQW j UHFRQVWLWXHU OD VWUXFWXUH G¶XQH
HQWUHSULVH RX G¶XQ UpVHDX HQ UHFRXrant à des représentations graphiques ou matricielles qui 
V¶DSSXLHQW VXU O¶pWXGH GHV OLHQV HW GHV SRVLWLRQV HQWUH DFWHXUV Le recours à un schéma 
SUpVHQWH O¶DYDQWDJH G¶H[SULPHU GH IDoRQ VLPSOH VRXV IRUPH JpRPpWULTXH OD FRQILJXUDWLRQ
G¶XQHVWUXFWXUHVRFLDle ou autre" (Assens 1995).  
/H UpVHDXG¶HQWUHSULVHVHVWXQHRUJDQLVDWLRQ VDQV IURQWLqUH :HLVVFRPSDUH OH UpVHDX
G¶HQWUHSULVHVjXQHRUJDQLVDWLRQGRQWO¶pWHQGXHSDUDvWVDQVOLPLWH&RPPHQWGDQVFHFDVWUDFHU
OHVOLPLWHVG¶XQUpVHDXVDQVSHUGUHGHO¶LQIRUPDWLRQHWUpGXLUHOHVREVHUYDWLRQV"$VVHQV
propose de prendre en compte trois aspects importants  LQGLTXHU OD UDLVRQ G¶rWUH GX UpVHDX
SRXUTXRLOHVHQWUHSULVHVIRUPHQWXQWRXWGpILQLUOHQLYHDXG¶DQDO\VHODQDWXUHGHVSDUWLHVj
O¶LQWpULHXU GX WRXWHWHQILQSUpFLVHU ODGLPHQVLRQGH O¶DQDO\VHODQDWXUHGHV OLHQVHQWUHFHV
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des connexions : "GDQVODUHSUpVHQWDWLRQFRXUDQWHOHVUpVHDX[pYRTXHQWO¶LPDJHG¶XQHWUDPH
FRQWLQXH HW KRPRJqQH 'DQV OD UpDOLWp LOV VH FRPSRVHQW G¶pOpPHQWV GLYHUV TXL UHOqYHQW GH
GHX[ W\SHV GH VWUXFWXUHV GLIIpUHQWHV SDU QDWXUH  G¶XQH SDUW OHV SRLQWV UHPDUTXDEOHV TXH
FRQVWLWXHQW OHV Q°XGV OHV FHQWUHV GLVSRVpV SRXU IRUPHU XQ HQVHmble : chacun servant aux 
DXWUHVGDQVODPHVXUHRLOHQUHoRLWRXOXLGRQQHXQDSSXLG¶DXWUHSDUWOHVOLJQHVTXLOHV
relient, et qui ne sont pas toujours matérialisées." 
'H QRPEUHX[ DXWHXUV XWLOLVHQW FHWWH WHFKQLTXH SRXU GpFULUH GHV UpVHDX[ G¶HQWUHSULVHs. Par 
exemple (Barreyre 1992) a introduit la notion de réseau "Saturnien" en connectant une grande 
entreprise à une constellation de petits sous-traitant spécialisés.  
Nous allons donc nous inspirer de ces considérations pour représenter graphiquement un 
UpVHDXG¶HQWUHSULVHVSDUXQHFDUWRJUDSKLHRUJDQLVDWLRQQHOOH/DFDUWRJUDSKLHHVWFRPSRVpHGH
trois éléments  OHV Q°XGV OHV HQWUHSULVHV OHV DUUrWHV OHV LQWHUFRQQH[LRQV OH W\SH GH
O¶LQWHUFRQQH[LRQOHPRGHGHFRRUGLQDWLRQ 
V.2. Les différents types de réseaux 
&RPPH QRXV O¶DYRQV YX SOXV KDXW XQ UpVHDX VHUD UHSUpVHQWp SDU GHV Q°XGV HW OHV
UHODWLRQVUHOLDQWFHVQ°XGV'DQVXQUpVHDXGHSOXVGHGHX[Q°XGVSOXVLHXUVW\SHVGHUpVHDX[
G¶HQWUHSULVHVH[LVWHQW/DILJXUH9-1 (Thoben et al. 2001) donne un aperçu des représentations 
des réseaux les plus connus. Nous nous situons dans la forme "e"(QHIIHWG¶DSUqV7KREHQ
et al. XQUpVHDXG¶HQWUHSULVHVHVWXQHFRPELQDLVRQSOXVRXPRLQVFRPSOH[HGHGLIIpUHQWV


















Figure V-1 : Représentations des différents types de réseaux. 
a. Type étoile b. Type anneau c. Type bus 
e. Réseau général  d. Type arbre 
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1RXV UHSUpVHQWHURQV GRQF XQ UpVHDX G¶HQWUHSULVHV SDU XQ HQVHPEOH GH UHODWLRQV ELODWpUDOHV
reliant des entreprises. Nous nous inspirerons de la forme "e" représentée dans la figure ci-
dessus. 
9(OpPHQWVGHEDVHG¶XQHFDUWRJUDSKLHRUJDQLVDWLRQQHOOH 
1RXV GHYRQV LQWpJUHU GDQV OD UHSUpVHQWDWLRQ JUDSKLTXH G¶XQ UpVHDX GHX[ GLPHQVLRQV
importantes  OH W\SHGH OD UHODWLRQ OHPRGHGH FRRUGLQDWLRQ HW OHQLYHDXG¶LQWHQVLWpGH OD


















Figure V-2 : Eléments de base pour la construction de la cartographie 
On peut obtenir des combinaisons de ces différents composants (par exemple : un lien de type 
RP de forte intensitpRXGHIDLEOH LQWHQVLWp/H W\SHHW O¶LQWHQVLWpGHV OLHQV LQWHU-entreprises 
VRQWREWHQXVDXWUDYHUVGHVPpWKRGRORJLHVG¶DQDO\VHSUpVHQWpHVGDQVOHVFKDSLWUHVSUpFpGHQWV
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Nous avons utilisé dans le chapitre III sur la complémentarité des activités trois méthodes 
difféUHQWHV GH SDUWLWLRQQHPHQW GH JUDSKH /¶XWLOLVDWLRQ GH FHV PpWKRGHV SHX LQIOXHQFHU OD
structure de la cartographie. Des liens de type Réseau Proactif peuvent aussi être négligés ou 
PDOSODFpV&HSHQGDQWODJUDGXDWLRQGHO¶LQWHQVLWpDWWpQXHFHVHIIHWV1RXV avons aussi vu que 
O¶DOJRULWKPHGHSDUWLWLRQQHPHQWSURSRVpGRQQHGHPHLOOHXUVUpVXOWDWVTXHOHVDXWUHVPpWKRGHV
'DQV O¶H[HPSOH TXL VXLW QRXV DOORQV YRLU XQH DSSOLFDWLRQ SRXU OD FRQVWUXFWLRQ G¶XQH
FDUWRJUDSKLHG¶XQUpVHDXjHQWUHSULVHV 
V.5. Exemple d¶DSSOLFDWLRQSRXUODFRQVWUXFWLRQG¶XQHFDUWRJUDSKLH 
1RXV DSSOLTXRQV GDQV FHWWH VHFWLRQ QRWUH PpWKRGRORJLH VXU O¶H[HPSOH GH UpVHDX
constitué de 10 entreprises E1, E2«(10, qui a été utilisé dans les chapitres III et IV.  
V.5.1. Analyse de la similarité des compétences 
/¶DQDO\VHGHODVLPLODULWpGHVFRPSpWHQFHVGXUpVHDXDpWpIDLWHORUVGXFKDSLWUH,9OHV
résultats obtenus sont : 
Intensité forte : 
F1 = {E5, E6, E8} ; 
F2 = {E1, E4, E9} ; 
F3 = {E2, E3} ; 
F4 = {E7, E10}. 
Intensité moyenne : 
Fm1 = {E5, E6, E8} ; 
Fm2 = {E1, E4, E9} ; 
Fm3 = {E2, E3, E7, E10}. 
Intensité faible : 
Ff1 = {E5, E6, E8, E1, E4, E9} ; 
Ff3 = {E2, E3, E7, E10}. 
V.5.2. Analyse de la complémentarité des activités 
/¶DQDO\VHGHODFRPSOpPHQWDULWpGHVDFWLYLWpVDIDLWUHVVRUWLUOHVUpVXOWDWs suivants (voir 
chapitre III) : 
Résultats de la décomposition en composantes fortement connexes 
Les résultats de cette méthode de partitionnement sont résumés dans le tableau V-1. Les 
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 D Nombre de sous-groupes Sous-groupes obtenus I Intensité 
0,4 3 {E1,E2,E3,E6,E7,E10} ; {E4} ; {E5,E8, E9} 0,54 Moyenne 
0,5 5 {E1,E2,E3} ; {E4} ; {E5} ; {E6,E7,E10} ; {E8,E9} 0,8 Forte 
Tableau V-1 : Résumé les résultats de la décomposition en composantes fortement connexes 
Résultats du partitionnement vectoriel 
Les résultats de cette méthode de partitionnement sont résumés dans le tableau V-2 : 
 
k Sous-groupes obtenus I Intensité 
3 {E1,E2,E3,E5,E8,E9,E10} ; {E4,E6,E7}  0,36 Moyenne 
4 {E1,E2,E3,E6,E7,E10} ; {E4,E5} ; {E8} ; {E9} 0,59 Forte 
Tableau V-2 : Résultats du partitionnement vectoriel 
5pVXOWDWVGHO¶DOJRULWKPHSURSRVp 
Les résultats de cette méthode de partitionnement proposée sont résumés dans le tableau 





Sous-groupes obtenus I Intensité 
8 0,8 3 {E1,E2,E3,E4,E6,E7,E9,E10} ; {E5} ; {E8} 0,36 Forte 
Tableau V-3 5pVXOWDWVGXSDUWLWLRQQHPHQWSDUO¶DOJRULWKPHSURSRVp 
V.5.3. Construction de la cartographie 
Nous allons maintenant construire la cartographie du réseau à partir des résultats 
obtenus ci-dessus et de la typologie des réseaux proposée. Nous allons construire une 
cartographie pour chaque méthode de partitionnement.  
La construction suit une démarche précise. NoXV pWDEOLVVRQV G¶DERUG OHV OLHQV GH IRUWH
LQWHQVLWpHQVXLWHOHVOLHQVGHPR\HQQHLQWHQVLWpHWTXLQ¶H[LVWHQWSDVGDQVOHVVRXV-groupes de 
IRUWHLQWHQVLWpHQILQOHVOLHQVGHIDLEOHLQWHQVLWpHWTXLQ¶H[LVWHQWSDVGDQVOHVVRXV-groupes de 
moyenne intensité. On procède donc par couches superposées.  
1RXVQ¶DOORQVSDVSUHQGUHHQFRPSWHLFLOHVOLHQVGHIDLEOHLQWHQVLWpSRXUQHSDVHQFRPEUHUOH
graphique. De plus, les liens qui nous intéressent et qui sont les plus représentatifs sont les 
liens à forte intensité, suivis des liens à moyenne intensité.  




Cartographie obtenue par la méthode de décomposition en composantes fortement 
connexes 
Figure V-4 : Cartographie  pour une décomposition en composantes fortement connexes 
Cartographie obtenue par la méthode de partitionnement vectoriel 


































































Figure V-6 &DUWRJUDSKLHREWHQXHSRXUO¶DOJRULWKPHSURSRVp 
Nous remarquons que, selon la méthode de partitionnement de graphe utilisée, la cartographie 
FKDQJH&HUWDLQHVUHODWLRQVGHW\SH5pVHDX3URDFWLITXLQ¶H[LVWDLHQWSDVGDQVXQHFDUWRJUDSKLH
apparaissent dans une autre. Mais il y a aussi des relations qui sont inchangées quelle que soit 
la méthodHGHSDUWLWLRQQHPHQWXWLOLVpHVLJQHG¶XQHWUqVIRUWHFRPSOpPHQWDULWpHWG¶XQHpWURLWH
collaboration. Nous pouvons citer comme exemple la situation de fusion/acquisition entre les 
deux entreprises E2 et E3.  
Faisons maintenant une comparaison entre les trois cartographies en termes de nombre de 
liens et de leur intensité : 
 
 RP Fort RP Moyen Total fusion/acquisition 
Cartographie 1 (Fig. V-4) 5 6 11 2 
Cartographie 2 (Fig. V-5) 9 5 14 2 
Cartographie 3 (Fig. V-6) 11 0 11 5 
Tableau V-4 : Comparaison entre les trois cartographies 
Nous remarquons que le nombre de liens fort augmente, 5 liens pour la première méthode, 9 
pour la décomposition vectorielle, et enfin 11 pour la méthode proposée. Cela est dû à la 
contrainte de la qualité de la coupe (Chapitre III). (QHIIHWO¶DOJRULWKPHSURSRVpQ¶pOLPLQHSDV
les arcs avec un haut degré, ce qui a pour effet de garder les fortes complémentarités qui ainsi 
apparaissent dans la cartographie aux travers des liens de type Réseau Proactif forts. Cette 
caractéristique a aussi pour effet de faire ressortir les fortes synergies au travers de possibilités 
de fusion/acquisition.  
/D UHSUpVHQWDWLRQ JUDSKLTXH D ELHQ HQWHQGX VHV OLPLWHV (OOH GHYLHQW LOOLVLEOH DX ERXW G¶XQ

























V.6. Représentation matricielle 
La représentation graphique peut être complétée ou parfois remplacée, quand elle 
devLHQW LOOLVLEOHSDUXQHUHSUpVHQWDWLRQPDWULFLHOOH6¶LOHVWUHODWLYHPHQWIDFLOHG¶DQDO\VHUXQ
UpVHDX GH SHWLWH WDLOOH ORUVTX¶LO HVW UHSUpVHQWp JUDSKLTXHPHQW FHWWH DQDO\VH HVW EHDXFRXS
moins évidente et immédiate lorsque le réseau est de grande taille. Dans ce cas nous allons 
recourir à une représentation sous forme de matrice. La représentation matricielle est utile 
SRXU UHSpUHU HW pYDOXHU OH U{OH HW OD SRVLWLRQ GHV Q°XGV SDU H[HPSOH (OOH QRXV DLGH j
reconstituer la structure du réseau afin de le décomposer en blocs homogènes ou clusters. En 
outre, à partir de la méthode matricielle, il est possible de modéliser par des algorithmes et des 
programmes informatiques22 OD WUDPHHW OHV OLPLWHVG¶XQUpVHDXHWGHIDLUHGHV UHFKHUFKHVj
O¶LQWpULHXUGXUpVHDX,Osera aussi possible de faire des comparaisons plus approfondies entre 
deux cartographies. 
/DUHSUpVHQWDWLRQPDWULFLHOOHG¶XQUpVHDXSUHQGODIRUPHG¶XQHPDWULFHFDUUpHjGRXEOHHQWUpH
Celle-ci contient des valeurs numériques qui indiquent le type de la relation et son intensité 
HQWUHFKDTXHFRXSOHG¶HQWUHSULVHV/HW\SHGHODUHODWLRQHVWLQGLTXpVXLYDQWVRQHPSODFHPHQW
dans la matrice, au-GHVVXV GH OD GLDJRQDOH RX HQ GHVVRXV GH OD GLDJRQDOH /¶LQWHQVLWp HVW














Par exemple le lien représenté dans la figure suivante est codé par :  
 
                                                 
22 Nous pouvons trouver les dernières techniques de modélisation des réseaux sociaux et leurs exploitations sur 
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'DQVXQHUHSUpVHQWDWLRQVLPSOLILpHF¶HVW-à-dire une cartographie qui ne prend pas en compte 
O¶LQWHQVLWpGHODUHODWLRQODPDWULFHVHUDFRQVWLWXpHGHHWPDWULFHELQDLUHSRXUXQOLHQ
TXL Q¶Hxiste pas (coordination par le marché), 1 pour un lien qui existe. Dans les chapitres 
VXLYDQWVQRXVDGRSWHURQVO¶XQHRXO¶DXWUHGHVUHSUpVHQWDWLRQVHQIRQFWLRQGHODFRPSOH[LWpGH
la cartographie que nous utilisons. 
1RXV DOORQV PDLQWHQDQW UHSUHQGUH O¶H[HPSle traité plus haut. Nous donnerons une 
représentation matricielle pour chacune des cartographies des figures V-4, V-5, et V-6. 



















































































V.7. Indicateurs et algorithmes de recherche 
Les représentations matricielles ou graphiques permettent de construire des indicateurs 
qui vont nous informer sur les caractéristiques du réseau et sa qualité. En effet, grâce aux 
valeurs algébriques contenues dans la matrice, il est possible de mesurer un certain nombre 
G¶LQGLFDWHXUVSDU UDSSRUWj ODFRQILJXUDWLRQGXUpVHDXRX ODSRVLWLRQGHVQ°XGV(QRXWUHj
SDUWLU G¶XQH PDWULFH QRXV SRXYRQV DSSOLTXHU GLYHUV DOJRULWKPHV Sour rechercher des 
composantes, des sous-réseaux, des blocs homogènes, etc.  
V.7.1. Indicateurs 
1RXVGRQQRQVjWLWUHG¶H[HPSOHTXHOTXHVLQGLFDWHXUVTXLSHXYHQWrWUHXWLOHV : 
Indicateur de densité des liens (DL) 
Cet indicateur appelé aussi, degré de connectivité global, nous renseigne sur le taux de 
FRQQHFWLYLWpjO¶LQWpULHXUGXUpVHDX3RXUXQUpVHDXGHN entreprises : 
 NN aDL Ni Nj iju ¦¦  21 13  ,   LM 
Avec aij les éléments de la représentation matricielle. 
La valeur de DL est comprise entre 0 (lorsque aucuQHHQWUHSULVHQ¶HVWUHOLpHDX[DXWUHVFHFDV
est pratiquement impossible dans la réalité) et 1 (lorsque chaque point est relié à tous les 
autres avec une forte intensité, ce cas veut dire que toutes les entreprises du réseau fusionnent 
dans la même entreprise). 
Pour une cartographie simple sans intensité de relation :  
 NN aDL Ni Nj ij ¦¦  21 1  
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Indicateur du score de centralité
23
 (SC) 
/H FDOFXO GX VFRUH GH FHQWUDOLWp QRXV SHUPHW GH VLWXHU OH U{OH HW O¶LPSRUWDQFH G¶XQH
entreprise dans le réseau. Nous allons utiliser la méthode du "Degree". Cette méthode utilise 
le nombre de liens établis entre une entreprise et les autres. Dans ce cas le score de centralité 
(SCk) G¶XQHHQWUHSULVHk  est défini comme suit : 

















  ,    LM 
Plus ce score est éOHYpSOXVO¶HQWUHSULVHDXQU{OHFHQWUDOGDQVOHUpVHDX 
V.7.2. Algorithmes de recherche  
Ces algorithmes sont le plus souvent inspirés de la théorie des graphes et du calcul dans 
les réseaux sociaux : 
Recherche de disjonctions 
Sur une figure ou une matricH OHVGLVMRQFWLRQV Q¶DSSDUDLVVHQWSDV IRUFpPHQWGH IDoRQ
évidente, surtout quand le réseau est de grande taille. Dans ce cas on peut procéder de la 
manière suivante pour détecter les disjonctions (sous-réseaux) : 
 ¾ A tout arc i, j (élément aij) existant, ajRXWHUO¶DUFj,i  (élément ajiV¶LOQ¶H[LVWHSDV'H
cette manière, si le réseau présente des classes disjointes, celles-ci deviennent 
fortement connexes ; 
 ¾ Appliquer la méthode de décomposition de Malgrange (cette décomposition est 
présentée en détail dans le chapitre III).  
 
Si le réseau se décompose en classes disjointes, sa représentation matricielle peut être 




                                                 
23 /D OLWWpUDWXUH HW OHV ORJLFLHOV RIIUHQW SOXVLHXUV PDQLqUHV G¶LGHQWLILHU OHV DFWHXUV OHV SOXV LPSRUWDQWV G¶XQ
système, soit par des mesures de centralité, soit par des mesures de prestige. La centralité de type (degree) se 
mesure au nombre GHOLHQVpWDEOLVHQWUHO¶DFWHXUHWOHVDXWUHVSOXVXQDFWHXUHVWFHQWUDOSOXVLOHVWDFWLIGDQVOH
UpVHDX /D FHQWUDOLWp GH W\SH FORVHQHVV VH PHVXUH DX QRPEUH PR\HQ GH SDV TX¶XQ DFWHXU GRLW IDLUH SRXU
rejoindre les autres membres du réseau : un acteuUHVWGRQFFHQWUDOV¶LOHVWSURFKHGHEHDXFRXSG¶DXWUHVV¶LO
peut entrer en contact très vite ou interagir facilement avec eux. La centralité de type (betweeness) se mesure au 
QRPEUHGHFKHPLQVOHVSOXVFRXUWVVXUOHVTXHOVO¶DFWHXUHVWXQSDVVDJHREOLgé entre deux autres acteurs : on est 
G¶DXWDQWSOXVFHQWUDOTX¶RQH[HUFHXQFRQWU{OHVXUOHVLQWHUDFWLRQVRXpFKDQJHVHQWUHG¶DXWUHVDFWHXUV 











Recherche de sous-JURXSHVG¶HQWUHSULVHVFRPSOpPHQWDLUHV 
&HWWHUHFKHUFKHV¶DYqUHXWLOHORUVTX¶RQYHXW comparer la complémentarité obtenue dans 
XQHFDUWRJUDSKLHUpHOOHHWXQHFDUWRJUDSKLHWKpRULTXHF¶HVW-à-dire comparer les sous-groupes 
G¶HQWUHSULVHVFRPSOpPHQWDLUHVREWHQXVSDUQRWUHGpPDUFKH WKpRULTXHVRXV-groupes issus du 
graphe de complémentarité) aux sous-JURXSHV G¶HQWUHSULVHV FRPSOpPHQWDLUHV REWHQXHV
directement sur le terrain. En effet, quand le réseau est de grande taille, on ne peut pas 
identifier les sous-JURXSHV G¶HQWUHSULVHV FRPSOpPHQWDLUHV j SDUWLU GH OD FDUWRJUDSKLH GHV
modes de coordination effectifs de manière simple. Pour obtenir ces sous-groupes on utilise la 
représentation matricielle, et on procède de la manière suivante : 
 ¾ Mettre tous les éléments se trouvant sous la diagonale à zéro (liens de type Réseau 
Réactif) ; 
 ¾ $SSOLTXHUO¶DOJRULWhme de disjonction ci-dessus. 
 
Pour reconstituer les sous-groupes avec leur intensité, il suffit de ne garder que les liens 
UHODWLIVjO¶LQWHQVLWpUHFKHUFKpH 
On peut faire la même chose pour rechercher les sous-JURXSHV G¶HQWUHSULVHV VLPLODLUHV HQ
mettant cette fois les éléments se trouvant au-dessus de la diagonale à zéro (les liens de type 
Réseau Proactif) 
V.8. Analyse et utilisation de la cartographie 
/DFDUWRJUDSKLHRUJDQLVDWLRQQHOOHREWHQXHjO¶LVVXHGHQRWUHPpWKRGHSHXWrWUHXWLOLVpH
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1) différents utilisateurs : une cartographie peut être utilisée par un utilisateur externe au 
réseau, comme par exemple une institution, un consultant ou tout simplement une entreprise 
qui veut intégrer le réseau. 
 ¾ Une institution, à travers la cartographie, peut avoir une idée du tissu des réseaux 
G¶HQWUHSULVHVH[LVWDQWVVXUXQHUpJLRQRXSRXUXQHILOLqUHLQGXVWULHOOHFHTXLSHUPHWGH
construire une politique ou une stratégie mieux ciblée ; 
 ¾ Un consultant peut analyser un réseau pour améliorer les synergies, pour développer et 
améliorer les collaborations internes au réseau, pour trouver des potentialités de 
fusion/acquisition, pour mieux les contrôler ; 
 ¾ Une entreprise qui veut intégrer un réseau peut avoir une idée de sa position future 
dans le réseau : elle peut détecter les entreprises avec lesquelles elle développera des 
coopérations ; 
 ¾ « 
 
2) 7\SHVG¶DQDO\VHV SOXVLHXUVW\SHVG¶DQDO\VHVVRQWSRVVLEOHV1RXVSRXYRQVFLWHU :  
 ¾ Identification des potentialités de coopérations (opportunités futures entre les 
entreprises appartenant au réseau) à développer et qui ont un effet positif sur la 
performance des entreprises ; 
 ¾ Identification des risques éventuels de fusion/acquisition, et des coopérations qui 
peuvent échouer ; 
 ¾ 3UpFRQLVDWLRQV HQ WHUPHV G¶pOpPHQWV LQIOXDQW OD SHUIRUPDQFH GX UpVHDX FRPPH SDU
H[HPSOH GHV RULHQWDWLRQV SRXU VWUXFWXUHU OH V\VWqPH G¶LQIRUPDWLRQ HW GH
communication entre les différents partenaires au sein du réseau ; 
 ¾ Détection de sous-réseaux, des clusters au sein du réseau où la collaboration, les 
échanges, et les synergies sont plus forts ; 
 ¾ Détection des entreprises qui jouent un rôle important dans le réseau (entreprises 
pivots) ; 
 ¾ « 
 
0RGpOLVDWLRQGHVOLHQVGHFRRSpUDWLRQHWGHVWUDMHFWRLUHVG¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[ 150  
 
La cartographie représentera, comme nous le verrons dans les chapitres suivants,  le point de 
GpSDUW HW OD EDVH G¶XQH pWXGH G\QDPLTXH &HWWH pWXGH SHUPHWWUD GH YRLU FRPPHQW OD
cartographie obtenue dans ce chapitre évoluera dans le temps en fonction des deux 




relationnel, repérer quelle entreprise coopère avec quelle autre, et comment elles coopèrent. 
&¶HVWODTXHVWLRQjODTXHOOHLOHVWQpFHVVDLUHGHUpSRQGUHSRXUDUULYHUjFRQVWLWXHUODWUDPHGHV
liens dans le réseau. Un quelconque utilisateur a ainsi à travers cette représentation un "objet" 
à partir duquel il peut mener des analyses, procéder à des diagnostics et recommandations 
SRXUDPpOLRUHUO¶RUJDQLVDWLRQODVWUXFWXUHRXODSHUIRUPDQFHGXUpVHDXHWGHVHVDFWHXUV1RWUH
travail propose, dans ce sens, une démarche permettant de construire les liens dans le réseau. 
Cette démarche associe les deux aspects de représentation et de diagnostic en même temps. 
(Q HIIHW QRWUH PpWKRGRORJLH Q¶D SDV SRXU EXW GH UHFRQVWLWXHU OHV OLHQV H[LVWDQWV HQWUH OHV
entreprises du réseau (cette construction est présentée dans le chapitre VI sur la construction 
GHODFDUWRJUDSKLHUpHOOHGHVPRGHVGHFRRUGLQDWLRQHIIHFWLIVG¶XQUpVHDXG¶HQWUHSULVHVPDLV
plutôt des modes de coordination préférentiels (idéals). Le résultat de cette démarche est une 
cartographie ou une matrice regroupant les acteurs, les liens, les types de relation et leur 
LQWHQVLWp &RQFUqWHPHQW GRQF OD FDUWRJUDSKLH G¶XQ UpVHDX G¶HQWUHSULVHV UHSUpVHQWH XQ UpHO
RXWLOG¶DLGHjODGpFLVLRQSHUPHWWDQWDX[HQWUHSULVHVGHYRLUOHXUVLWXDWLRQSUpIpUHQWLHlle et de 
la comparer à leur position réelle dans le réseau et ainsi de détecter des liens potentiels et des 
UHODWLRQV QRQ IUXFWLILpHV /D UHSUpVHQWDWLRQ JUDSKLTXH RX PDWULFLHOOH G¶XQ UpVHDX HVW OD
meilleure manière de visualiser au même moment ce qui se passe en un point particulier et sur 
O¶HQVHPEOH GHV SRLQWV GX UpVHDX $LQVL QRXV SRXUURQV REVHUYHU SOXV WDUG O¶pYROXWLRQ HW OD
dynamique du réseau à travers la mutation des modes de coordination entre les entreprises 
dans la cartographie.  
Un processus de mRGpOLVDWLRQODLVVHHQFKHPLQGHO¶LQIRUPDWLRQHWQHSUHQGSDVHQFRPSWHOHV
particularités et certains aspects qui peuvent dans certain cas fausser la représentation avec 
SOXVDXPRLQVG¶LQWHQVLWp'XIDLWGXFKRL[GHGHX[SDUDPqWUHVFRPSOpPHQWDULWpGHVDctivités 
et similarité des compétences) pour la construction des relations entre les entreprises, la 
FDUWRJUDSKLHWKpRULTXHQHUHIOqWHSDVO¶HIIHWTXLSHXWrWUHHQJHQGUpSDUG¶DXWUHVSDUDPqWUHVHW
notamment les paramètres contingents vus dans le chapitre II. Nous verrons dans le chapitre 
9,FRPPHQWGpWHFWHUFHVLPSHUIHFWLRQVjWUDYHUVOHFDOFXOG¶pFDUWVHQWUHFDUWRJUDSKLHV 
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CHAPITRE VI                                                                                   




Dans toute démarche théorique, il est intéressant de comparer le résultat théorique à la 
réalité du terrain. La première question est : les hypothèses théoriques donnent-elles un 
résultat proche de la réalité "1RWUHEXWQ¶HVWSDVG¶REWHQLUXQUpVXOWDWTXLVRLWLGHQWLTXHjOD
réalité du terrain, mais plutôt de voir à quel niveau se situent les différences, et comment les 
expliquer et éventuellement les corriger. Ce chapitre représente G¶XQHFHUWDLQHPDQLqUHXQH
DQDO\VH FULWLTXH GH O¶DSSURFKH WKpRULTXH j WUDYHUV OD TXHVWLRQ VXLYDQWH : la complémentarité 
des activités et la similarité des compétences définissent-elles bien le mode de coordination 
privilégié entre deux entreprises ?  
La deuxième question est de savoir comment évaluer la proximité entre le résultat théorique et 
la réalité observée sur le terrain. Le résultat de la démarche théorique est une cartographie 
RUJDQLVDWLRQQHOOH GHV PRGHV GH FRRUGLQDWLRQ SULYLOpJLpV G¶XQ UpVHDX G¶HQtreprises (voir le 
chapitre V sur la cartographie théorique). Le résultat observé sur le terrain est une 
FDUWRJUDSKLHRUJDQLVDWLRQQHOOHGHVPRGHVGHFRRUGLQDWLRQHIIHFWLIVG¶XQUpVHDXG¶HQWUHSULVHV
/¶pFDUWHQWUHODWKpRULHHWOHUpHOHVWUHSUpVHQWpSDUOD proximité (distance, éloignement, écart) 
entre les deux cartographies organisationnelles.  
Enfin, une troisième question se pose FRQFHUQDQW G¶DXWUHV SDUDPqWUHV TXL SRXUUDLHQW LQIOXHU
VXUOHVPRGHVGHFRRUGLQDWLRQHQWUHGHX[HQWUHSULVHVG¶XQUpVHDX&HVpOéments peuvent avoir 
un effet freinant ou accélérant la coopération. Ces paramètres, que nous avons appelés 
" Paramètres Contingents" (voir chapitre II), peuvent jouer un rôle important dans 
O¶H[SOLFDWLRQGHO¶pFDUWHQWUHODWKpRULHHWOHUpHO,OVQ¶H[SOLTXHURQWFHSHQGDQWSDVWRXWO¶pFDUW
existant. En effet, les quantifications entreprises dans notre démarche théorique ont un 
caractère réducteur. Il est clair que la méthodologie mathématique suivie peut aussi avoir un 
rôle important dans le fait que certaines informations peuvent se perdre en chemin. Parfois 
DXVVLO¶H[SOLFDWLRQSHXWSURYHQLUWRXWVLPSOHPHQWGHGRQQpHVTXLQ¶RQWSDVpWpGLYXOJXpHVHQ
totalité par les entreprises, ou qui ont été mal transcrites par le répondant lors de la phase de 
récolte de données.  
Il est nécessaire de commencer par représenter de manière comparable la réalité des 
coopérations inter-entreprises existant au sein du réseau, et les liens potentiels déduits de 
notre approche théorique. Ainsi, la cartographie issue de la situation réelle et la cartographie 
issue des prospectives théoriques peuvent être confrontées. Une première représentation a été 
SURSRVpHGDQVOHSUHPLHUFKDSLWUHVXUO¶pWDWGHO¶DUW(OOHDpWpFRQVWUXLWHVHORQO¶RULHQWDWLRQGH
la coopération : horizontale, verticale ou diagonale (cf. chapitre I). Nous nous sommes basés 
sur les travaux de (Jagdev et al. 2001, Thoben et al. HWOHPRGqOHG¶LQWHQVLWpGH)UD\UHW
Nous allons dans ce chapitre faire la connexion entre ces types de coopération et les modes de 
coordination: Réseau Réactif et Réseau Proactif. Finalement, nous obtiendrons une 
cartographie réelle composée de liens de type RP ou RR.  
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Ce chapitre se présente de la manière suivante : nous commencerons par expliciter la façon 
par laquelle nous construisoQVODFDUWRJUDSKLHUpHOOHG¶XQUpVHDXG¶HQWUHSULVHVGRQQp(QVXLWH
QRXV GRQQHURQV TXHOTXHV GLVWDQFHV FRQQXHV XWLOLVpHV GDQV O¶pYDOXDWLRQ GHV pFDUWV HQWUH
ensembles. Puis nous délimiterons notre problématique, et introduirons quelques définitions 
que nous utilisons dans le calcul de la distance inter-FDUWRJUDSKLHV /¶pFDUW HQWUH XQH
cartographie théorique et une cartographie des modes de coordination effectifs est évalué et 
modélisé par la distance inter-cartographies. Nous proposerons enfin des hypothèses 
SHUPHWWDQWG¶H[SOLTXHUOHVpFDUWVSRVVLEOHVHQWUHGHX[FDUWRJUDSKLHV 
Schéma de présentation du chapitre VI 
 
9,&RQVWUXFWLRQGHODFDUWRJUDSKLHUpHOOHG¶XQUpVHDXG¶HQWUHSULVHV 
Nous allons expliquer la façon par laquelle une cartographie réelle ou cartographie des 
PRGHVGHFRRUGLQDWLRQHIIHFWLIVHVWFRQVWUXLWH3RXUFHODQRXVDOORQVQRXVDSSX\HUVXUO¶pWDW
GHO¶DUWHWODOLWWpUDWXUHSUpVHQWpHGDQVOHFKDSLWUH, 
Cette cartographie est construite en deux étapes principales. La première consiste à identifier, 
pour chaque entreprise du réseau, les partenaires avec lesquels elle a une coopération stable et 
GXUDEOH/DGHX[LqPHpWDSHHVWG¶LGHQWLILHUOHW\SHGHFKDFXQHGHFHVFRRSpUDWLRQV : vertical, 
horizontal ou diagonal. La coopération verticale intègre des entreprises non concurrentes 
opérant dans le même secteur de marché/produit, intervenant dans les étapes successives du 
flux de production (la chaîne logistique est un cas typique de ce type de coopération, elle lie 
DXVVL GRQQHXUV G¶RUGUHVFOLHQWV HW IRurnisseurs/sous-traitant) (Thoben et al. 2001). La 
coopération est considérée comme horizontale si elle a lieu entre concurrents opérant dans 
deux chaînes de valeurs différentes, partageant des ressources pour réduire les coûts. La 
coopération diagonale apparaît entre des entreprises (elle peut aussi inclure des liens entre 
organismes de recherches, entreprises, et organismes financiers)  non concurrentes évoluant 
dans des branches différentes avec des besoins et intérêts communs dans certains secteurs 
(recherche, marketing). Cette typologie "horizontal, vertical, diagonal" nous a permis de 
construire une première représentation des liens de coopération dans un réseau en se basant 
sur le tableau I-2 donnant les types de coopération en fonction des deux critères : similarité du 
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secteur marché/produits, concurrence (entreprises concurrentes ou non concurrentes), et sur 
O¶DQDO\VHGHVLQWHQVLWpVGHFRRSpUDWLRQGH)UD\UHWFIILJXUH,-14).  
Maintenant il nous faut établir la connexion entre cette représentation par des liens verticaux, 
horizontaux et diagonaux, et une représentation selon les modes de coordination Réseau 
Réactif, Réseau Proactif. 
VI.1.1. Réseau Proactif et coopérations verticale et diagonale 
Le Réseau Proactif est dans notre cas défini comme étant un mode de coordination entre 
des entreprises ayant des activités complémentaires faisant appel à des compétences non 
similaires (des métiers différents). Nous avons déjà vu que pour nous, des entreprises sont 
complémentaires si une ou plusieurs de leurs activités interviennent à différentes phases 
VXFFHVVLYHV G¶XQ SURFHVVXV GH SURGXFWLRQ RX ELHQ VL HOOHV FRQVWLWXHQW GHV pWDSHV WUqV
LQWHUFRQQHFWpHV G¶XQ PrPH SURFHVVXV FRPPH SDU H[HPSOH OHV pWDSHV GH 0DUNHWLQJ HW GH
Recherche et Développement dans le cadUH G¶XQ SURFHVVXV G¶LQQRYDWLRQ &H W\SH GH
coopération permet aux acteurs de travailler ensemble le long de la chaîne de valeur pour 
anticiper les besoins du marché, et ajouter de la valeur au service ou produit final. Ce type de 
réseau présente donc une IRUWHYDOHXUDMRXWpHHWSDUIRLVXQKDXWGHJUpG¶LQQRYDWLRQ 
Nous avons vu plus haut que la coopération verticale signifie également que les acteurs 
LQWHUYLHQQHQW OHORQJG¶XQIOX[GHSURGXFWLRQjGHVpWDSHVVXFFHVVLYHVUDMRXWDQWGHODYDOHXU
au produit (des entreprises intervenant dans le même secteur de marché avec des métiers 
différents). Le réseau Proactif inclut donc une orientation verticale de la coopération. 
La coopération diagonale fait intervenir des acteurs opérant dans des chaînes de valeurs 
différentes mais qui ont un intérêt commun, et qui profiteront mutuellement des résultats de la 
coopération (cette forme de coopération est fréquente quand des entreprises décident par 
H[HPSOHG¶LQYHVWLUGDQVXQHVWUXFWXUHGHUHFKHUFKHOHUpVXOWDWGHFHWWHrecherche étant utilisé 
par ces différentes entreprises pour améliorer leur produit respectif). Ce type de coopération 
HVW VRXYHQWFDUDFWpULVpSDUXQKDXWGHJUpG¶LQQRYDWLRQHWXQHQJDJHPHQW IRUWGH ODSDUWGHV
SDUWHQDLUHV &HV FDUDFWpULVWLTXHV V¶LQVFULYHQt dans le mode de coordination de type Réseau 
Proactif.  
Les coopérations de type vertical, et diagonal peuvent donc dans la majorité des cas être 
assimilées à une coordination par le Réseau Proactif.  
VI.1.2. Réseau Réactif et coopération horizontale 
La logique du Réseau Réactif FRUUHVSRQG j XQH FRRUGLQDWLRQ G¶DFWLYLWpV QRQ
complémentaires impliquant des compétences similaires. Cette coopération apparaît entre 
entreprises le plus souvent concurrentes. Ces Réseaux Réactifs sont souvent formés pour 
répondre j GHV PRWLYDWLRQV UHODWLYHV j XQH UpGXFWLRQ GH FRW SDU O¶DWWHLQWH G¶XQH WDLOOH
optimale (Peillon 2001). Par ce partenariat, les firmes visent à apporter une réponse collective 
DX[ FRQWUDLQWHV HW FKDQJHPHQWV GH O¶HQYLURQQHPHQW pFRQRPLTXH SDUWDJH GH UHVVRXrces,  
centralisation de fonction, etc.).  
La coopération horizontale associe des entreprises concurrentes24 F¶HVW-à-dire qui ont des 
métiers qui sont très proches. Elle peut donc être assimilée à une coordination par le Réseau 
Réactif. 
                                                 
24 Il existe cependant un cas particulier de formation de Réseau Réactif entre des entreprises non concurrentes. Il 
V¶DJLWGH ODVLWXDWLRQRGHVHQWUHSULVHVFRRSqUHQWSRXUGLPLQXHU OHFRWG¶DFFqVjXQHUHVVRXUFHTXLQ¶HVWSDV
GDQV VRQ F°XU GH FRPSpWHQFH &¶HVW SDU H[HPSOH OH FDV ORUVTXH GHX[ HQWUHSULVHV GH VHFWHXUV GLIIpUHQWV
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VI.1.3. Construction de la cartographie réelle 
Maintenant que nous avons établi les relations existantes entre les différents types de 
coopérations classiques et la typologie proposée, nous pouvons compléter le tableau I-2 en le 









Tableau VI-1: Lien entre types de coopération et modes de coordination  
Ce tableau permeWWUD DLQVL OHSDVVDJHG¶XQHSUHPLqUH UHSUpVHQWDWLRQ du réseau basée sur les 
types de coopération (horizontal, vertical, diagonal) à une cartographie basée sur des relations 
de type Réseau Proactif, Réseau Réactif. Cette cartographie est appelée cartographie réelle ou 
cartographie des modes de coordination effectifs. 
Maintenant que les deux cartographies réelle et théorique sont comparables (constituées des 
PrPHVpOpPHQWVQRXVDOORQVSURSRVHUGDQVODVXLWHGHFHFKDSLWUHXQFDOFXOGHO¶pFDUWHQWUH
ces deux cartographies.  
VI.2. Evaluation de la distance entre deux cartographies 
Que voulons nous dire par "distance entre deux cartographies" " ,O V¶DJLW G¶pYDOXHU OH
nombre de liens différents entre les deux cartographies. En réalité, on cherche à évaluer une 
dLVWDQFH HQWUH GHX[ HQVHPEOHV GH OLHQV (Q HIIHW XQH FDUWRJUDSKLH HVW FRQVWLWXpH G¶XQ
HQVHPEOH GH OLHQV HW G¶HQWUHSULVHV (QWUH GHX[ FDUWRJUDSKLHV GLIIpUHQWHV G¶XQ PrPH UpVHDX
G¶HQWUHSULVHV O¶HQVHPEOH GHV HQWUHSULVHV HVW OH PrPH PDLV OHV GHX[ HQVHPEOHV Ge liens 
peuvent être différents. 
Pour atteindre notre objectif nous allons nous inspirer des travaux sur les approches 
multiformes de la proximité (Bellet et al. 1998), et plus particulièrement les mesures de 
SUR[LPLWpHQWUHSDUWLHVG¶XQHQVHPEOH 
VI.2.1. 0HVXUHVGHSUR[LPLWpHQWUHSDUWLHVG¶XQHQVHPEOH 
Une mesure de dissimilarité į HQWUH SDUWLHV G¶XQ HQVHPEOH ȍ permet de comparer les 
SDUWLHVG¶XQHQVHPEOH&¶HVWXQHDSSOLFDWLRQGHIȍ[Iȍ dans  , où  Iȍ représente 
O¶HQVHPEOHdes parties non vides de ȍ.  
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8QFHUWDLQQRPEUHGHPHVXUHVGHSUR[LPLWpVHQWUHOHVSDUWLHVG¶XQHQVHPEOHȍ sont définies à 
SDUWLU G¶XQ LQGLFH GH GLVVLPLODULWp d préalablement choisi sur ȍ. Parmi ces distances nous 
pouvons citer :  
 
Distance des centres de gravité (Bellet et al. F¶HVWXQpFDUWGpILQLVXUXQHQVHPEOHGH
UHSUpVHQWDWLRQVPXQLG¶XQHVWUXFWXUHG¶HVSDFHYHFWRULHOQRUPp 
BA GGBA  ),(G  
GA = (GAj M «S ¦ Ai ijA xACardG j )(1   
où xij représente la variable de représentation de l¶pOpPHQWi par rapport à un paramètre j. Si p 
désigne le nombre de paramètres retenus pour décrire une population, la représentation de tout 
élément i de cette population est alors définie par : ( xi1, xi2«[ij«[ip) 
Distance Hausdorff  (Huttenlocher et al. 1993)  F¶HVW XQ pFDUWGpILQL VXU Iȍ O¶HQVHPEOH
des parties non vides A et B de ȍ.  ^ `: iipipMaxBA BA ,)()(),(G  ^ ` : iAkkidMinipoù A ,),,()(  
où d est une mesure de dissimilarité sur ȍ 
Distance du maximum (Cailliez et al. 1976) F¶HVWXQpFDUWTXLSRVVqGHOHVSURSULpWpVG¶XQH
distance si d est une distance.  ^ `: iipipMaxBA BA ,)()(),(G  ^ ` Iz: AetAiAkkidMaxipoù A ,),,()(  
Iz AetAisiipA 0)(  
 
'¶DXWUHV PHVXUHV GH OD SUR[LPLWp H[LVWHQW TXL QH VXSSRVHQW SDV OD GRQQpH G¶XQ LQGLFH GH
dissimilarité sur ȍ. Ce genre de distance utilise souvent la différence symétrique25 notée par 




                                                 
25 La différence symétrique est une opération mathématique. Appliquée à deux ensembles, elle est simplement la 
différence entre leur union et leur intersection. 
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),( :' Card BACardBAG  
où &DUG$¨% GpVLJQHOHQRPEUHG¶pOpPHQWVGHȍqui sont dans A ou dans B sans être à la 
fois dans A et dans B. Ainsi par exemple si un ensemble compte 100 éléments et si A et B sont 
deux parties de cet ensemble telles que Card (A) = 30, Card (B) = 31, et &DUG$ŀ% , 
alors į$%   
 
Dans la suite de notre travail, nous allons nous inspirer de cette dernière distance (distance du 
FDUGLQDO GH OD GLIIpUHQFH V\PpWULTXH (Q HIIHW FHWWH GLVWDQFH UHIOqWH G¶XQH PDQLqUH simple 
O¶LGpH TXH QRXV YRXORQV FHUQHU F¶HVW-à-dire comparer deux ensembles par rapport à la 
différence de leur contenu. Cependant, notre problématique est un peu plus complexe. Un 
pOpPHQWG¶XQHQVHPEOH UHSUpVHQWHUDXQ OLHQ HQWUHXQHSDLUHG¶HQWUHSULVHV le même élément 
SHXW GRQF DYRLU GHV FDUDFWpULVWLTXHV GLIIpUHQWHV G¶XQ HQVHPEOH j XQ DXWUH W\SH GH OLHQ
différent). Cette différence sera prise en compte par le biais de ce que nous appellerons les 
petites distances. 
Commençons par mieux cerner la problémaWLTXHGHFDOFXOG¶pFDUWSDUUDSSRUWjQRWUHWUDYDLO
avant de définir une distance inter-cartographies. 
VI.2.2. Définition de la problématique 
Jusque là nous avons vu que nous cherchons à définir une distance entre deux 
ensembles de liens. Un élément de cet ensemble constitue un lien entre deux entreprises. Ces 
HQVHPEOHV GH OLHQV UHSUpVHQWHQW GHV FDUWRJUDSKLHV RUJDQLVDWLRQQHOOHV G¶XQ PrPH UpVHDX
G¶HQWUHSULVHV 1RXV DYRQV QRWp TXH OD GLVWDQFH GRLW SUHQGUH HQ FRPSWH QRQ VHXOHPHQW OD
différence du cardinal des ensembles, mais aussi les différences éventuelles entre les 
caractéristiques des éléments de ces ensembles.  
'HX[pOpPHQWVRQWGHVFDUDFWpULVWLTXHVGLIIpUHQWHVV¶LOVQHUHSUpVHQWHQWSDVOHPrPHW\SHGH
lien, i.e. le même mode de coordination. Un élément peut donc être représenté par quatre 
caractéristiques différentes : Réseau Proactif, Réseau Réactif, Marché (absence de 
coopération durable), Firme (fusion/acquisition).  
(QSUHQDQWHQFRPSWH O¶DEVHQFHGH OLHQHQWUHGHX[HQWUHSULVHVSDUXQHFRRUGLQDWLRQGH type 
marché, cela signifie que la différence du cardinal sera contenue dans la différence des 
caractéristiques.  
Nous introduisons les définitions suivantes : 
'pILQLWLRQG¶XQO¶HQVHPEOH ȍ 
/¶HQVHPEOH ȍ dans notre étude contiendra la totalité des liens qui peuvent exister au 
VHLQGXUpVHDXTXHQRXVpWXGLRQV6XSSRVRQVXQUpVHDXGHHQWUHSULVHVO¶HQVHPEOHȍ  est 
constitué de la totalité des liens qui peuvent exister dans le réseau, F¶HVW-à-dire 45. Pour un 
réseau à N entreprises :    CNCard 2 :  
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Définition des ensembles CR et CT 
/¶HQVHPEOH&5UHSUpVHQWHO¶HQVHPEOHGHVOLHQVFRQWHQXVGDQVODFDUWRJUDSKLHGHVPRGHVGH
coordination effectifs du réseau.  
/¶HQVHPEOH&7UHSUpVHQWHO¶HQVHPEOHGHVOLHQVFRQWHQXVGDQVODFDUWRJUDSKLHGHVPRGHVGH
coordination privilégiés du réseau. 
$WLWUHG¶H[HPSOHVRLWXQUpVHDXGHHQWUHSULVHV représenté par les deux cartographies de la 
figure VI-1 : 
Figure VI-1 : Exemple de deux cartographies réelle et théorique 
Nous allons représenter ces ensembles par des matrices selon la méthode proposée au chapitre 
V. 





























Définition de la petite distance  
1RXVDSSHORQVSHWLWHGLVWDQFHXQHGLVWDQFHHQWre deux éléments de deux ensembles 
distincts. Ces distances seront la base à partir de laquelle nous calculerons la distance entre 
deux ensembles. Reprenons notre référentiel des modes de coordination selon les activités et 
les compétences, présenté dans le chapitre II. Nous définissons les petites distances entre les 
















Cartographie "Réelle" Cartographie Théorique

















Figure VI-2 : Représentation des petites distances dans le référentiel  
Nous pouvons donc définir les différentes petites distances qui peuvent se présenter : 
53)LUPH )LUPH53  
530DUFKp 0DUFKp53  
55)LUPH )LUPH55  
550DUFKp 0DUFKp55  
5553 5355  
 0DUFKp)LUPH )LUPH0DUFKp  
Une petite distance sera représentée par :  
>(iEj)théorique, (EiEj)réelle] LM 
(EiEj)théorique  représente le lien existant entre les deux entreprises Ei et Ej dans la cartographie 
théorique. 
(EiEj)réelle représente le lien existant entre les mêmes entreprises Ei et Ej, mais cette fois dans 
la cartographie réelle. 
Il est facilement démontrable que  est une distance euclidienne : 
















Marché Réseau Proactif 
Réseau Réactif Firme  
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LL   i 
LN NL i, k 
LNNMLM i,j, k 
En reprenant les deux cartographies présentées dans la figue VI-1, nous pouvons maintenant 
















Figure VI-3 : Exemple de petites distances 
Trois différences existent entre les deux cartographies que nous évaluons à travers des petites 
distances : 
 
>(1E3)théorique, (E1E3)réelle@ 530DUFKp  
>(4E3)théorique, (E4E3)réelle@ )LUPH53  
>(2E3)théorique, ()réelle@ 530DUFKp  
 
Cela signifie que dans la réalité les deux entreprises E1 et E3 Q¶RQWFRQVWUXLWDXFXQHUHODWLRQ
DORUVTXHGDQVODWKpRULHHOOHVWURXYHUDLHQWSOXVG¶LQWpUrW à se coordonner dans une logique de 
Réseau Proactif, car elles ont des activités complémentaires faisant appel à des compétences 
GLIIpUHQWHV&HWWHGLIIpUHQFHSHXWrWUHGXHjO¶LQIOXHQFHG¶XQSDUDPqWUHFRQWLQJHQW WHOTXHOD
confiance, la proximité, la taille, etc. La même chose est constatée entre les deux firmes E2 et 
E3. Concernant les deux entreprises E4 et E3, elles sont coordonnées dans la réalité par une 















(RP, Marché) = 0.5
(Firme, RP) = 0.5
(RP, Marché) = 0.5 
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ULVTXHVGHIXVLRQ&HWWHGLIIpUHQFHHVWVRXYHQWOHUpVXOWDWGHO¶HIIHWGHSDUDPqWUHVFRQWLQJHQWV
tel que le caractère familial des entreprises, la proximité, la taille, etc. 
Tableau ou matrice des différences (MD) 
Ce tableau, que nous exposons ci dessous, permet de mémoriser toutes les petites 
GLVWDQFHV ,O SHUPHW G¶DYRLU HQ SOXV GH OD GLVWDQFH JOREDOH XQ GHX[LqPH LQGLFDWHXU VXU OD
différence entre deux cartographies. Cet indicateur nous renseigne sur le nombre de 
différences existantes mais aussi leur nature, et entre quelles entreprises. Il se présente sous la 
IRUPHG¶XQHPDWULFHFDUUpHNxN (N HVWOHQRPEUHG¶HQWUHSULVHVGXUpVHDX&HWWHPDWULFHHVW
construite à partir des représentations matricielles des deux cartographies. Nous la définissons 
comme le résultat de la soustraction des deux matrices CT et CR : 












































A partir de cette matrice, on peut avoir le nombre de différences existant et les entreprises 
concernées.  
Les éléments qui sont au-dessus de la diagonale indiquent des différences qui peuvent être de 
type : 530DUFKp, 0DUFKp53   
Les éléments qui sont au-dessous de la diagonale indiquent des différences qui peuvent être 
de type : 55Marché), 0DUFKp55  
Le reste des différences, qui sont :  0DUFKp )LUPH,  )LUPH 0DUFKp, ou 53 55, 
5553 ; ou  53)LUPH, )LUPH53 ; ou  55)LUPH, )LUPH55, sont déduites, 
pour un même lien, en utilisant des combinaisons entre les éléments situés au dessus et au 
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VI.2.3. Distance inter-cartographies 
Nous construisons maintenant la distance entre deux ensembles en fonction des petites 
distances définies plus haut. La distance inter-cartographies sera donc la somme des petites 
distances normalisée par cardinal de ȍ&HWWHQRUPDOLVDWLRQSHUPHWG¶REWHQLUXQHGLVWDQFHGH
1 quand les deux cartographies sont totalement différentes, dans le sens où toutes les petites 




5HSUHQRQVO¶H[HPSOHGHODILJXUH9,-3 la distance inter-cartographie est :  
   64
22
   : CCNCard  
 
&HWWHGpPDUFKHSHUPHWSDUH[HPSOHG¶LGHQWLILHU OHQRPEUHGHIXVLRQVDFTXLVLWLRQVTXLQ¶RQW
pas eu lieu dans la réalité alors que dans la théorie elles seraient potentiellement efficaces ; ou 
celles qui se sont réalisées dans lDUpDOLWpDORUVTX¶HOOHVQ¶DSSDUDLVVHQWSDVGDQVODGpPDUFKH
théorique. 
  
0DLQWHQDQWTXH O¶RQSHXW pYDOXHUXQpFDUW HQWUH OD WKpRULH HW OH UpHO FRPPHQW H[SOLTXHU FH
décalage entre les deux démarches ? Quelles peuvent être les raisons qui ont fait que deux 
HQWUHSULVHV TXL G¶DSUqV OD GpPDUFKH WKpRULTXH WURXYHUDLHQW GH O¶LQWpUrW j VH FRRUGRQQHU DX
VHLQG¶XQHPrPH ILUPH GDQV OD UpDOLWp VH VRQW VHXOHPHQW FRRUGRQQpHVGDQVXQH ORJLTXHGH
type Réseau Proactif ?  
VI.3. Explication des écarts 
Notre démarche théorLTXH TXL V¶DSSXLH VXU GHV GRQQpHV UpFROWpHV VXU OH WHUUDLQ SRXU
construire des sous-JURXSHV GH FRPSOpPHQWDULWp HW GH VLPLODULWp Q¶D SDV SRXU EXW GH
UHFRQVWLWXHU OHV OLHQV H[LVWDQW DX VHLQ G¶XQ UpVHDX (OOH SHUPHW SOXW{W GH FRQVWUXLUH XQH
cartographie "idéale" des liens inter-entreprises qui pourraient être mis en place entre les 
HQWUHSULVHVG¶XQUpVHDXGRQQpSDUUDSSRUWjOHXUVDFWLYLWpVHWFRPSpWHQFHV&HWWHFRQVWUXFWLRQ
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VH IDLW LQGpSHQGDPPHQW G¶DXWUHV SDUDPqWUHV QRWDPPHQW OHV SDUDPqWUHV FRQWLQJHQWV TXi 
SHXYHQWDYRLUOHXUU{OHGDQVOHFKRL[G¶XQPRGHGHFRRUGLQDWLRQ 
'HX[ W\SHV G¶H[SOLFDWLRQV GHV pFDUWV SHXYHQW LQWHUYHQLU /HV pFDUWV OLpV DX[ SDUDPqWUHV
contingents et les écarts liés à la méthodologie de calcul, i.e. les modélisations mathématiques 
entreprises au cours de la démarche théorique. 
VI.3.1. Ecarts liés aux paramètres contingents 
Les paramètres contingents explicités lors du chapitre II jouent un rôle essentiel dans 
O¶H[SOLFDWLRQGHFHUWDLQVpFDUWV3DUIRLVFHVSDUDPqWUHVSHXYHQWDYRLUXQHIorte influence sur 
le choix du mode de coordination entre deux entreprises. Dans ce cas, les raisons du choix 
peuvent aller au-delà des seuls intérêts économiques. Le cas des districts italiens est très 
parlant dans ce contexte. En effet, les relations industrielles sont construites entre des 
entreprises familiales grâce à des relations longues et durables entre les hommes (Pyke et al. 
'DQVFHVGLVWULFWVLQGXVWULHOVODFRQILDQFHHVWXQFULWqUHIRQGDPHQWDOGDQVOHFKRL[G¶XQ
partenaire. Nous pouvons aussi citer le cas des entreprises familiales qui ont des 
FRPSRUWHPHQWVTXLSHXYHQWV¶DSSX\HUVXUGHVDVSHFWVQRQpFRQRPLTXHVHWTXLVRQWIRQFWLRQ
de la personnalité du responsable (Niemelä 2004). Elles sont aussi connues pour leur désir 
G¶LQGpSHQGDQFH /HV relations personnelles et les connaissances mutuelles jouent un rôle 
LPSRUWDQW GDQV O¶pPHUJHQFH GH UpVHDX[ G¶HQWUHSULVHV /D FRQILDQFH UHVWHUD XQ SDUDPqWUH
influant sur la coopération (Jagdev et al. &HSHQGDQWXQUpVHDXG¶HQWUHSULVHVFRQVWUXLW
uniqXHPHQWVXUODEDVHGHFHVFULWqUHVQ¶HVWSDVVUG¶DWWHLQGUHVHVREMHFWLIVpFRQRPLTXHVHW
une performance nécessaire à sa survie. 
Les écarts liés aux paramètres contingents apparaissent souvent dans le cas de la 
fusion/acquisition (une coordination de type )LUPH4XDQG O¶DQDO\VH WKpRULTXHIDLW UHVVRUWLU
TXHGHX[HQWUHSULVHV WURXYHURQWGH O¶LQWpUrW j VH UHJURXSHUDXVHLQG¶XQHPrPHILUPHDORUV
TXH FH OLHQ Q¶DSSDUDvW SDV GDQV OD FDUWRJUDSKLH UpHOOH FHOD V¶H[SOLTXH VRXYHQW SDU XQ GHV
paramètres contingents. /HFDUDFWqUHIDPLOLDOGHO¶XQHGHVHQWUHSULVHVXQFOLPDWGHPpILDQFH
un éloignement culturel ou organisationnel, sont autant de paramètres qui laissent les 
HQWUHSULVHV UpWLFHQWHV GHYDQW XQH RSpUDWLRQ GH IXVLRQDFTXLVLWLRQ &HV W\SHV G¶pFDUWV
apparaissenWDXVVLGDQVOHVGLIIpUHQFHVG¶LQWHQVLWpGHVOLHQV'DQVFHUWDLQVFDVLOVSHXYHQWrWUH
FRUULJpV FRPPH GDQV OH FDV G¶XQ pORLJQHPHQW FXOWXUHO R LQWHUYLHQQHQW GHV FRQFHSWV
G¶DFFXOWXUDWLRQ26 utilisés dans le cadre des opérations de fusion/acquisition pour mieux gérer 
les changements. Plusieurs études se sont intéressées à cet aspect (Cartwright et al. 1993, 
Sales et al. 1996, Berry 1989). Dans la pratique, différents moyens existent pour faire face 
aux problèmes engendrés par les proximités culturelles et organisationnelles : programme 
G¶pFKDQJHV HW GH IRUPDWLRQ GHV FDGUHV PXWDWLRQV GH SHUVRQQHOV JURXSHV GH WUDYDLO PL[WHV
recrutements de "médiateurs", etc. Cependant, la mutation de cultures est un "processus 
exigeant beaucoup de patience et de persévéranceDLQVLTX¶XQHPRWLYDWLRQDVVH]IRUWHGHOD
part des différents acteurs" (Evrard et al.  &HV DFWLRQV GRLYHQW GRQF V¶pWDOHU GDQV OH
temps et retardent les éventuels processus de fusion/acquisition. 
,O HVW GRQF SDUIRLV SRVVLEOH G¶DJLU VXU FHV SDUDPqWUHs pour agir sur les liens de façon à se 
UDSSURFKHUGXPRGHGH FRRUGLQDWLRQSUpIpUHQWLHO&HSHQGDQW VXU OH WHUUDLQ O¶DSSOLFDWLRQGH
ces intentions est complexe.  
                                                 
26 /¶DFFXOWXUDWLRQ HVW XQ FRQFHSW HPSUXQWp j OD VRFLRORJLH TXL SHUPHW G¶H[SOLTXHU OHV WUDQVLWLRQV FXOWXUHOOHV
(Evrard 1996) 
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VI.3.2. Ecarts liés à la méthode de calcul (Modélisation) 
Toute méthode théorique ou modélisation mathématique a ses limites et ses frontières 
G¶DSSOLFDWLRQ1RXVQH VRPPHVSDV j O¶DEULGHGRQQpHVTXLQ¶HQWUHQW SDVGDQV OHPRXOHGH
notre modèle.  
Les écarts liés à la modélisation peuvent se présenter à deux niveaux. Premièrement, au 
niveau de la phase de récolte des données industrielles. En effet, notre méthodologie est basée 
VXUGHVLQIRUPDWLRQVTXHO¶RQUHFXHLOOHVXUOHWHUUDLQ&HVGRQQpHVSHXYHQWrWUHPDOWUDQVPLVHV
RXSDUIRLVGLVVLPXOpHVSURYRTXDQWO¶DSSDULWLRQRXODGLVSDULWLRQGHOLHQV'Huxièmement, au 
niveau du calcul mathématique (calcul de degré de complémentarité, partitionnement du 
JUDSKHGHFRPSOpPHQWDULWpFDOFXOGHGLVWDQFHHWDQDO\VH$)7'VXUOHVFRPSpWHQFHV«GHV
SHUWHVG¶LQIRUPDWLRQVSHXYHQWVXUYHQLUVXSSULPDQWGHVOLHQVTXLQe vont donc pas apparaître 
sur la cartographie.  
&RQWUDLUHPHQWDX W\SHSUpFpGHQWFH W\SHG¶pFDUWQ¶HVWSDVGpWHFWDEOHHWSHXWDSSDUDvWUHVXU
toute sorte de lien. Nous ne pouvons pas le corriger. Cependant, lors des différents exemples 
traités nous avons SX YRLU TXH OD SHUWH G¶LQIRUPDWLRQ HVW OLPLWpH HW TXH VHV UpSHUFXVVLRQV
peuvent au contraire être bénéfiques en éliminant des données qui ne sont pas significatives, 
inutiles ou biaisées transmises par le questionnaire. 
4XHOTXHVRLWOHW\SHG¶pFDUWGRQQer une explication standard est pratiquement impossible. En 
HIIHWOHVH[SOLFDWLRQVVRQWIRUWHPHQWOLpHVDXFDVG¶pWXGH&KDTXHUpVHDXHWFKDTXHHQWUHSULVH
ont leurs particularités qui peuvent influencer les modes de coordination.  
 
Les écarts restant entre les deux cartographies sont dus au fait que la méthodologie théorique 
LGHQWLILHGHVRSSRUWXQLWpVGH FRRSpUDWLRQTXLQ¶RQWSDV pWp H[SORLWpHVSDU OHV HQWUHSULVHVGX
UpVHDXVXUOHWHUUDLQ,OHVWGRQFQRUPDOTX¶DSSDUDLVVHQWGHVpFDUWVTXLQHVRQWSDVGXVj des 
erreurs de calcul ou à des paramètres non pris en compte par les hypothèses. Au contraire, ces 
différences montrent que le résultat de la théorie peut aider un réseau à mieux développer les 
synergies internes et à avoir une idée de ce que peut être le réseau dans un contexte idéal. Les 
FDVOHVSOXVIUpTXHQWVVRQWOHVUHODWLRQVTXLQ¶H[LVWHQWSDVGDQVODFDUWRJUDSKLHUpHOOHUHODWLRQ
de type Marché) mais que la théorie a fait ressortir comme étant des modes de coordination de 
type Réseau Proactif ou Réactif. Nous pouvons aussi trouver des cas de  fusion/acquisition 
(lien de type Firme) prévus dans la théorie, mais qui ne se sont pas observés dans la réalité. 
Ces cas sont souvent induits par le fait que les PME/PMI sont moins attirées par ce type 
G¶RSpUDWion et tiennent à leur indépendance.  
VI.4. Méthodologie de calcul des écarts 
Dans ce qui suit, nous donnons un schéma expliquant la méthodologie suivie pour 
O¶LGHQWLILFDWLRQ GHV pFDUWV HQWUH OHV FDUWRJUDSKLHV UpHOOH HW WKpRULTXH HW pYHQWXHOOHPHQW OD
correction des modes de coordination. 
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Recueil de données sur le terrain 
- Objectifs de 
collaboration 
- Les concurrents 
- 1DWXUHGHVUHODWLRQV« 
- Les activités 
- Les compétences  














































Calcul des petites distances  
&DOFXOGHODGLVWDQFHį 























































O¶H[SOLFDWLRQ GH OD SURYHQDQFH HW OH SRXUTXRL GH FHW pORLJQHPHQW 8QH IRLV O¶RULJLQH GHV
différences identifiée et expliquée, des actions peuvent être entreprises pour corriger ou 
atténuer cette différence. Dans ce chapitre, nous nous sommes intéressés à la cartographie 
RUJDQLVDWLRQQHOOHHQWDQWTX¶HQVHPEOHGHOLHQVGH coordination, afin de pourvoir comparer des 
FDUWRJUDSKLHVYLDOHFDOFXOG¶XQHGLVWDQFHHQWUHHQVHPEOHV8QHIRLVFHWWHGLVWDQFHTXHQRXV
avons appelée distance inter-FDUWRJUDSKLHV pWDEOLH LO IDXW O¶DUJXPHQWHU  HW H[SOLTXHU VD
provenance.  
Cette distance est utilisée à deux fins différentes. La première est de faire ressortir les limites 
de notre démarche théorique dues essentiellement aux paramètres contingents qui peuvent 
jouer un rôle non négligeable dans la relation, accélérant ou freinant la coopération, mais 
DXVVLDX[DOpDVHWSHUWHVG¶LQIRUPDWLRQVTXHSHXWHQJHQGUHUXQHPRGpOLVDWLRQPDWKpPDWLTXH
Connaître les limites de notre méthode, qui entraînent des écarts entre la théorie et la réalité, 
SHUPHWGHUpGXLUHO¶pFDUWSRXUPLHX[VHUDSSURFKHUGHOD réalité. La deuxième finalité est dans 
O¶REMHFWLIPrPHTXHQRXVUHFKHUFKRQVjWUDYHUVODFRQVWUXFWLRQGHODFDUWRJUDSKLHWKpRULTXH
&RPPHVRQQRPO¶LQGLTXH (cartographie des modes de coordination privilégiés), elle permet 
de fournir des modes de coordinaWLRQ SUpIpUHQWLHOV HQWUH OHV HQWUHSULVHV G¶XQ UpVHDX GpMj
existant. Parfois, ces modes de coordination effectifs ne se sont pas développés ou ont 
UHQFRQWUpGHVEORFDJHVRXWRXWVLPSOHPHQWQ¶RQWSDVpWpLGHQWLILpVjFDXVHGHGLYHUVHVUDLVRQV
(manque de visibilité, opportunisme, méfiance, mauvaise gestion, etc.). A partir de ce constat, 
OHVPRGHVGHFRRUGLQDWLRQREWHQXVGDQV ODFDUWRJUDSKLH WKpRULTXHHWTXLQ¶DSSDUDLVVHQWSDV
dans la cartographie réelle, ne sont pas une erreur mais plutôt une sorte de but idéal à atteindre 
moyennant certains changements.  
Nous avons donc mis en place une méthodologie permettant de reconstituer les modes de 
FRRUGLQDWLRQHQWUHOHVHQWUHSULVHVG¶XQUpVHDXjWUDYHUVXQHFDUWRJUDSKLHRUJDQLVDWLRQQHOOHTXL
QH UHIOqWH SDV O¶pWDW Upel du réseau mais plutôt un état préférentiel. Cette cartographie 
représente une référence, un objectif à partir duquel les entreprises du réseau peuvent 
construire de nouvelles coopérations et développer des partenariats. Atteindre une 
cartographie idéale à partir de la cartographie réelle est en théorie tout à fait possible ; mais 
GDQVODSUDWLTXHO¶RSpUDWLRQHVWSOXVFRPSOLTXpH/HFKDPSTXLVpSDUHODWKpRULHGXUpHOHVWG
à un nombre de paramètres que nous avons cités dans le cadre des paramètres contingents ou 
G¶DXWUHVSDUDPqWUHVTXHQRXVQHFRQQDLVVRQVSDVHWTXLQHVRQWSDVFRQWU{ODEOHV 
'DQVOHFDGUHGHQRWUHWUDYDLOQRXVQRXVDUUrWRQVjFHQLYHDX'DQVODSHUVSHFWLYHG¶pWXGHV
SOXVDSSURIRQGLHVFKDTXHpFDUWFRQVWDWpSRXUUDLWIDLUHO¶REMHWGHSOXVieurs tests sur le terrain 
DILQ G¶REWHQLU GHV H[SOLFDWLRQV SOXV SUpFLVHV VXU VHV FDXVHV IDLUH XQ OLHQ GLUHFW HQWUH OHV
SDUDPqWUHVFRQWLQJHQWVHWOHVpFDUWVFRQVWDWpVHWODIDoRQG¶DJLUSRXUOHVDWWpQXHU 
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CHAPITRE VII                                                                                           
ANALYSE DYNAMIQUE ET EVOLUTION DES TRAJECTOIRES 





/H UpVHDX G¶HQWUHSULVHV HVW XQH IRUPH RUJDQLVDWLRQQHOOH FRPSOH[H HW LQVWDEOH /HV
relations inter-entreprises, aussi bien que le réseau lui-PrPH QH FHVVHQW G¶pYROXHU GDQV OH
WHPSV HQ IRQFWLRQ GH OD PDWXULWp GHV SURGXLWV GH O¶LQVWDELOLWp GX PDUFKp GHV SULRULWpV GHV
partenaires... Les métiers internes des entreprises évoluent, ce qui influence la position et le 
U{OH TX¶HOOHV RFFXSHQW DX VHLQ GX UpVHDX /HV HQWUHSULVHV VRQW FRQWUDLQWHV j V¶DGDSWHU j OD
FRPSOH[LWp HW DX[ PXWDWLRQV GH O¶HQYLURQQHPHQW pFRQRPLTXH PRGHUQH j IDLUH IDFH DX[
perturbations et aléas du marché. Ainsi, les modes de coordination inter-firmes sont en 
perpétuel changement, et le positionnement de chaque entreprise est à ajuster en fonction des 
transformations internes.  
'pILQLU XQ VFKpPD SHUWLQHQW G¶pYROXWLRQ G¶XQ UpVHDX G¶HQWUHSULVHV HVW XQH SUREOpPDWLTXH j
laquelle les PME/PMI sont de plus en plus confrontées. Les changements et mutations des 
organisations sont souvent mal accompagnés et mal maîtrisés. Les firmes doivent souvent se 
baser sur des hypothèses peu fiables de gains espérés ou estimés. Cela peut engendrer des 
risques quant à la stabilité du réseau. Dans ce cadre, il est ressorti des analyses réalisées au 
cours du projet de recherche GRECOPME II (voir chapitre II), que les réseaux étaient en 
DWWHQWHG¶RXWLOVHWGHPpWKRGHVOHXUSHUPHWWDQWGHPLHX[FRQGXLUHOHXUVpYROXWLRQV 
Dans la littérature, la majorité des études consacrées aux relations inter-entreprises ou aux 
UpVHDX[ VH VRQW SHQFKpHV VXU O¶DQDO\VH GH OD FRRSpUDWLRQ VHV PRWLYDWLRQV VHV ULVTXHV VHV
LQWpUrWV VD FDWpJRULVDWLRQ« $XWUHPHQW GLW HOOHV VH VRQW LQWpUHVVpHV j OD FRRSpUDWLRQ G¶XQ
SRLQW GH YXH VWDWLTXH 2U LO HVW FODLU TX¶XQH IRUPH RUJDQLVDWLRQQHOOH UpVHDX Q¶HVW SDV XQH
IRUPHGpILQLWLYHG¶RUJDQLVDWLRQPDLVXQpWDWFRQWH[WXHOHWGDWpTXLULVTXHGHWUDQVLWHUYHUVXQH
DXWUH IRUPH j Q¶LPSRUWH TXHO PRPHQW ; elle possède donc une forte dynamique. Mais, les 
DSSURFKHV GH O¶pYROXWLRQ GHV FRRSpUDWLRQV LQWHU-firmes dans le temps, leur gestion, leur 
pilotage restent un champ peu exploré, et certains travaux ont commencé ces dernières années 
à décrypter cet aspect de la coopération inter-entreprises. Nous pouvons citer par exemple 
(Guth 1998), pour qui "OHVJURXSHPHQWVG¶HQWUHSULVHVVRQWVXEVWDQWLHOOHPHQWLQVWDEOHVHWRQW
ainsi un besoin constant de changement. Les difficultés entre les partenaires ne sont pas la 
preuve absolue de G\VIRQFWLRQQHPHQWPDLVSOXW{W OH VLJQHTX¶XQHHQWUHSULVHHVW HQ WUDLQGH
V¶DGDSWHU DX FKDQJHPHQW". Mais aussi (Douard et al. 1998) qui note que : "la question de 
O¶pYROXWLRQ HVW G¶DXWDQW SOXV PRELOLVDWULFH TXH OHV UpVHDX[ G¶HQWUHSULVHV VH WURXYHQW GHYDQW
une contradiction. Ils doivent être à la fois suffisamment solides, durables et inscrits dans le 
WHPSV HW O¶HVSDFH SRXU SRXYRLU MRXHU OHXU U{OH HW HQ PrPH WHPSV rWUH IOH[LEOHV IOXLGHV
0RGpOLVDWLRQGHVOLHQVGHFRRSpUDWLRQHWGHVWUDMHFWRLUHVG¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[ 170  
 
souples et adaptatifs. 3DUPL G¶DXWUHV WUDYDX[ TXL VH VRQW DXVVL SHQFhés sur la question de 
O¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[QRXVSRXYRQVFLWHU+HLW]7KREHQHWal. 2001, Géniaux et al. 
 &HFL UpVXPH ELHQ OD G\QDPLTXH GDQV ODTXHOOH GRLYHQW V¶LQVFULUH OHV UpVHDX[
G¶HQWUHSULVHVHW OHVGLOHPPHVDX[TXHOV LOVGRLYHQW IDLUH Iace tout au long de leur évolution. 
Devant ces observations, il est intéressant de se poser des questions sur la possibilité de 
déterminer les facteurs de bifurcation qui amènent, à un moment de son histoire, un réseau à 
FKRLVLUXQFKHPLQSOXW{WTX¶XQDXWUe. Est-il possible de prédire de telles situations ? Et dans ce 
cas, pouvons-nous intervenir pour fournir au réseau une aide lui permettant de choisir la 
bonne direction ou du moins celle qui lui évitera de se retrouver dans une situation non 
souhaitée ? 
Le présent chapitre se situe dans cette optique de dynamique. Nous apportons notre 
FRQWULEXWLRQQRQVHXOHPHQWjO¶DQDO\VHHWjODPRGpOLVDWLRQGHO¶pYROXWLRQGHVUHODWLRQVLQWHU-
HQWUHSULVHVPDLVDXVVLjO¶DFFRPSDJQHPHQWHWDXSLORWDJHGHFHWWHpYROXWLRQ$ O¶LVVXHGHFH
FKDSLWUH QRXV SURSRVRQV XQ RXWLO G¶DLGH j OD GpFLVLRQ SRXU OHV PDQDJHUV OHXU SHUPHWWDQW
G¶DYRLU XQH YLVLRQ GHV GLIIpUHQWV VFpQDULRV G¶pYROXWLRQ SRVVLEOHV DILQ G¶DWWHLQGUH OHXUV
REMHFWLIVHWG¶pYLWHUGHVULVTXHVLUUpYHUVLEOHVWHOVTXHOHVIusions/acquisitions non souhaitées. 
Le chapitre est structuré de la manière suivante : nous commencerons par définir la 
WUDMHFWRLUH RUJDQLVDWLRQQHOOH G¶XQ UpVHDX G¶HQWUHSULVHV SXLV QRXV PRGpOLVHURQV FHWWH
WUDMHFWRLUH /¶pYROXWLRQGHVPRGHVGH FRRUGLQDWLon dans un réseau sera présentée au travers 
G¶XQ DUEUH GH VFpQDULRV GDQV OD VHFWLRQ VXLYDQWH )LQDOHPHQW XQ H[HPSOH VHUD GRQQp SRXU
LOOXVWUHUODPpWKRGHG¶DQDO\VH 
Schéma de présentation du chapitre VII 
Le schéma ci-GHVVRXVGpFULWO¶HQFKDvQHPHQWGHVLGpHs qui seront présentées.  
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VII.1. Trajectoire organisationnelle 
&RPPHOHWLWUHGXFKDSLWUHO¶LQGLTXHQRXVQRXVLQWpUHVVRQVDXSLORWDJHGHVWUDMHFWRLUHV
RUJDQLVDWLRQQHOOHVGHVUpVHDX[G¶HQWUHSULVHV,OHVWGRQFQpFHVVDLUHGHFRPPHQFHUSDUGpILQLU
ce qu¶HVW XQH 7UDMHFWRLUH 2UJDQLVDWLRQQHOOH 1RXV GpILQLVVRQV XQH WUDMHFWRLUH
organisationnelle comme étant une succession de configurations liées par un processus de 
transformations ou de transitions. Les deux concepts de configuration (Mintzberg 1998) et de 
WUDQVIRUPDWLRQ 3HWWLJUHZ  RQW pWp XWLOLVpV MXVTXH Oj GDQV OH FDGUH G¶HQWUHSULVHV
monolithiques. Une adaptation est donc requise pour une utilisation dans un contexte de 
UpVHDXG¶HQWUHSULVHV%HQDOLHWal. 2004a).  
Nous définissons une configuration comme une période stable où le réseau adopte une 
structure particulière (une cartographie organisationnelle bien définie) et un fonctionnement 
bien spécifique. Les périodes de stabilité sont souvent interrompues par une période de 
transition. Une période de transition est le processus de transformation menant à une nouvelle 
configuration. 
VII.2. Modélisation de la trajectoire organisationnelle 
La question ici est de savoir de quelle manière nous pouvons modéliser la trajectoire 
RUJDQLVDWLRQQHOOH G¶XQ UpVHDX G¶HQWUHSULVHV '¶DSUqV OD GpILQLWLRQ GH OD WUDMHFWRLUH
organisationnelle donnée ci-dessus, deux aspects importants doivent apparaître : les 
configurations et les processus de transformation. 
Une configuration sera représentée par une cartographie construite à partir de notre 
méthodologie basée sur la complémentarité des activités et la similarité des compétences, et 
présentée dans le chapitre V. 
/RUV G¶pWXGHV VXU OH WHUUDLQ %XUODW HW al.  LO D pWp FRQVWDWp TXH O¶pYROXWLRQ GHV
groupements de PME/PMI est rarement guidée par une stratégie collective. Il est apparu que 
O¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[HVWVRXYHQWOHUpVXOWDWGHSURFHVVXVGHSULVHGHGpFLVLRQORFDX[F¶HVW-
à-dire, que ce sont les changements internes aux entreprises qui affectent leurs modes de 
coRUGLQDWLRQ DYHF OHXUV SDUWHQDLUHV /H UpVHDX SDVVH DLQVL G¶XQH FRQILJXUDWLRQ
organisationnelle à une autre. Le processus de transformation consiste en un ou des 
FKDQJHPHQWVG¶XQHRXGHSOXVLHXUV HQWUHSULVHV HQ WHUPHVGH FRPSpWHQFHVRXG¶DFWLYLWpV6L
une eQWUHSULVHHQWUHSUHQGGHVFKDQJHPHQWVHQWHUPHVGHFRPSpWHQFHVGpYHORSSHPHQWG¶XQH
FRPSpWHQFHUHFHQWUDJH«FHODSHXWDIIHFWHUVRQSRVLWLRQQHPHQWSDUUDSSRUWjVHVSDUWHQDLUHV
en termes de similarité des compétences. De même, si une entreprise entreprend des 
FKDQJHPHQWV HQ WHUPHV G¶DFWLYLWpV GpYHORSSHPHQW G¶XQH QRXYHOOH DFWLYLWp
H[WHUQDOLVDWLRQ« FHOD SHXW DIIHFWHU VRQ SRVLWLRQQHPHQW SDU UDSSRUW j VHV SDUWHQDLUHV HQ
termes de complémentarité des activités.  
La figure VII-1 illustre une trajectoire organisationnelle de base, contenant un seul processus 
de transformation. Une trajectoire organisationnelle est une association de plusieurs 
trajectoires de bases, contenant plusieurs processus de transformation distincts transitant à 
travers plusieurs configurations (figure VII-2). Dans la suite de notre étude, nous appellerons 
un processus de transformation une "action/décision", et une configuration un "état".  
La figure VII-2 illustre une trajectoire organisationnelle typique, avec des actions qui font 
évoluHUODFDUWRJUDSKLHG¶XQpWDWLQLWLDOjXQpWDWILQDOjWUDYHUVGHVpWDWVLQWHUPpGLDLUHV 








Figure VII-1 : Une trajectoire organisationnelle de base 
 
 
Figure VII-2 0RGpOLVDWLRQG¶XQHWUDMHFWRLUHRUJDQLVDWLRQQHOOH 
Nous explicitons dans ce qui suit les différentes composantes de la trajectoire 
RUJDQLVDWLRQQHOOHG¶XQUpVHDXG¶HQWUHSULVHV 
VII.2.1. Etat Initial 
/¶pWDW LQLWLDO UHSUpVHQWH OD FDUWRJUDSKLH RUJDQLVDWLRQQHOOH DFWXHOOH GX UpVHDX &HWWH
cartographie est construite à partir des informations obtenues sur les compétences et les 
activités de chaque entreprise. 
VII.2.2. Action 
Les actions représentent toutes les décisions relatives aux activités et compétences que 
peuvent entreprendre les entreprises. Une action peut contenir une ou plusieurs décisions. Les 
décisions peuvent être prises par une ou plusieurs firmes du réseau.  
VII.2.3. Etat Intermédiaire 
8QpWDW LQWHUPpGLDLUHHVWXQHFDUWRJUDSKLH UpVXOWDQWG¶XQHDFWLRQ(OOH HVW FRQVWUXLWHj
SDUWLUG¶XQpWDWLQLWLDOHWG¶DFWLRQVWUDQVIRUPDQWXQpWDWLQitial en un état intermédiaire.  
VII.2.4. Etat Final 
/¶pWDW ILQDO UHSUpVHQWH OD FDUWRJUDSKLH UpVXOWDQW GH WRXWHV OHV DFWLRQV GH OD WUDMHFWRLUH
1RXVYHUURQVGDQVODVXLWHGHFHFKDSLWUHTXHO¶pWDWILQDOSHXWrWUHVRLWXQREMHFWLIjDWWHLQGUH
soit un risque à éviter. 
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cartographie organisationnelle. Une cartographie qui évolue, suivant une trajectoire 
RUJDQLVDWLRQQHOOH VLJQLILH TX¶XQ RX SOXVLHXUV PRGHV GH FRRUGLQDWLRQ DX VHLQ GH FHWWH
FDUWRJUDSKLHRQWFKDQJpSDVVDQWG¶XQPRGHjXQDXWUH8QPRGHGHFRRUGLQDWLRQ OLDQWGHX[
firmes mute vers un autre mode si la complémentarité des activités ou la similarité des 




/¶DSSURFKH SURSRVpH GDQV Oes chapitres précédents, basée sur la complémentarité des 
activités et la similarité des compétences, permet de définir un référentiel dans lequel nous 






































0RGpOLVDWLRQGHVOLHQVGHFRRSpUDWLRQHWGHVWUDMHFWRLUHVG¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[ 174  
 
9,,/HVPXWDWLRQVSRVVLEOHVGDQVOHSODQG¶DQDO\VH 
Le cadre de modélisation illustré dans la figure VII-3 permet de mettre en évidence les 
différentes mutations SRVVLEOHVG¶XQPRGHGHFRRUGLQDWLRQ'HVPXWDWLRQVW\SHVVHGHVVLQHQW
VHORQOHPRGHGHFRRUGLQDWLRQLQLWLDOHWVHORQO¶pYROXWLRQSUREDEOHGXFRXSOHFRPSpWHQFHV
activités) :  
 ¾ A : un réseau proactif constitué risque de se disperser en firmes indépendantes si les 
activités deviennent non complémentaires ; 
 ¾ $¶ : un réseau proactif constitué peut fusionner en une seule entreprise si les 
compétences deviennent similaires ; 
 ¾ B : un réseau réactif peut également fusionner si ses activités deviennent 
complémentaires ; 
 ¾ %¶ : un réseau réactif risque de se disperser si les compétences deviennent non 
similaires ; 
 ¾ C : un réseau réactif deviendra un réseau proactif en développant des compétences non 
similaires (recentrage sur un métier de chaque membre du réseau) tout en évoluant 
vers des activités complémentaires. 
 
Notons que dans tous ces cas, les transformations ne sont pas unidirectionnelles ou 
définitives. Les chemins inverses peuvent aussi se produire. Nous illustrons dans ce qui suit 
chacune de ces transformations par un cas industriel observé (Burlat et al. 2003a). 
'LVSHUVLRQG¶XQ5pVHDX3URDFWLIWUDQVIRUPDWLRQ$ 
Les cas les plus caractéristiques pour ce genre de transformation sont les réseaux de 
type entreprise virtuelle )DYUHO&HW\SHG¶RUJDQLVDWLRn regroupe différents partenaires 
D\DQWGHVFRPSpWHQFHVGLVWLQFWHVSRXUODGXUpHG¶XQSURMHW'HVUHVVRXUFHVVRQWDIIHFWpHVHQ
FRPPXQ GHV PpFDQLVPHV GH FRRUGLQDWLRQ VRQW GpILQLV DLQVL TXH G¶pYHQWXHOV MDORQV HW
PpFDQLVPHV G¶pYDOXDWLRQ 8QH IRLV OH SURMHW achevé, les activités de chaque partenaire 
reprennent leur cours, indépendamment les uns des autres, et le réseau disparaît. Dans la 
majorité des cas, la dispersion du réseau est prévisible et parfois même planifiée27. Cependant, 
dans certains cas, la dispHUVLRQSHXWrWUHOHUpVXOWDWG¶XQHGpFLVLRQFROOHFWLYHQRQSODQLILpHj
O¶DYDQFH288QOLHQGHW\SH5pVHDX3URDFWLISHXWGLVSDUDvWUHGDQVOHFDVRSDUH[HPSOHO¶XQH
GHV GHX[ HQWUHSULVHV GpFLGH G¶H[WHUQDOLVHU O¶DFWLYLWp TXL OD OLH j VRQ SDUWHQDLUH OD
complémentarité disparaissant et transformant la relation vers une coordination par le marché.  
                                                 
27 2Q REVHUYH VRXYHQW FH W\SH GH VLWXDWLRQ GDQV OH GRPDLQH GX %73 SRXU OD UpDOLVDWLRQ G¶XQ FKDQWLHU VXU XQ
horizon prédéterminé 
28 &¶HVW OHFDVGHV UpVHDX[G¶DSSUHQWLVVDJHFROOHFWLI8QH IRLVTXH OHVSDUWHQDLUHVHVWLPHQWDYRLU VXIILVDPPHQW
DSSULVLOVSHXYHQWGpFLGHUG¶DEDQGRQQHUOHUpVHDX 




/¶REVHUYDWLRQ GH O¶pYROXWLRQ GH FHUWDLQV UpVHDX[ D PRQWUp TX¶XQ UpVHDX SHXW GHYHQLU
sous-traitant de premier ordre de gros équipementiers, ce qui conduit chaque entreprise du 
réseau à abandonner progressivement ses autres activités et à se spécialiser autour des 
FRPSpWHQFHVFRPPXQHVH[LJpHVSDUOHVGRQQHXUVG¶RUGUHV/¶XQLIRUPLVDWLRQGHVFRPSpWHQFHV
induite par les besoins du client peut faciliter le rachat et la fusion des entreprises en une seule 
ILUPHSDUH[HPSOHORUVGXGpSDUWjODUHWUDLWHGHO¶XQGHVGLULJHDQWV 
Fusion dans un Réseau Réactif (transformation B) 
'DQVOHFDVG¶XQDXWUHUpVHDXF¶HVWO¶RSSRUWXQLWp du rachat en commun de locaux qui a 
GpFOHQFKpODUpIOH[LRQSRXUODPLVHHQSODFHG¶XQPDJDVLQGHVWRFNDJHFRPPXQ/DWDLOOHGHV
ORFDX[G¶XQHSDUWHWODQpFHVVLWpG¶DFFURvWUHODFRRUGLQDWLRQHQWUHOHVDFWLYLWpVGHFKDFXQHGHV
HQWUHSULVHVG¶DXWUHSDUWRQW ainsi conduit à la réimplantation des entreprises sur un seul site 
LQGXVWULHO/HVGLIILFXOWpVILQDQFLqUHVGHO¶XQHGHVHQWUHSULVHVRQWREOLJpOHVDXWUHVjUDFKHWHU
VD SDUW GH ORFDX[ HW VHV PDFKLQHV HW j LQWpJUHU OHV SDUWLHV GH O¶DFWLYLWp TXL SRXYDLHQW rtre 
FRPSOpPHQWDLUHV j OHXU DFWLYLWp SURSUH ,O V¶DJLW GRQF LFL G¶XQH IXVLRQ SDUWLHOOH OHV DXWUHV
HQWUHSULVHV FRQWLQXDQW j IRQFWLRQQHU LQGpSHQGDPPHQW GDQV OH FDGUH GH O¶DOOLDQFH VXU OHXU
VHFWHXUG¶DFWLYLWpQRQFRPSOpPHQWDLUH7\SLTXHPHQWQRXVDYRQVGDQVFe cas plusieurs liens 
de type Réseau Proactif qui se transforment en des liens de type Firme. 
'LVSHUVLRQG¶XQ5pVHDX5pDFWLIWUDQVIRUPDWLRQ%¶ 
&H FDV HVW HQ SDUWLFXOLHU REVHUYp ORUVTX¶XQ PHPEUH GX UpVHDX RSqUH XQH PXWDWLRQ
technologique forte, comme un cKDQJHPHQWGHSURFpGpGHIDEULFDWLRQRXORUVTX¶LOVHUHFHQWUH
sur un maillon de sa chaîne de valeur (par exemple la conception) et externalise ses autres 
DFWLYLWpV &HWWH HQWUHSULVH V¶pORLJQH DORUV GH OD FRPPXQDXWp GH PpWLHU TXL MXVWLILDLW VRQ
appartenance DXUpVHDX&HWWHVLWXDWLRQDpWpREVHUYpHGDQVOHFDGUHG¶XQUpVHDXG¶DFKDWV : une 
LQQRYDWLRQ WHFKQRORJLTXH D DPHQp O¶XQ GHV SDUWHQDLUHV j FKDQJHU GH W\SH GH PDWLqUH
première LOHVWHQVXLWHVRUWLGXUpVHDXG¶DFKDWVTXLQ¶DYDLWSOXVG¶LQWpUrWSRXUOXL 
 (YROXWLRQG¶XQ5pVHDX5pDFWLIYHUVXQ5pVHDX3URDFWLIWUDQVIRUPDWLRQ& 
&HWWH VLWXDWLRQ D pWp REVHUYpH GDQV OH FDV G¶XQ JURXSHPHQW G¶HPSOR\HXUV UHJURXSDQW
GHVHQWUHSULVHVTXLVHVRQWUpXQLHVSRXUO¶HPEDXFKHG¶XQUHVSRQVDEOHTXDOLWpjWHPSVSDUWDJp
Cette LQLWLDWLYH D SHUPLV O¶pPHUJHQFH G¶XQH DOOLDQFH WHFKQRORJLTXH FRQVWUXLWH SDU OHV
entreprises qui se sont découvert des activités complémentaires à partir de la culture qualité 
construite en commun. Après un certain temps de coopération, certaines entreprises se sont 
HQJDJpHV GDQV OD FRQFHSWLRQ HW O¶LQGXVWULDOLVDWLRQ G¶XQ SURFpGp LQQRYDQW GH PDUTXDJH GH
SLqFHV8QH6$5/PDWpULDOLVDQW OH UpVHDXD pWp FUppH&KDFXQGHVFKHIVG¶HQWUHSULVH HQHVW
actionnaire. Elle est chargée de la fabrication et de la distribution du nouveau procédé. Cette 
FRRSpUDWLRQDQRWDPPHQWSHUPLVGHOLPLWHUOHVULVTXHVOLpVDXODQFHPHQWGHO¶LQQRYDWLRQ 
 
Les différentes illustrations que nous venons de présenter montrent combien la coopération en 
réseau est une forme instable de coordinatLRQ/HGpSDUWjODUHWUDLWHGHO¶XQGHVSDUWHQDLUHVOD
ILQ G¶XQ FKDQWLHU GHV GLIILFXOWpV ILQDQFLqUHV OH GpPpQDJHPHQW VXU XQ QRXYHDX VLWH GH
SURGXFWLRQ«VRQWDXWDQWG¶pYpQHPHQWVLQWHUQHVRXH[WHUQHVDFWLRQVSRVVLEOHVTXLSHXYHQW
SHUWXUEHUO¶pTXLOLEUe du jeu gagnant-gagnant entre les partenaires, et faire évoluer la structure 
YHUVG¶DXWUHVIRUPHVGHFRRUGLQDWLRQ 
0RGpOLVDWLRQGHVOLHQVGHFRRSpUDWLRQHWGHVWUDMHFWRLUHVG¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[ 176  
 
9,,$QDO\VHGHVWUDMHFWRLUHVRUJDQLVDWLRQQHOOHVG¶XQUpVHDXG¶HQWUHSULVHV 
8Q UpVHDX G¶HQWUHSULVHV UHQFRQWUH WRXW DX ORQJ GH VRQ pYROXWLon, des situations de 
bifurcations dans lesquelles une ou plusieurs décisions doivent être prises pour faire le bon 
FKRL[3RXUTXRLV¶HQJDJHUVXUXQHWUDMHFWRLUHRUJDQLVDWLRQQHOOHSOXW{WTX¶XQHDXWUH "&¶HVWXQH
TXHVWLRQ j ODTXHOOH WRXV OHV UpVHDX[ G¶HQWUHprises ont été confrontés à un moment ou à un 
autre de leur évolution. Souvent, cette évolution se fait dans une vision floue et hypothétique.  
,OQ¶\DSDVGHYLVLRQSUpFLVHGXUpVXOWDWGHVGpFLVLRQVSULVHV 





































































Figure VII-4 ([HPSOHG¶XQ$UEUHGH6FpQDULRV 
/¶DUEUH GH VFpQDULRV GH OD ILJXUH SUpFpGHQWH LOOXVWUH ELHQ OD SUREOpPDWLTXH GX FKRL[ GHV
décLVLRQVjSUHQGUHTXLHVWDXVVLLPSRUWDQWTXHO¶RUGUHGDQVOHTXHOFHVGpFLVLRQVVRQWSULVHV
(QHIIHWVHORQO¶RUGUHGDQVOHTXHOGHVGpFLVLRQVVRQWSULVHVOHUpVXOWDWSHXWrWUHUDGLFDOHPHQW
GLIIpUHQW 1RXV YHUURQV ORUV GH O¶DSSOLFDWLRQ GHV H[HPSOHV SUDWLTXHs et théoriques que les 
PrPHVGpFLVLRQVSHXYHQWDERXWLUVXUXQULVTXHRXXQREMHFWLIVHORQO¶RUGUHGDQVOHTXHOHOOHV
seront prises. 
/¶DUEUH GH VFpQDULRV UHSUpVHQWH XQ RXWLO HIILFDFH G¶DLGH j OD GpFLVLRQ SRXU OHV PDQDJHUV ,O
SHUPHWG¶RIIULUXQHUpHOOHVWUucture dans laquelle on peut mettre en évidence plusieurs choix et 
avoir une vision des résultats possibles. Mais aussi, il permet de représenter les risques 
DVVRFLpVjFKDFXQHGHVGpFLVLRQVVXVFHSWLEOHVG¶rWUHSULVHV 
9RLFLXQH[HPSOHTXLSHUPHWG¶LOOXVWUHUODGpPDUFKHGHFRQVWUXFWLRQG¶XQDUEUHGHVFpQDULRV
dans un réseau de trois entreprises E1, E2, E31RXVVXSSRVRQVTXHVHXOHPHQWO¶HQWUHSULVH(2 
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va entreprendre des changements pour atteindre son but qui est de fusionner avec E1. Le 
risque dans ce cas est que E2 se retrouve dans une situation de fusion/acquisition non 
souhaitée avec E3. Nous supposons aussi que les trois entreprises ont des activités 
FRPSOpPHQWDLUHVHWGHVPpWLHUVGLIIpUHQWV/¶pYDOXDWLRQGHVFRPSpWHQFHVHVWGRQQpHGDQVOH
tableau VII-1.  
 
 C1 C2 C3 
E1 1 0 1 
E2 0 1 0 
E3 0 1 1 
Tableau VII-1 : Evaluation des compétences "Exemple de scénario" 






Figure VII-5 : Cartographie "exemple de scénario" 
Pour se trouver dans une position de fusion/acquisition avec E1 O¶HQWUHSULVH(2 doit agir sur 
ses compétences pour se rapprocher du métier de E1 $ SDUWLU GX WDEOHDX G¶pYDOXDWLRQ GHV
compétences, on peut identifier les actions les plus pertinentes que doit entreprendre E2 pour 
atteindre son objectif : développer les compétences C1 et C3, et abandonner la compétence 
C2. 
La figure VII-LOOXVWUHO¶DUEUHGHVVFpQDULRVSRVVLEOHV2QSHXWQRWHUGDQVFHFDVTXHO¶RUGUH
des décisions est important. Concrètement, pour éviter de se retrouver dans une situation de 
risque,  O¶HQWUHSULVH(2 GRLWG¶DERUGV¶pORLJQHUGH(3, en termes de compétences, pour ensuite 
se rapprocher de E1 /D WUDMHFWRLUH SUpIpUHQWLHOOH RX UHFRPPDQGpH SRXU DWWHLQGUH O¶REMHFWLI






0RGpOLVDWLRQGHVOLHQVGHFRRSpUDWLRQHWGHVWUDMHFWRLUHVG¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[ 178  
 
Figure VII-6 $UEUHGHVFpQDULRVG¶XQUpVHDXGHHQWUHSULVHV 
Après avoir vu comment il était possible de construire un arbre de scénarios, il convient 
maintenant de développer les trois paramètres qui sont : les actions, les risques, les objectifs. 
VII.4.1. Actions/Décisions 
Dans notre démarche, nous nous intéressons à toutes les décisions qui ont un impact sur 
OHV FRPSpWHQFHV HW OHV DFWLYLWpV '¶DXWUHV SDUDPqWUHV SHXYHQW LQIOXHQFHU OHV PRGHV GH
coordination, sans pour autant relever des compétences et des activités des entreprises. Un 
certain nombre de ces paramètres a été pris en compte dans ce que nous avons appelé les 
"paramètres contingents" (cf. Chapitre II).  
Parmi les décisions qui ont une influence sur la similarité des compétences, nous pouvons 





nous parlerons dans la suite de QRWUH WUDYDLO GH GHX[ W\SHV G¶DFWLRQ : Développer ou 
Abandonner une compétence. 
Parmi les décisions qui ont une influence sur la complémentarité des activités, nous pouvons 
FLWHU OH GpYHORSSHPHQW G¶XQH QRXYHOOH DFWLYLWp RX G¶XQ QRXYHDX SURGXLW O¶H[WHUQDlisation, 
O¶LQWHUQDOLVDWLRQODVRXV-WUDLWDQFHOHUHFHQWUDJHVXUOHF°XUGHPpWLHUODYHQWHG¶XQHILOLDOHOD
IRUPDWLRQ GX SHUVRQQHO O¶DFTXLVLWLRQ RX UDFKDW G¶XQH DXWUH HQWUHSULVH« &HV DFWLRQV RX
GpFLVLRQV RQW SRXU UpVXOWDW VRLW G¶DFFURvWUH OD FRPSOpPHQtarité des activités entre des 
HQWUHSULVHV VRLWGH ODGpFURvWUH(Q WHUPHVG¶DFWLYLWpVQRXVSDUOHURQVGDQV OD VXLWHGHQRWUH
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Notre travail se limite à proposer un arbre de scénario construit à partir de ces quatre actions. 
,O UHYLHQW HQVXLWHj O¶XWLOLVDWHXUGHGpILQLUTXHOOHV VRQW OHVGpFLVLRQV DGpTXDWHVHQ WHUPHVGH
FRPSpWHQFHVRXG¶DFWLYLWpV 
La définition des actions se fait par rapport à deux aspects : 
 ¾ il fauWTX¶HOOHVVRLHQW ORJLTXHVF¶HVW-à-dire, applicable par la firme par rapport à son 
F°XUGHPpWLHUHWFHOXLGHVVHVSDUWHQDLUHVPDLVDXVVLHQWHUPHVILQDQFLHUV ; 
 ¾ ces actions doivent être en adéquation avec les objectifs définis par le réseau. Elles ne 






 ¾ le réseau veut atteindre ou développer une certaine forme que nous pouvons 
UHSUpVHQWHUDXWUDYHUVG¶XQHFDUWRJUDSKLHSDUH[HPSOHXQSURMHWGHFR-production, un 
UpVHDXG¶DFKDWXQHHQWUHSULVHUpVHDX« ; 
 ¾ GHX[RXSOXVLHXUVHQWUHSULVHVG¶XQUpVHDXYHXOHQWIXVLRQQHU ; 
 ¾ des entreprises veulent éviter de se retrouver dans des situations de fusion ; 
 ¾ « 
 
VII.4.3. Risques 
Le risque peut apparaître sous diverses formes : 
 ¾ une ou plusieurs entreprises se retrouvent dans une situation de fusion/acquisition non 
souhaitée ; 
 ¾ un transfert de compétences non voulu a lieu vers un concurrent potentiel ; 
 ¾ GHVFRPSRUWHPHQWVG¶RSSRUWXQLVPHHWGHfree riding" apparaissent ; 
 ¾ « 




de scénarios peut se présenter sous deux grandes formes principales : 
 
1. La première forme se présente quand les objectifs et risques sont identifiés et bien précis. 
Dans ce cas, les décisions prises seront en fonction des objectifs à atteindre et des risques 
jpYLWHU/DYDULpWpGHVGpFLVLRQVjSUHQGUHHVWDORUVUHVWUHLQWHFHTXLUHQGO¶DUEUHPRLQV
FRPSOH[H /¶H[HPSOH G¶pWXGHV WUDLWp SOXV ORLQ LOOXVWUH FHWWH VLWXDWLRQ &HWWH IRUPH VH
présente aussi quand les décisions sont déjà connues HWTXHO¶DUEUHYLHQWGRQQHUXQHYLVLRQ
GH FH TXH FHV GpFLVLRQV DXURQW FRPPH FRQVpTXHQFHV VXU O¶pYROXWLRQ GH OD VWUXFWXUH
organisationnelle du réseau ; 
2. /DGHX[LqPHIRUPHHVWSOXVFRPSOH[HTXHODSUHPLqUH&HWWHIRLVLOQ¶\DSDVG¶REMHFWLIV
ou de risques bien définis. Dans ce cas, les décisions à prendre sont moins évidentes à 
identifier. Ainsi, toutes les décisions possibles sont prises en compte, ce qui fait exploser 
UDSLGHPHQWO¶DUEUHGHVFpQDULRV&HWWHIRUPHHVWXWLOHSDUH[HPSOHGDQVOHFDVRXXQDFWHur 
H[WpULHXU LQVWLWXWLRQ FRQFXUUHQW FRQVXOWDQW XQ IXWXU HQWUDQW « DX UpVHDX YHXW YRLU




recherché. Cet exemple permet aussi de voir comment on peut jouer sur les deux leviers 
DFWLYLWpV HW FRPSpWHQFHV SRXU RULHQWHU OH UpVHDX VXU XQH WUDMHFWRLUH SOXW{W TX¶XQH DXWUH DILQ
TX¶LO DWWHLJQH VHV REMHFWLIV RX GX PRLQV TX¶LO pYLWH GH VH UHWURXYHU GDQV GHV VLWXDWLRQV GH
risques irréversibles.  
3UHQRQV O¶H[HPSOHG¶XQ UpVHDXGH HQWUHSULVHV (1, E2, E3, E4. Une entreprise E5 intègre le 
UpVHDXDYHFO¶REMHFWLIGHIXVLRQQHUDYHFO¶HQWUeprise E4.  
3RXUVLPSOLILHUO¶DUEUHHWOHUHQGUHDIILFKDEOHQRXVDOORQVVXSSRVHUTXH : 
 ¾ O¶pYDOXDWLRQGHVFRPSpWHQFHVVHIHUDHQRXSRXUXQHFRPSpWHQFHLQH[LVWDQWHRX
faiblement maîtrisée, 1 pour une compétence clé ou fortement maîtrisée).  
 ¾ les décLVLRQVRXDFWLRQVQHVRQWHQWUHSULVHVTX¶HQWHUPHVGHFRPSpWHQFHV/HVDFWLYLWpV
sont considérées comme fixes ; 
 ¾ les transformations en termes de compétences se font de deux manières : un passage 
GHjSRXUO¶DFWLRQGpYHORSSHUXQHFRPSpWHQFH ; un passaJHGHjSRXUO¶DFWLRQ
abandonner une compétence (de cette manière on réduit le nombre de branches dans 
O¶DUEUHGHVFpQDULRV ; 
 ¾ il existe deux sous-groupes de firmes complémentaires,  E2, E4, E5, et  E1, E3. 




/¶pYDOXDWLRQGHVFRPSpWHQFHVGHFHUpVHDXGonne lieu au tableau suivant : 
 
 C1 C2 C3 C4 
E1 1 1 0 0 
E2  1 0 1 0 
E3 0 1 1 0 
E4 1 0 0 1 
E5 0 1 1 0 
Tableau VII-2 (YDOXDWLRQGHVFRPSpWHQFHVG¶XQUpVHDXGHHQWUHSULVHV 













Figure VII-7 &DUWRJUDSKLHG¶XQUpVHDXGHHQWUHSULVHV 
(QDQDO\VDQWOHWDEOHDXG¶pYDOXDWLRQGHVFRPSpWHQFHVFL-dessus (tableau VII-2), on peut voir 
que les deux entreprises E4 et E5 on des compétences qui sont dissimilaires. La distance entre 
FHVGHX[HQWUHSULVHV HQ WHUPHVGH FRPSpWHQFHV HVW GH /¶REMHFWLIGH IXVLRQHQWUH HOOHV VH
WUDGXLWSDUOHSDVVDJHG¶XQHGLVWDQFHGHjXQHGLVWDQFHODSOXVSHWLWHSRVVLEOHG§3RXUFH
IDLUH LO IDXGUDLW TXH O¶HQWUHSULVH (5 transforme ses compétences pour se positionner sur le 
PrPHFKDPSGHFRPSpWHQFHVTXHFHOXLGHO¶HQWUHSULVH(4.  
Quatre décisions/actions possibles pour la firme E5 ont été identifiées pour atteindre 
O¶REMHFWLI : développer C4, développer C1, abandonner C2, abandonner C3. 
A partir GH FHV TXDWUH GpFLVLRQV HW GH O¶pWDW LQLWLDO QRXV SRXYRQV FRQVWUXLUH O¶DUEUH GH
scénarios.  
0RGpOLVDWLRQGHVOLHQVGHFRRSpUDWLRQHWGHVWUDMHFWRLUHVG¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[ 182  
 
 
Figure VII-8 $UEUHGHGpFLVLRQVG¶XQUpVHDXGHHQWUHSULVHV 
/¶DUEUH GH VFpQDULRV GH OD ILJXUH 9,,-8 illustre les différentes décisions possibles et leurs 
incidences en termes de mode de coordination au sein du réseau. Il permet de fournir 
plusieurs analyses. Par exemple, certaines décisions ne devraient pas être prises avant 
G¶DXWUHVFRPPHODGpFLVLRQ'pYHORSSHU&1", qui si elle est prise avant les autres causerait un 
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OHV TXDWUH GpFLVLRQV OH UpVXOWDW Q¶HVW SDV OH PrPH 3DU H[HPSOH OD OLJQH GH GpFLVLRQV
"Développer C4, Abandonner C3, Développer C1" aboutit sur l¶REMHFWLI&HSHQGDQWVLHOOHHVW
prise selon un autre ordre "Abandonner C3, Développer C1, Développer C4" elle mènerait à un 
ULVTXH'HIDoRQJOREDOHWUDMHFWRLUHVVXUVRQWVXVFHSWLEOHVG¶DERXWLUVXUGHVULVTXHV 
Il est clair que la prise de décision doit se faire en concertation entre tous les membres du 
réseau, car si une des entreprises décide à un moment de changer de stratégie en développant 
XQHFRPSpWHQFHRXG¶HQWUHSUHQGUHXQFKDQJHPHQWTXLSRXUUDLWDIIHFWHUVHVFRPSpWHQFHVFHOD
peut avoir une influence sur la trajectoire organisationnelle. Si une telle situation se présente, 
RQSHXWO¶LQWpJUHUHQFRXUVGHURXWHFHTXLFKDQJHUDOHVpWDWVVXLYDQWVFHWWHGpFLVLRQDLQVLTXH
les trajectoires organisationnelles qui en découlent. 
VII.7. Conclusion 
Les problèmes rencontrés dans les coopérations inter-entreprises sont souvent dus à 
plusieurs causes : un mauvais choix de partenaires, un mauvais choix de décisions, un 
FRPSRUWHPHQW G¶RSSRUWXQLVPH XQ PDQTXH GH FRQILDQFH PXWXHOOH XQH KpVLWDWLRQ GHV
managers IDFH DX[ ULVTXHV pYHQWXHOV G¶XQ FKDQJHPHQW 1RWUH PpWKRGRORJLH SHUPHWWUDLW
G¶pYLWHUFHUWDLQVGHFHVSUREOqPHV 
Les entreprises appartenant à des organisations et plus particulièrement à des réseaux 
G¶HQWUHSULVHVGDQVFHFRQWH[WHG¶LQVWDELOLWpHWGHIRUte concurrence,  se doivent de contrôler, 
PDvWULVHUHWDFFRPSDJQHUWRXWHVOHVUHODWLRQVTX¶HOOHVSRVVqGHQWRXGXPRLQVOHVUHODWLRQVOHV
SOXVSHUWLQHQWHVGRQWHOOHVQHVRQWVRXYHQWPrPHSDVLQIRUPpHV/DPpWKRGRORJLHG¶DQDO\VH
présentée dans ce chapitrHSHUPHWG¶DYRLUXQHYLVLELOLWpGHFHTXHSRXUUDLHQWrWUHOHVUHODWLRQV
DSUqV GHV FKDQJHPHQWV LQWHUQHV j O¶HQWUHSULVH PDLV DXVVL GH FRQVWUXLUH XQH VWUDWpJLH
commune, les prises de décisions étant interdépendantes. Si une entreprise désire ou est 
obligée de faire un quelconque changement interne qui peut influencer ses relations, elle doit 
G¶DERUGGpILQLUHWYRLUFRPPHQWFHWWHGpFLVLRQDIIHFWHUDLWVDSRVLWLRQDXVHLQGXUpVHDXPDLV
aussi la structure globale du réseau.  
Prendre la bonne décision ou du moins celle qui ne causerait pas de situation critique non 
souhaitée et souvent irréversible, est un élément important pour rester compétitif. Parfois, il 
ne suffit pas de prendre une bonne décision, mais il faut aussi la prendre au bon moment. La 
méthodologie SURSRVpHSHUPHWDLQVLG¶LGHQWLILHUOHVGpFLVLRQVjSUHQGUHPDLVVXUWRXWFHOOHVj
ne pas prendre), mais aussi dans quel ordre les prendre pour éviter les risques.  
&HWWHPpWKRGRORJLHQ¶HVWSDVXQHSURFpGXUHVWDQGDUGTXHO¶RQDSSOLTXHUDLWDYHXJOHPHQWSRXU
n¶LPSRUWHTXHOUpVHDXLHFHQ¶HVWSDVXQHERLWHQRLUHRO¶RQIHUDLWHQWUHUO¶pWDWLQLWLDOHWOHV
décisions pour obtenir en sortie les trajectoires recommandées. Son application peut se faire 




Cette analyse est bien sûr basée sur des aspects plus économiques que cognitifs ou 
UHODWLRQQHOV /HV SDUDPqWUHV FRQWLQJHQWV RQW XQ U{OH j MRXHU GDQV O¶RULHQWDWLRQ VWUDWpJLTXH
G¶XQH HQWUHSULVH HW SHXYHQW ainsi influencer sa prise de décision au-delà des aspects 
économiques basés sur des caractéristiques structurelles. Comme cela a été indiqué dans le 
chapitre II, ces paramètres peuvent avoir un effet freinant ou accélérant la coopération, et dans 
des cas extrêmes stopper une coopération, ce qui peut fausser les trajectoires. Par exemple, le 
0RGpOLVDWLRQGHVOLHQVGHFRRSpUDWLRQHWGHVWUDMHFWRLUHVG¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[ 184  
 
UHQIRUFHPHQWGH ODFRQILDQFHPXWXHOOHSDU O¶DXJPHQWDWLRQGH OD IUpTXHQFHGHVFRQWDFWVSHXW
avoir une influence considérable. 
&HWWH DQDO\VH SUpVHQWH QpDQPRLQV O¶LQFRQYpQLent de ne pas tenir compte de ce qui peut se 
SDVVHU SHQGDQW OHV SpULRGHV GH VWDELOLWp /RUV GH FHV SpULRGHV TX¶HOOHV VRLHQW FRXUWHV RX
ORQJXHVGHVFKDQJHPHQWVSHXYHQWDYRLUOLHXHWTXLQHVRQWSDVSULVHQFRPSWHGDQVO¶DUEUHGH
décisions. Plus le réseau est grand et complexe, plus cet aspect est difficile à maîtriser et à 
rectifier. Cependant, si les entreprises du réseau se connaissent assez et ont développé de 
fortes relations de confiance, les changements ou décisions pouvant avoir lieu lors des 
périodes de transition sont peu probables et peuvent être maîtrisées et gérées dans la suite du 
VFpQDULR&RPPHQRXV O¶DYRQVGLWSOXVKDXW FHWWHPpWKRGHRIIUHXQHDLGHj ODGpFLVLRQTXL
SHUPHWjO¶XWLOLVDWHXUGHPDvWULVHUHWG¶LQWpJUHUGHVGpFLVLRQVQRQSUpYXHV, et de connaître leur 
influence sur la suite des événements. 
Une deuxième critique, est la non prise en compte des changements environnementaux. 
6RXYHQW XQ FKDQJHPHQW GDQV O¶HQYLURQQHPHQW G¶XQH HQWUHSULVH DIIHFWH FHWWH GHUQLqUH HQ
O¶LQFLWDQW j SURFpGHU j GHV FKDQJHPHQWV LQWHUQHV SRXU IDLUH IDFH HW V¶DGDSWHU j FHV
modifications et variations qui sont souvent imprévisibles. Ces changements internes se 
WUDGXLVHQWOHSOXVVRXYHQWHQWHUPHVGHFRPSpWHQFHVHWG¶DFWLYLWpV 
&RPPHVRQQRPO¶LQGLTXHFHWRXWLOG¶DLde à la décision ne prétend pas régler les problèmes 
et les conflits que peut rencontrer un réseau dans son évolution, mais il présente une aide pour 
les managers, leur permettant de guider leurs choix et leurs décisions, et ainsi construire une 
stratégie cohérente, qui prenne en compte leur position dans un réseau et la stratégie de leurs 
partenaires.  
3OXVLHXUVSHUVSHFWLYHV VRQWRXYHUWHVSRXUHQULFKLUFHWWHPpWKRGH WHOOHTXH O¶LQWURGXFWLRQGH
FRWV G¶XQH SULVH GH GpFLVLRQ GHV FRWV SRXU FKDTXH EUDQFKH : financiers, stratégiques, 
VRFLDX[ HWF 0DLV DXVVL GHV SUREDELOLWpV G¶RFFXUUHQFH SRXU OHV GpFLVLRQV EUDQFKHV HW OHV
scénarios. 
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&H FKDSLWUH HVW FRQVDFUp j XQH pWXGH SUDWLTXH G¶XQ pFKDQWLOORQ GH  HQWUHSULVHV
DSSDUWHQDQWjXQFOXEG¶HQWUHSULVHVFRPSRVpGH30(ORFDOLVpHVHVVHQWLHOOHPHQWGDQVOH
département de la Loire. Cette étude de cas se concentre sur une analyse statique, i.e. sur la 
FRQVWUXFWLRQGHVFDUWRJUDSKLHVHWO¶pYDOXDWLRQGHVpFDUWV 
/¶DSSURFKH GX FOXE G¶HQWUHSULVHV D pWp IDLWH SDU OH ELDLV G¶XQH HQWUHSULVH TXL MRXH XQ U{OH
principal au sein du club. Le dirigeDQW GH FHWWH HQWUHSULVH QRXV D SHUPLV G¶LGHQWLILHU GHV
entreprises adhérents au club avec lesquelles il réalise des affaires, ainsi que des entreprises 
ayant des caractéristiques intéressantes pour notre analyse. Nous avons ainsi eu deux 
entretiens avec ce manager, ce qui nous a permis de récolter des données primaires 
LPSRUWDQWHVSRXUQRWUHDQDO\VH/HVGRQQpHVUHVWDQWHVVRQWHVVHQWLHOOHPHQWVHFRQGDLUHVF¶HVW-
à-GLUH REWHQXHV j SDUWLU G¶XQ GHVFULSWLI GX FOXE HW GH VHV DGKpUHQWV IRXUQL SDU OH FOXE
QuelqueV LQIRUPDWLRQVXWLOHVRQWDXVVLpWpUpFXSpUpHVVXUOHVVLWHVZHEGHVILUPHVDLQVLTX¶j
travers les sites fournissant des informations opérationnelles et commerciales sur les 
entreprises françaises.  
Nous commencerons par construire la cartographie des modes de coordination potentiels du 
réseau (cartographie théorique), basée sur la complémentarité des activités et la similarité des 
compétences entre ces PME. Ensuite nous construirons la cartographie des modes de 
coordination effectifs, basée sur la cartographie réelle selon la démarche exposée dans le 
chapitre VI. Finalement nous calculerons les écarts entre les deux cartographies.  
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VIII.1. Description du club 
/H FOXE G¶HQWUHSULVHV pWXGLp HVW XQH DVVRFLDWLRQ ORL  ,O D pWp FUpH HQ  HW
comprend un pUpVLGHQWHWXQFRQVHLOG¶DGPLQLVWUDWLRQ,OLQFOXWHQWUHSULVHVFRXYUDQWKXLW
VHFWHXUVG¶DFWLYLWpV/HWHUULWRLUHGHV30(DGKpUHQWHVV¶pWHQGVXUFRPPXQHVVXUODUpJLRQ
stéphanoise, essentiellement sur le pays du Gier. Le club mène des actions locales mais aussi 
nationales et internationales à travers quatre commissions. Une commission de 
communication qui a pour mission de valoriser le club et ses actions en termes de supports et 
GH PDQLIHVWDWLRQV HW G¶RUJDQLVHU GHV UpXQLRQV WKpPDWLTXHV 8QH FRPPLVVion de 
GpYHORSSHPHQWFRPPHUFLDOTXLDFFRPSDJQHOHVHQWUHSULVHVGDQVOHVDFWLYLWpVG¶H[SRUW8QH
commission de développement stratégique qui aide les entreprises dans leur évolution et leur 
développement mais aussi dans le management du changement, en organisant les groupes de 
réflexion et des actions collectives. Et enfin une commission emploi-formation qui gère le 
rapprochement avec les écoles et universités et la formation inter-entreprises.  
Le club a pour objectifs de favoriser et faciliter les échanges inter-firmes, et de développer des 
actions collectives au niveau local, national, et international pour aider les PME adhérentes à 
évoluer dans ces différents marchés de manière plus efficace que si elles le faisaient seules. 
La valorisation des complémentarités entre adhérents du club pour construire des offres 
JOREDOHVGDQVGLYHUVHVDFWLYLWpVHWUHQIRUFHUOHVV\QHUJLHVHVWO¶XQGHVEXWVHVVHQWLHOV$FRWp
de cela, il représente un véritable portail économique régional.  
VIII.2. Entretiens et obtention des données 
Nous avons procédé à deux rendez-YRXVDYHF OHGLUHFWHXUGH O¶XQHGHVHQWUHSULVHV
&HWWHHQWUHSULVHHVWQRWUHSRLQWG¶HQWUpHGDQVFHWWHJUDSSHG¶HQWUHSULVHV1RXVODQRPPHURQV
SRXU OH PRPHQW O¶HQWUHSULVH SULQFLSDOH /H FKRL[ GHV RQ]H DXWUHV Hntreprises a été fait en 
concertation avec ce dirigeant. Ces PME sont des firmes adhérentes au club. Cinq de ces PME 
WUDYDLOOHQW pWURLWHPHQW DYHF O¶HQWUHSULVHSULQFLSDOHGHX[DXWUHVSURSRVHQWXQHRIIUH JOREDOH
GHX[DXWUHVRQWXQSDUWHQDULDWDYHFO¶HQWUHSrise principale, enfin les deux dernières PME ont 
été choisies en raison de leur stratégie active de coopération au niveau du club. Ainsi, lors des 
HQWUHWLHQV OHGLUHFWHXUGHO¶HQWUHSULVHSULQFLSDOHQRXVDIRXUQLGHVGRQQpHVSUpFLVHVVXUVRQ
entreprise par rapport aux autres PME mais aussi sur les relations et les particularités des 
autres PME. Nous avons donc recoupé ces données avec des données secondaires que nous 
avons obtenues par le biais du descriptif de chaque entreprise et de ses relations au sein du 
club. Ce descriptif est fourni par le club. Ainsi, nous avons constitué les données dont nous 
DYRQV EHVRLQ VXU O¶HQWUHSULVH SULQFLSDOH HW OHV  30( JUDYLWDQW DXWRXU G¶HOOH &HSHQGDQW
TXHOTXHV UpVXOWDWV SHXYHQW rWUH ELDLVpV GX IDLW TX¶LOV SURYLHQQHQW de données secondaires, 
notamment en ce qui concerne la complémentarité entre certaines entreprises. 
9,,,(FKDQWLOORQG¶pWXGHHWGRQQpHVJpQpUDOHV 
/¶pFKDQWLOORQTXHQRXVDYRQVFKRLVLG¶pWXGLHUVHFRPSRVHGRQFGH30(DGKpUHQWHV
au club. Ces 12 entreprises sont principalement axées sur la chaudronnerie, la robinetterie, 
O¶RXWLOODJH GH SUHVVHV OD PpFDQLTXH JpQpUDOH HW O¶HPEDOODJH /H WDEOHDX 9,,,-1 résume 
quelques caractéristiques et propriétés de ces douze entreprises, que nous nommerons par des 
lettres de A à L.  







Localisation C.A. Propriété Code NAF 
Entreprise A 44 S.A. Saint-chamond 4 980 K 
Appartient à un 
groupe 
291 F 
Entreprise B 45 S.A. Rive-de-Gier 4 880 K Familiale 283 C 
Entreprise C 9 SARL La grand croix 1 090 K Familiale 204 Z 
Entreprise D 8 SAS La grand croix 900 K Autre 284 B 
Entreprise E 28 S.A. Saint-chamond 2 600 K Autre 333 Z 




Entreprise G 10 SARL Saint-chamond 820 K Familiale 424 C 
Entreprise H 32 S.A. Saint-chamond 3 960 K Familiale 285 D 
Entreprise I 25 SARL Saint-chamond 1 440 K Familiale 285 D 
Entreprise J 47 S.A. Saint-chamond 13 000 K Autre 285 D 
Entreprise K 35 SARL Saint-chamond 200 K Autre 285 D 
Entreprise L 11 SARL St Genis Laval 476 K 2 associés 333 Z 





5RELQHWWHULHSRXUO¶Lndustrie pétrolière, chimique. Vannes, robinets à soupape, clapet anti-
retour 
Entreprise B Chaudronnerie, tuyauterie  
Entreprise C Emballage en bois et en carton et conditionnement maritime 
Entreprise D Etiquettes adhésives ou non, plastic, métal, carton, accessoires étiquetage 
Entreprise E Etude schémas et câblage armoires, machines 
Entreprise F Brides de raccord, accessoires de tuyauterie 
Entreprise G 0RELOLHUSRXUO¶DJHQFHPHQWGHPDJDVLQVHWVWDQGV 
Entreprise H 7UDYDX[G¶XVLQDJHHWPRQWDJH 
Entreprise I Mécanique générale de précision (tournage, fraisage, alésage, rectifiage) 
Entreprise J &RQFHSWLRQHWUpDOLVDWLRQG¶RXWLOODJHGHSUHVVHVHWG¶HPERXWLVVDJH 
Entreprise K Usinage et mecano-soudure avec usinage pour la robinetterie industrielle 
Entreprise L )DEULFDWLRQG¶pTXLSHPHQWVGHFRQWU{OHGHVSURFHVVXV 
Tableau VIII-2 0pWLHUVHWGRPDLQHVGHVHQWUHSULVHVGHO¶pFKDQWLOORQG¶pWXGH 
VIII.4. Paramètres contingents 
Dans cette partie, nous nous intéressons aux données relatives aux paramètres 
contingents. Nous ne pouvons pas prendre en compte tous les paramètres, car certains 
SDUDPqWUHV VRQW GLIILFLOHPHQW HVWLPDEOHV RX ELHQ QRXV Q¶DYRQV SDV SX REWHQLU GHV GRQQpHV
suffisantes pour les prendre en compte29 '¶DXWUHV SDUDPqWUHV VRQW SOXV DFFHVVLEOHV &HV
paramètres sont :  
 
                                                 
29 Ces paramètres difficilement mesurables sont principalement la proximité culturelle et la capacité 
organisationnelle. 
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¾ La confiance : elle existe déjà, le degré de confiance mutuelle est élevé, car les 12 
entreprises appartiennent au même club. De plus, elles se connaissent depuis un 
certain temps. Elles ont toutes un engagement financier et moral dans le club, et se 
rencontrent assez fréquemment dans le cadre du club et des actions organisées par les 
différentes commissions. Des déficits locaux de confiance peuvent cependant exister 
entre certains partenaires, mais ce paramètre est délicat à obtenir sans une 
connaissance approfondie du réseau et de ses dirigeants ;  
 ¾ La proximité géographique : le tableau VIII-1 montre bien que la plupart des 
entreprises se concentrent dans la même région. De plus pour les trois entreprises se 
trouvant à quelques kilomètres (entreprise C, D et L) les unes par rapport aux autres, il 
Q¶\DSDVGHSUREOqPHVGHWUDQVSRUWQLGHFRPPXQLFDWLRQ ; 
 ¾ La proximité institutionnelle : elle est assez forte entre les différents acteurs du fait de 
leur appartenance au même club, à la même région, par leur participation à des actions 
SRXUODSURPRWLRQHWODYDORULVDWLRQGXWHUULWRLUH$LQVLO¶DGKpVLRQjGHVFRQYHQWLRQV
sociales, et des normes comportementales a renforcé leur proximité institutionnelle ; 
 ¾ La proximité organisationnelle : de part leur appartenance au club les entreprises 
DFFHSWHQW TX¶XQH VWUXFWXUH FRPPXQH JqUH HW RUJDQLVH OHV pFKDQJHV UHQIRUoDQW DLQVL
leur proximité organisationnelle. 
 
&HV TXDWUH SDUDPqWUHV ELHQ TX¶DFFHVVLEOHV j O¶REVHUYDWLRQ UHVWHQW FHSHQGDQW GLIILFLOHV j
objectiver et à quantifier. 
Nous allons donc nous concentrer par la suite sur quatre autres paramètres contingents qui 
sont ODWDLOOHGHO¶HQWUHSULVHOHGHJUpG¶LQWHUQDWLRQDOLVDWLRQODQDWXUHGHODSURSULpWpOHGHJUp
de diversification.  
 ¾ La taille de O¶HQWUHSULVH : nous allons classer les entreprises en deux catégories : les 
entreprises de plus de 20 employés et les entreprises de moins de 20 employés ;  
 ¾ /H GHJUp G¶LQWHUQDWLRQDOLVDWLRQ : ce paramètre est obtenu en mesurant la part de 
FKLIIUHG¶DIIDLUHVFRQVDFUpHjO¶H[SRUW 
 ¾ La nature de la propriété : est-FHTXHO¶HQWUHSULVHHVWIDPLOLDOHRXSDV ? ; 
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Le tableau suivant récapitule les données obtenues sur ces quatre paramètres : 
 
 Taille de O¶HQWUHSULVH 
Degré 
G¶LQWHUQDWLRQDOLVDWLRQ 




Entreprise A + 70 Non 5 
Entreprise B + 0 Oui 2 
Entreprise C - 0 Oui 3 
Entreprise D - 1,5 Non 3 
Entreprise E + 33,75 Non 2 
Entreprise F + 13 Non 2 
Entreprise G - 0 Oui 2 
Entreprise H + 5 Oui 2 
Entreprise I + 0 Oui 4 
Entreprise J + 23,75 Non 2 
Entreprise K + 0 Non 3 
Entreprise L - 0 Non 1 
Tableau VIII-3 : données sur les paramètres contingHQWVGHO¶pFKDQWLOORQG¶pWXGH 
VIII.5. Similarité des compétences 
/HVHQWUHSULVHVGHO¶pFKDQWLOORQG¶pWXGHPRELOLVHQWFRPSpWHQFHV&j&TXL
dans la nomenclature du code ROME sont les suivantes : 
 
 Dénomination 
C1 Usinage par formage 
C2 Usinage par enlèvement 
C3 Montage assemblage mécanique 





C9 Façonnage, transformation du papier carton 
C10 Sciage, débit 
C11 Fabrication industrielle (ameublement et bois) 
C12 Etude, R&D -Mécanique et travail des métaux- 
C13 Etude, R&D -Electricité et électronique- 
C14 Mécanique et travail des métaux 
C15 ,QVWDOODWLRQG¶pTXLSHPHQWV 
C16 Entretien, maintenance autres matériels 
C17 Presse, communication 
C18 3URIHVVLRQQHOVGHO¶LQIRUPDWLTXH 
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/HWDEOHDXG¶pYDOXDWLRQGHVFompétences est le suivant : 
 
 C1 C2 C3 C4 C5 C6 C7 C8 C9 C10 C11 C12 C13 C14 C15 C16 C17 C18 
A 0 .95 0 0 0 0 0 0 0 0 0 .95 0 1 0 0 0 0 
B .85 0 0 0 .85 0 0 0 0 0 0 0 0 .95 0 0 0 0 
C 0 0 0 0 0 .95 0 0 1 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
D 0 0 0 0 0 0 .85 1 0 0 0 0 0 0 0 0 1 0 
E 0 0 0 .95 0 0 0 0 0 0 0 0 .95 0 0 0 0 0 
F .95 0 1 0 .75 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
G 0 0 0 0 0 0 0 0 0 1 .85 0 0 0 0 0 0 0 
H 1 1 .85 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
I 1 .85 .95 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
J .85 0 .95 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 1 
K 1 .75 1 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
L 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 1 .85 0 0 
Tableau VIII-5 (YDOXDWLRQGHVFRPSpWHQFHVGHVHQWUHSULVHVGHO¶pFKDQWLOORQG¶pWXGH 
/HFDOFXOGHGLVWDQFHHQWUHOHVSDLUHVG¶HQWUHSULVHVDSHUPLVG¶REWHQLUOHWDEOHau de distances 
suivant : 
 
 A B C D E F G H I J K L 
A 0 .73 1 1 1 1 1 .77 .8 1 .83 1 
B .73 0 1 1 1 .54 1 .76 .75 .75 .74 1 
C 1 1 0 1 1 1 1 1 1 1 1 1 
D 1 1 1 0 1 1 1 1 1 1 1 1 
E 1 1 1 1 0 1 1 1 1 1 1 1 
F 1 .54 1 1 1 0 1 .48 .42 .48 .38 1 
G 1 1 1 1 1 1 0 1 1 1 1 1 
H .77 .76 1 1 1 .48 1 0 .08 .56 .13 1 
I .8 .75 1 1 1 .42 1 .08 0 .5 .05 1 
J 1 .75 1 1 1 .48 1 .56 .5 0 .48 1 
K .83 .74 1 1 1 .48 1 .13 .05 .48 0 1 
L 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 0 
Tableau VIII-6 : Tableau de distances inter-entreprises en termes de compétences 
/¶DSSOLFDWLRQ GHV PpWKRGHV G¶DQDO\VH VWDWLVWLTXH GHV GRQQpHV 0'6FODVVLILFDWLRQ
hiérarchique) donne les résultats suivants : la figure VIII- PRQWUH O¶pYROXWLRQ GX VWUHVV OD
figure suivante donne une première idée sur le positionnement des 12 entreprises sur un plan à 
deux dimensions, la figure VIII-3 donne la classification hiérarchique à partir des distances 
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Figure VIII-3 : Classification hiérarchique 
/HV WURLV FRXSHV KRUL]RQWDOHV VXU OH GHQGURJUDPPH QRXV SHUPHWWHQW G¶REWHQLU OHV VRXV-
JURXSHV G¶HQWUHSULVHV SURFKHV HQ WHUPHV GH FRPSpWHQFHV DYHF GHV LQWHQVLWés faibles, 




 coupe (intensité forte) : 
F1 = {A} ; F2 = {B} ; F3 = {F} ; F4 = {J} ; F5 = {H, I, K} ; F6 = {D} ; F7 = {E} ; F8 = {C} ; F9 = 




 coupe (intensité moyenne) : 
F1 = {A} ; F2 = {B} ; F3 = {F, J } ; F4 = {H, I, K} ; F5 = {D} ; F6 = {E} ; F7 = {C} ; F8 = {G} ; 




 coupe (intensité faible) : 
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VIII.6. Complémentarité des activités 
La collecte de données concernant cette partie a été un peu plus compliquée que pour 
les deux parties précédentes. Nous avons donc procédé par recoupement entre les données 
primaires obtenues lors des deux rencontres, les données secondaires disponibles dans le 
descriptif des entreprises du club et les données disponibles sur les sites web des entreprises. 
&HSHQGDQW LO D pWp FRQVWDWp TX¶DX VHLQ GX FOXE SHX G¶HQWUHSULVHV pWDLHQW YUDLPHQW WUqV
complémentaires. 
 
 A B C D E F G H I J K L 
A 1 0 .4 .4 0 .8 .2 0 0 0 .6 0 
B 0 1 0 0 0 0 0 .4 .5 0 0 0 
C .2 0 1 .2 0 0 0 .4 .4 0 0 0 
D .1 0 .6 1 0 0 0 0 0 0 0 0 
E 0 0 0 0 1 0 0 0 0 0 0 .7 
F .6 0 0 0 0 1 0 0 .2 0 0 0 
G 0 0 0 0 0 0 1 0 0 0 0 0 
H 0 .3 0 0 0 0 0 1 0 0 0 0 
I 0 .5 0 0 0 .4 0 0 1 0 .2 0 
J 0 0 0 0 0 0 0 0 0 1 0 0 
K .6 0 0 0 0 0 0 0 0 0 1 0 
L 0 0 0 0 .7 0 0 0 0 0 0 1 
Tableau VIII-7 0DWULFHG¶DGMDFHQFHGXJUDSKHGHFRPSOpPHQWDULWp 
/DIHUPHWXUHWUDQVLWLYHGHODPDWULFHG¶DGMDFHQFHHVWREWHQXHDSUqVLWpUDWLRQV : 
 
 A B C D E F G H I J K L 
A 1 .4 .4 .4 0 .8 .2 .4 .4 0 .6 0 
B .6 1 .4 .4 0 .6 .2 .4 .5 0 .6 0 
C .4 .4 1 .4 0 .4 .2 .4 .4 0 .4 0 
D .4 .4 .6 1 0 .4 .2 .4 .4 0 .4 0 
E 0 0 0 0 1 0 0 0 0 0 0 .7 
F .6 .4 .4 .4 0 1 .2 .4 .4 0 .6 0 
G 0 0 0 0 0 0 1 0 0 0 0 0 
H .3 .3 .3 .3 0 .3 .2 1 .3 0 .3 0 
I .5 .5 .4 .4 0 .5 .2 .4 1 0 .5 0 
J 0 0 0 0 0 0 0 0 0 1 0 0 
K .6 .4 .4 .4 0 .6 .2 .4 .4 0 1 0 
L 0 0 0 0 .7 0 0 0 0 0 0 1 
Tableau VIII-8 : Fermeture transitive du graphe de complémentarité 
/HSDUWLWLRQQHPHQWGXJUDSKHHQXWLOLVDQWO¶DOJRULWKPHSURSRVpHWHQSUHQDQWHQFRPSWHGHux 
intensités nous donne : 
1
ère
 coupe (intensité forte) : 
G1 = {A, F} ; G2 = {B} ; G3 = {C} ; G4 = {D} ; G5 = {E, L} ; G6 = {G} ; G7 = {H} ; G8 = {I} ; 
G9 = {J} ; G10 = {K}. 
2
ème
 coupe (intensité moyenne) : 
G1 = {A, B, F, K} ; G2 = {C, D} ; G3 = {E, L } ; G4 = {G} ; G5 = {H} ; G6 = {I} ; G7 = {J}. 
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VIII.7. Construction de la cartographie théorique 
Le tableau suivant reprend les résultats obtenus concernant la similarité des 
compétences et la complémentarité des activités : 
 
Similarité des compétences Complémentarité des activités 
Moyenne Forte Moyenne Forte 
F1 = {A} ;  
F2 = {B} ;  
F3 = {F, J } ;  
F4 = {H, I, K} ;  
F5 = {D} ;  
F6 = {E} ;  
F7 = {C} ;  
F8 = {G} ;  
F9 = {L}. 
 
 
F1 = {A} ;  
F2 = {B} ;  
F3 = {F} ;  
F4 = {J} ;  
F5 = {H, I, K} ;  
F6 = {D} ;  
F7 = {E} ;  
F8 = {C} ;  
F9 = {G} ;  
F10 = {L}. 
 
G1 = {A, B, F, K} ;  
G2 = {C, D} ;  
G3 = {E, L} ;  
G4 = {G} ;  
G5 = {H} ;  
G6 = {I} ;  
G7 = {J}. 
 
G1 = {A, F} ;  
G2 = {B} ;  
G3 = {C} ;  
G4 = {D} ; 
G5 = {E, L} ;  
G6 = {G} ;  
G7 = {H} ;  
G8 = {I} ;  
G9 = {J} ;  
G10 = {K}. 
Tableau IX-9 : Complémentarité et similarité 
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 ¾ LDGHQVLWpGHVUHODWLRQVHVWDVVH]IDLEOH'/ &HODV¶H[SOLTXHSDUOHIDLWTXHFHV
entreprises ont des métiers qui sont assez différents, mais aussi par le fait que les 
FRPSOpPHQWDULWpV QH VRQW SDV WUqV IRUWHV GDQV O¶pFKDQWLOORQ GHV  HQWUHSULVHV Cela 
VLJQLILHDXVVLTXHFHUWDLQHVUHODWLRQVVRQWRULHQWpHVYHUVG¶DXWUHVHQWUHSULVHVGXFOXE 





 ¾ /¶HQWUHSULVH.DOHVFRUHGHFHQWUDOLWpOHSOXVpOHYp6&K = 0.45). Elle peut avoir donc 
XQU{OHLPSRUWDQWGDQVO¶pFKDQWLOORQ 
VIII.8. Cartographie des modes de coordination effectifs 
La cartographie réelle du réseau est basée sur le type de coopération horizontale, 
verticale, et diagonale. Nous avons vu dans le chapitre VI la façon par laquelle cette 
cartographie réelle est obtenue (tableau VI-1).  
$SDUWLUGHVGRQQpHVTXHO¶RQSRVVqGHVXUOHVSURGXLWVHWPDUFKpVGHFKDTXHHQWUHSULVHDLQVL
que sur la concurrence entre les 12 entreprises, nous reconstituons le tissu relationnel de 
A  B  F  H 
I  J  K 
E     
L 
C    
D 
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O¶pFKDQWLOORQG¶pWXGH HQ VHEDVDQW VXU OH WDEOHDX 9,,,-10. Cette cartographie nous renseigne 
sur les différentes coopérations existantes entre les entreprises, contrairement à la 




Les entreprises du même 
secteur 
Les entreprises en 
compétition 
Entreprise A B,C,J,F,K K,B - 
Entreprise B A,K A K  
Entreprise C A,D - - 
Entreprise D C - - 
Entreprise E L - - 
Entreprise F A - - 
Entreprise G - - - 
Entreprise H I,K - I,K 
Entreprise I H,K - K,H 
Entreprise J - - - 
Entreprise K B,H,I - H,I,B 
Entreprise L E - - 
Tableau VIII-10 : Informations pour la construction de la cartographie réelle 
A partir de ce tableau nous construisons une première représentation des types de coopération 
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Figure VIII-6 : Cartographie des modes de coordination effectifs 
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La différence apparaît sur 5 liens. Cela signifie que les deux cartographies ne sont pas très 
différentes. Les différences existantes sont essentiellement des liens non exploités. La grosse 
différence est dans le lien entre les deux entreprises B et K : dans la cartographie théorique ce 
lien est en Réseau Proactif alors que dans la cartographie des modes de coordination effectifs 
il est en Réseau Réactif.  
VIII.9. Analyse et discussion 
La cartographie des modes coordination potentiels illustrée dans la figure VIII-4 donne 
une vision des SRWHQWLDOLWpV GH FRRSpUDWLRQ HQWUH OHV GLIIpUHQWHV HQWUHSULVHV GH O¶pFKDQWLOORQ
G¶pWXGH$LQVLHOOHUHSUpVHQWHXQRXWLOSRXUOHFOXETXLOXLSHUPHWGHPLHX[FLEOHUVHVDFWLRQV
G¶DYRLUXQHYLVLRQG¶HQVHPEOHGHVSRWHQWLDOLWpVGHFRRSpUDWLRQjH[SORLWHUHQtre les adhérents, 
mais aussi, de mieux organiser les groupes de réflexions et les actions collectives. Un 
pODUJLVVHPHQWGH O¶pFKDQWLOORQ j WRXW OH FOXERXDXPRLQV DX[DGKpUHQWV OHVSOXV LPSOLTXpV
SHUPHWWUDLW G¶DYRLU XQH YLVLRQ G¶HQVHPEOH VXU OH WLVVX UHlationnel et les potentialités des 
relations inter-adhérents non exploitées. Le tissu des potentialités relationnelles ainsi 
reconstitué et représenté peut être analysé et étudié en fonction des objectifs recherchés. Ainsi 
par exemple les résultats peuvent rWUH H[SORLWpVSRXU OD PLVH HQ pYLGHQFH GH O¶H[LVWHQFH GH
sous-groupes à cohésion forte au sein du club ou encore des acteurs qui ont les mêmes 
relations avec les autres membres du club, mais aussi identifier les entreprises les plus actives 
dans le club.  
&HW RXWLO SHXW DLQVL DLGHU OHV OHDGHUV GX FOXE GDQV OHXUV DFWLRQV GH FRQVWUXFWLRQ G¶RIIUHV
globales pour avoir une plus grande réactivité sur le marché et devancer les concurrents, et 
pour exploiter les complémentarités et les compétences de chacun pour mener des projets 
efficaces. 
Il est clair que ce que nous avons présenté ici est un résultat partiel compte tenu de la non 
complétude des données recueillies. Aussi, cette méthodologie peut être développée, 
approfondie et enrichie. Nous verrons quelques points de développement dans le dernier 
chapitre sur les perspectives. 
VIII.10. Conclusion 
Ce chapitre représente un premier essai pratique de notre méthodologie. Nous nous sommes 
LQWpUHVVpVjO¶DVSHFWVWDWLTXH&¶pWDLWO¶RFFDVLRQG¶XWLOLVHUOHVLQGLFDWHXUV proposés au chapitre 
V, sur la comparaison mathématique entre la cartographie des modes de coordination effectifs 
HW OD FDUWRJUDSKLH WKpRULTXH /H FDV QRXV D DLQVL SHUPLV G¶XWLOLVHU QRWUH GpPDUFKH ,O IDXW
cependant noter que de nombreuses autres instanciations de même type seront nécessaires 
avant de donner des conclusions fiables sur la pertinence du modèle activité-compétence que 
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nous avons mobilisé pour détecter des liens potentiels de coopération. Dans le chapitre 
suivant une application statique et dynamique sera donnée sur un réseau de quatre entreprises.
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CHAPITRE IX                                                                                   




Dans ce chapitre nous nous intéressons à un groupement de PME relativement petit, 
FRPSRVp GH TXDWUH HQWUHSULVHV /¶pWXGH GH FH JURXSHPHQW HVW PRWLYpH SDU XQH YRORQWp
G¶XWLOLVDWLRQ HQ VLWXDWLRQ UpHOOH GHV DSSURFKHV VWDWLTXH HW G\QDPLTXH GH QRWUH DQDO\VH /H
choix du réseau Automatique Savoie est essentiellement basé sur troiVDVSHFWV7RXWG¶DERUG
sa taille, quatre entreprises, ce qui permet de mieux observer et cerner les phénomènes 
G¶pYROXWLRQ GH OD WUDMHFWRLUH RUJDQLVDWLRQQHOOH GX UpVHDX (QVXLWH OH IDLW TXH OHV TXDWUH
entreprises soient assez complémentaires. Et enfin la proximité géographique entre les quatre 
HQWUHSULVHVGXUpVHDX&HFKDSLWUHDGRQFSRXUPLVVLRQG¶DSSOLTXHUHWGHYDOLGHUOHVGLIIpUHQWHV
hypothèses mises en place dans les chapitres précédents. 
/HUpVHDXG¶HQWUHSULVHVFKRLVLFKHUFKHjDWWHLQGUHXQQLYHDXGe co-production qui lui permette 
GHSURSRVHUjVHVFOLHQWVXQHRIIUHJOREDOHSRXUDYRLUXQHORQJXHXUG¶DYDQFHSDUUDSSRUWDX[
concurrents. Le réseau cherche à atteindre cet objectif tout en gardant, pour chaque entreprise, 
son indépendance et son identité. Aussi, chaque entreprise développe ses propres activités et 
produits. 
Cependant, la co-production ne fonctionnait pas comme prévu. Le niveau de performance 
attendu par la co-SURGXFWLRQQ¶DMDPDLVpWpDWWHLQW/DFRRSpUDWLRQGDQVOHUpVHDXDpYROXpYHUV
une situation où chaque firme a délaissé le partenariat en travaillant souvent hors du réseau. 
Les décisions étaient prises de plus en plus indépendamment. Cette situation a complètement 
perturbé le fonctionnement du réseau. Les managers hésitaient de plus en plus à développer le 
SDUWHQDULDW HW j V¶LPSOLTXHU GH IDoRQ IRUWH GDQV OD FRRSpUDWLRQ &HV KpVLWDWLRQV VRQW
HVVHQWLHOOHPHQW GXHV j XQH SHXU G¶XQ WUDQVIHUW GH FRPSpWHQFHV RX GH FRQQDLVVDQFHV PDLV
aussi une peur de se retrouver dans une situation irréversible de fusion/acquisition non voulue. 
La méthodologie proposée permettra aux entreprises de mieux structurer la coopération et la 
prise de décisions. Elle permet de travailler ensemble graduellement et de manière efficace en 
prenant des décisions de changePHQWV LQWHUQHV GDQV OH FRQWH[WH G¶XQH VWUXFWXUH FRPPXQH
)LQDOHPHQWHOOHSHUPHWGHFRQVWUXLUHXQHWUDMHFWRLUHRUJDQLVDWLRQQHOOHDILQG¶pYLWHUOHVULVTXHV
RUJDQLVDWLRQQHOVHWVWUXFWXUHOVHWG¶DWWHLQGUHXQHFR-production plus performante.  
Le chapitre se présente de la manière suivante : nous commencerons par présenter le cas 
G¶pWXGHHWVHVFDUDFWpULVWLTXHVDLQVLTXHOHVGLIIpUHQWHVHQWUHSULVHVOHFRPSRVDQW(QVXLWHQRXV
expliquerons comment se sont déroulées les enquêtes. Dans une troisième partie nous 
présenterons les données récoltées et le traitement de ces informations (construction des 
FDUWRJUDSKLHV)LQDOHPHQWQRXVFRQVWUXLURQV O¶DUEUHGHVFpQDULRVHQ IRQFWLRQGHVGpFLVLRQV
identifiées.  
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IX.1. Présentation du réseau Automatique Savoie et historique 
/¶DOOLDQFH $XWRPDWLTXH 6DYRLH30 est composée de quatre entreprises situées dans la 
YDOOpH GH O¶$UYH HW VSpFLDOLVpHV GDQV GHV PpWLHUV GLIIpUHQWV (OOHV IDEULTXHQW GHV ELHQV
G¶pTXLSHPHQW LQGXVWULHOV HVVHQWLHOOHPHQW  GHV DFWLYLWpV SRXU O¶LQGXVWULH GH OD
PpWDOOXUJLHOHGpFROOHWDJHODPpFDQLTXHO¶LQGXVWULHG¶DVVHPEODJH/HUHVWHGHOHXUVDFWLYLWpV
FRQFHUQHODSODVWXUJLHOHVLQGXVWULHVGXERLVHWGHO¶DJURDOLPHQWDLUH 
Le tableau IX-1 résume quelques caractéristiques et propriétés de ces quatre entreprises, que 
nous nommerons : Entreprise A, Entreprise B, Entreprise C, et Entreprise D. 
 
 Effectif Forme juridique Localisation C.A. en 2002 Propriété 
Entreprise A 4 E.I. 9DOOpHGHO¶$UYH 230 000 Familiale 
Entreprise B 3 SARL 9DOOpHGHO¶$UYH 168 252 3 associés 
Entreprise C 1 E.I. 9DOOpHGHO¶$UYH 83 771 Familiale 
Entreprise D 3 SARL 9DOOpHGHO¶$UYH Non connus Familiale 
Tableau IX-1 : Caractéristiques des entreprises de Automatique Savoie 
Les quatre entreprises travaillent dans les métiers suivants : 
 ¾ Entreprise A : Electromécanique, Automatismes Industriels, Robotique ; 
 ¾ Entreprise B : Transmission mécanique, Montage en mécanique ; 
 ¾ Entreprise C : Etude et réalisation en chaudronnerie et métallerie ; 
 ¾ Entreprise D 2XWLOODJHVPpFDQLTXHV&UpDWLRQG¶REMHWV mécaniques. 
 
Jusque là chaque entreprise travaillait indépendamment des autres, avec des réalisations 
communes ponctuelles. Les produits finis de chaque entreprise constituaient une ou des pièces 
TXLYHQDLHQWV¶HPERvWHURXV¶DMXVWHUjGHVHQVHPEOHVHWV\Vtèmes plus complexes (machines 
RXWLOV G¶DXWUHV HQWUHSULVHV /HV GRQQHXUV G¶RUGUHV RX OHV FOLHQWV GHV GLIIpUHQWHV HQWUHSULVHV
faisaient appel à chacune des entreprises indépendamment, coordonnant eux-mêmes les 
actions et les activités avec tous les problèmes et les risques que cela pouvait comporter : 
PDXYDLVHFRRUGLQDWLRQSUREOqPHVGHGpODLVHWGHSODQQLQJSUREOqPHVG¶DGDSWDWLRQ ORUVGHV
installations, problèmes de compatibilité « HQWUDvQDQW GHV SHUWHV ILQDQFLqUHV QRQ
négligeables, des coûts élevés de coordination, et des baisses de performance.  
Pour des raisons de simplification des installations et de réduction de risques 
G¶LQFRPSDWLELOLWp OHV FOLHQWV HW GRQQHXUV G¶RUGUHV RQW LPSRVp DX[ IRXUQLVVHXUV GH SUpVHQWHU
une offre globale.   
                                                 
30 Le nom "Automatique Savoie" a été choisi pour présenter anonymement un réseau qui existe réellement et 
dont sont extraites les données présentées ici. 
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Du coté des quatre entreprises, qui étaient bien positionnées en termes de qualité et de 
UHFKHUFKH GH VWDQGDUGLVDWLRQ QDLVVDLW XQ VRXKDLW GH SOXV HQ SOXV IRUW G¶DXJPHQWHU OHXU
SURGXFWLYLWp HW GH GpYHORSSHU HW GLYHUVLILHU OHXU PDUFKp DYHF XQH QpFHVVLWp G¶pWHQGUH OHXUV
activités au-GHOj GH OD YDOOpH GH O¶$UYH HQ VH SRVLWLRQQDQW j XQH pFKHOOH UpJLRQDOH YRLUH
nationale.  
8QH GHV TXDWUH HQWUHSULVHV D SULV O¶LQLWLDWLYH GH FKHUFKHU GHV SDUWHQDLUHV DYHF OHVTXHOV HOOH
pourrait construire une coopération qui apporterait une valeur ajoutée à ses activités, lui 
SHUPHWWDQWG¶DWWHLQGUHVHVREMHFWLIVGHGpYHORSSHPHQWHWGLYHUVLILFDWLRQDXQLYHDXQDWLRQDO 
Trois des quatre entreprises se connaissaient déjà pour avoir réalisé, de façon ponctuelle, des 
travaux complémentaires. La proximité géographique et la connaissance antérieure des autres 
GLULJHDQWVDIDFLOLWpOHUDSSURFKHPHQW&¶HVWDLQVLTXHVHVRQWRUJDQLVpVOHVSUHPLHUVFRQWDFWV
G¶DERUG LQGLYLGXHOV SXLV VRXV IRUPH GH UHQFRQWUHV HQWUH OHV GLIIpUHQWHV HQWUHSULVHV &HV
rencontres ont permis, dans un premier temps, de mieux connaître les activités de chacune des 
HQWUHSULVHV G¶DQDO\VHU OHV IDLEOHVVHV HW ODFXQHV GH FKDTXH HQWUHSULVH GH FRQVWUXLUH GHV
objectifs communs. Dans un deuxième temps, les entreprises ont étudié les possibilités de 
collaboration, de coopération, et mise de en commun des moyens et ressources. Enfin elles 
RQWPLVHQSODFHOHVFRQGLWLRQVGHPLVHHQ°XYUH 
&HVSUHPLHUVUDSSURFKHPHQWVRQWpWpFRQFUpWLVpVSDUO¶HPEDXFKHG¶XQHSHUVRQQHSRXUSLORWHU
et construire le projet GHPLVHHQSODFHGHO¶DOOLDQFH$XWRPDWLTXH6DYRLH(WSDUODVXLWHDpWp
FUppH XQH QRXYHOOH VRFLpWp SRXU IRUPDOLVHU HW SpUHQQLVHU O¶DOOLDQFH $LQVL OHV FOLHQWV HW
IRXUQLVVHXUVQ¶DXURQWTX¶XQVHXOLQWHUORFXWHXUFHTXLSHUPHWGHJDJQHUGXWHPSVHWUpGXLWOes 
coûts de coordination. 
IX.1.1. Motivations de la mise en groupement 
Les motivations des quatre entreprises sont pratiquement les mêmes, avec plus au moins 
G¶LQWHQVLWp HW G¶DPELWLRQ HQ IRQFWLRQ GH OD WDLOOH GH O¶HQWUHSULVH &HV PRWLYDWLRQV VRQW
génériques à la majorité des projets de coopération entre PME de cette taille. Les motivations 
se résument dans les points suivants : 
 ¾ Proposer une offre globale propre à chaque entreprise composée de ses propres 
SURGXLWVHWSUHVWDWLRQVGHVHUYLFHVDX[TXHOVV¶DMRXtent les produits et savoir-faire des 
autres partenaires ; 
 ¾ $WWHLQGUHXQH WDLOOHTXL OHXUSHUPHWGHV¶DGUHVVHUjGHVGRQQHXUVG¶RUGUHFOLHQWVRX
JURXSHVLQGXVWULHOVTX¶LOpWDLWGLIILFLOHG¶DWWHLQGUHLQGLYLGXHOOHPHQW ; 
 ¾ Se doter de moyens financiers et commerciaux pour conquérir le marché régional et 
national ; 
 ¾ 6HGRWHUG¶XQHGpPDUFKHTXDOLWpFRPPXQH ; 
 ¾ Gagner en productivité et augmenter le gain financier ; 
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¾ Réaliser des produits et services nouveaux par un transfert de compétences et de 
connaissances, et un apprentissage ; 
 ¾ Diminuer les dépenses par un partage de ressources et des embauches en commun. 
 
&KDTXHHQWUHSULVHJDUGHVRQLQGpSHQGDQFHHWGpYHORSSHVHVSURSUHVDFWLYLWpV0DLVG¶XQDXWUH
coté, elle participe au comité directeur pour la prise de décisions stratégiques, et aux 
commissions techniques, commerciales, recherche, innovation et communication au sein de 
O¶DOOLDQFH$XWRPDWLTXH6DYRLH 
,;/DVWUDWpJLHDGRSWpHSDUO¶DOOLDQFH 
/D FRRSpUDWLRQ HVW FRQVWUXLWH VXU OD EDVH G¶XQH LQGpSHQGDQFH Jardée par chaque 
SDUWHQDLUHJUkFHDX[FRPSOpPHQWDULWpVHQWUHOHVHQWUHSULVHVGHO¶DOOLDQFH 
/D VWUDWpJLH DGRSWpH SDU O¶DOOLDQFH HVW PLVH HQ DYDQW SDU O¶LQWHUPpGLDLUH GH GHX[ DVSHFWV
importants, premièrement chaque entreprise doit garder son indépendance et son identité, et 
deuxièmement elle doit marquer son appartenance au réseau. Cette stratégie collaborative 
GRQQH XQH IRUWH YDOHXU DMRXWpH DX[ SURGXLWV HW VHUYLFHV GH FKDTXH HQWUHSULVH DLQVL TX¶XQH
crédibilité vis à vis des clients et fournisseurs. 
IX.1.3. &UpDWLRQG¶XQHQRXYHOOHDFWLYLWp 
'HX[SULRULWpVVRQWDSSDUXHVFRPPHHVVHQWLHOOHVHWYLWDOHVjODVXUYLHGHO¶DOOLDQFH : la 
recherche et développement, et la commercialisation. Une nouvelle activité a été donc créée 
dans ce sens, pour une meilleure standardisation des automatismes industriels. Cette activité 
concerne la robotique, le diagnostic de pannes, le convoyage et les automatismes industriels.  
Les actions commerciales sont pilotées par la société nouvelle Automatique Savoie. Elles 
concernent les investissements relatifs au développement à long terme. Elles intègrent 
essentiellement la publicité, le télémarketing, les salons et études de marchés. 
La recherche et développement concerne essentiellement le travail avec les écoles 
G¶LQJpQLHXUV HW OHV XQLYersités, la veille technologique, la mise en commun des différents 
VHUYLFHVWHFKQLTXHVHWFRPPHUFLDX[O¶RUGRQQDQFHPHQWHWOHEXUHDXG¶pWXGH 
IX.2. Les entretiens  
/¶HQTXrWHDpWp UpDOLVpHHQPRGHIDFH-à-face. Les interviews ont eu lieu sur le site de 
O¶(Fole Nationale Supérieure des Mines de Saint-Étienne. Le répondeur était le pilote du 
SURMHW GX UpVHDX $XWRPDWLTXH 6DYRLH &HWWH IDoRQ GH IDLUH SUpVHQWH O¶DYDQWDJH GH JDLQ GH
temps en passant en revue toutes les entreprises du réseau en une seule fois, ce qui permet 
DXVVL GHV UHWRXUV HQ DUULqUH HQ FDV GH PDO HQWHQGXV G¶RXEOLV RX G¶DSSDULWLRQ GH QRXYHDX[
éléments. De plus cette façon de faire fournit une certaine objectivité dans les réponses 
attendues pour certaines questions, qui peuvent être évitées ou embarrassantes pour un 
GLULJHDQWG¶XQHGHVHQWUHSULVHVGXUpVHDX 
&HVHQWUHWLHQVRQWDXVVLSHUPLVG¶HQULFKLUQRWUHSRLQWGHYXHHWG¶REWHQLUGHVLQIRUPDWLRQVTXL
ne figuraient pas forcément sur le questionnaire. De cette manière nous avons pu corriger les 
lDFXQHVHWPDQTXHPHQWVTXLVRQWDSSDUXVGDQVOHTXHVWLRQQDLUHORUVGHO¶HQWUHWLHQ 
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/¶HQWUHWLHQHVWGpFRPSRVpVHORQOHTXHVWLRQQDLUHHQWURLVVHFWLRQV : la première section traite 
des renseignements généraux sur les entreprises incluant les paramètres contingents. La 
GHX[LqPHVHFWLRQV¶LQWpUHVVHDX[DFWLYLWpVHWDX[SRVVLELOLWpVGHOHXUVpYROXWLRQV/DWURLVLqPH
et dernière section traite des compétences et de leurs évolutions possibles.  
IX.3. Les données récoltées  
Dans cette section nous présentons les données recueillies pour chacune des trois 
sections citées ci-dessus. Les données ne sont pas présentées dans leur état brut, mais elles ont 
subi déjà un premier traitement, une sorte de "Reporting".  
IX.3.1. Section 1 5HQVHLJQHPHQWVVXUO¶HQWUHSULVH 
Cette section résume les informations générales concernant les quatre entreprises du 
réseau Automatique Savoie nommées A, B, C, ou D.  
 
 Entreprise A Entreprise B Entreprise C Entreprise D 
Propriété Familiale 3 associés Familiale Familiale 
1RPEUHG¶HPSOR\pV 4 3 1 3 
Présence dans le réseau 21 mois 21 mois 21 mois 21 mois 
Appartenance à un autre 
réseau 
Non Non Non Non 
Les entreprises du même 
secteur 
B, D A, C, D B A, B 
Les entreprises en 
compétition 
Aucune C  B Aucune 
Tableau IX-2 : Informations générales des entreprises de Automatique Savoie 
Les contrats 
Les relations entre les quatre entreprises ont été formalisées par des contrats de 
FROODERUDWLRQTXLLQWqJUHQWXQDFFRUGGHFRQILGHQWLDOLWpHWXQFRQWUDWGHOLEHUWpG¶DFWLRQVDYHF
les clients de chaque entUHSULVH /HV FRQWUDWV SRVLWLRQQHQW O¶HQWUHSULVH $ FRPPH OHDGHU GX
réseau Automatique Savoie. 
Les outils de communication 
La communication entre les quatre entreprises se fait à travers les mails et forums de 
discussion. A un niveau plus opérationnel elles partagent un outil de CAO "SolidWorks" pour 
le dessin et la création de pièces mécaniques. 
Connaissance antérieure  
Les entreprises se connaissaient avant de se mettre en réseau à travers des coopérations 
ponctuelles exploitant leurs complémentarités. Ces rencontres ont contribué à faciliter et 
accélérer leur mise en réseau. 
Fréquence des rencontres 
La proximité géographique entre les quatre partenaires a fortement contribué à 
accentuer la fréquence des contacts programmés ou pas. Lorsque des problèmes 
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appaUDLVVDLHQWOHVHQWUHSULVHVFRQFHUQpHVQ¶KpVLWDLHQWSDVjIDLUHGpSODFHUGHVSHUVRQQHVSRXU
régler les problèmes ensembles. 
IX.3.2. Section 2 : Renseignements sur les compétences 
Cette section résume les informations récoltées concernant les compétences des quatre 
entreprises du réseau Automatique Savoie. La codification des compétences et personnels 
FLWpVGDQVFHWWHVHFWLRQVXLWOHUpIpUHQWLHO520(XWLOLVpSDUO¶$13( 
Nous avons récolté les informations sur les compétences du réseau à trois moments différents 
de sa vie  LO \ D WURLV DQV DXMRXUG¶KXL HW OHV SUpYLVLRQV GDQV WURLV DQV 6XLYDQW FHV
LQIRUPDWLRQVHW ODPpWKRGRORJLHGHFDOFXOGHGLVWDQFHSUpVHQWpHGDQV O¶DQQH[H ,QRXVDOORQV
calculer, pour chaque période, les distances inter-entreprises en termes de compétences dans 
le réseau Automatique Savoie. Ensuite on construit le tableau de distances inter-entreprises en 
termes de compétences. Enfin, on applique la paire AFTD suivie de la classification 
hiérarchique, pour isoler les entreprises proches en termes de compétences. 
Rappelons que le codage des réponses pour la maîtrise des compétences (c.f. annexe I) est le 
suivant : 
Expert = 1 
Excellent niveau = 0.95 
Bon niveau = 0.85 
Niveau  moyen= 0.75 
IX.3.2.1. Similarité des compétences il y a trois ans 
Le réseau Automatique Savoie mobilisait, il y a trois ans, trois personnels différents 
(des cadres commerciaux, des techniciens industriels, et des personnels de la distribution et 
YHQWHHWVL[FRPSpWHQFHVTXLVRQWTXHO¶on désignera 
respectivement par C1, C2, C3, C4, C5, C6. Le tableau IX-3 résume ces informations. 
 
 Le personnel Les compétences 
Entreprise A 
16 = Cadres commerciaux 
1601 = Entreprises de production de biens et de 
services 
11 = Techniciens industriels 1108 = Industries de process 
Entreprise B 
11 = Techniciens industriels  ,QVWDOODWLRQG¶pTXLSHPHQWV 
14 = Personnel de la distribution et 
vente 
1406 = Vente auprès des entreprises et/ou des 
collectivités 
Entreprise C 11 = Techniciens industriels 
1102 = Etude recherche, développement -
Mécanique 
Entreprise D 11 = Techniciens industriels 
1102 = Etude recherche, développement -
Mécanique 
1106 = Mécanique et travail des métaux 










Tableau IX-4 : Compétences mobilisées, il y a trois ans, par le réseau Automatique Savoie 
 
$ WLWUH G¶H[HPSOH /H FDOFXO GH GLVWDQFH HQWUH OHV HQWUHSULVHV ' HW & HOOHV RQW XQH VHXOH
compétence commune) se fait de la manière suivante : 




 Entreprise A Entreprise B Entreprise C Entreprise D 
Entreprise A 0 1 1 1 
Entreprise B 1 0 1 1 
Entreprise C 1 1 0 0.5 
Entreprise D 1 1 0.5 0 





Figure IX-1 : Evolution du Stress "Il y a trois ans" 
 C1 C2 C3 C4 C5 C6 
Entreprise A 1 0 0.95 0 0 0.85 
Entreprise B 0 0 0 0.95 0.95 0 
Entreprise D 0.95 0.95 0 0 0 0 
Entreprise C 1 0 0 0 0 0 
Stress 
Diemensions 
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Figure IX-2 : Positionnement sur un plan à 2 dimensions "Il y a trois ans" 
La figure IX-2 nous donne déjà une idée des sous-JURXSHVG¶HQWUHSULVHVTXLVRQWSURFKHVHQ
termes de compétences. Pour avoir des résultats plus précis nous appliquons une classification 
hiérarchique sur les distances obtenues pour une dimension où le stress et faible. En effet, la 
figure IX- QRXV SHUPHW GH YRLU O¶pYROXWLRQ GX VWUHVV HW LO HVW SUDWLTXHPHQW QXO SRXU XQH
représentation sur 3 dimensions. La figure IX-3 représente la classification hiérarchique pour 
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&HOD VLJQLILHTXHQRXVQ¶DOORQVSUHQGUH HQ FRPSWHTX¶XQH seule coupe dans la figure IX-3. 
1RXVQ¶DOORQVQLWURSFRQWUDLQGUHOHVVRXV-groupes avec une coupe faible (1ère coupe) ni trop 
relâcher avec une coupe forte (3ème coupe). Nous prenons donc en compte la 2ème coupe avec 
une dissimilarité de 0,15 (figure IX-3). Nous obtenons 3 sous-JURXSHVG¶HQWUHSULVHVTXLVRQW
les suivants : 
F1- = {A} ; 
F2-= {B} ; 
F3-= {C,D}. 
,;6LPLODULWpGHVFRPSpWHQFHVDXMRXUG¶KXL 
Les données réelles recueillies ont montré que les variations en termes de compétences 
de la période iO\D WURLVDQVjDXMRXUG¶KXLQHVRQWSDVWHOOHPHQWVLJQLILFDWLYHV/HVUpVXOWDWV
REWHQXV HQ WHUPHV GH VLPLODULWp GHV FRPSpWHQFHV VRQW OHV PrPHV TX¶LO \ D WURLV DQV 1RXV
Q¶DOORQVGRQFSDVOHVSUpVHQWHUjQRXYHDX 
IX.3.2.3. Similarité des compétences dans trois ans 
Dans cette section le répondant donne sa vision sur les futures actions et décisions que 
OHV HQWUHSULVHV RQW O¶LQWHQWLRQ G¶HQWUHSUHQGUH HQ WHUPHV GH FRPSpWHQFHV GpYHORSSHPHQW
DERQGRQV UHFHQWUDJH « FHOD SHUPHW GH FRQVWUXLUH XQ QRXYHDX WDEOHDX G¶pYDOXDWLRQ GHV
compétences dans un horizon de 3 ans (tableau IX-6). Ces prévisions permettent donc de 
construire ensuite le tableau des distances inter-entreprises (tableau IX-7). 
Le tableau suivant décrit les changements majeurs en termes de développement de nouvelles 
compétences pour chaque entreprise du réseau : 
 
 C1 C2 C3 C4 C5 C6 
Entreprise A 1 0 1 0 0 1 
Entreprise B 0 0 0 1 1 0 
Entreprise C 1 0 1 0 0 0 
Entreprise D 0.95 0.95 0 0 0 0 
 Tableau IX-6 : Evaluation des compétences, dans 3 ans, pour le réseau Automatique Savoie 
 
Le tableau IX-PRQWUHTX¶LO\DFLQTFKDQJHPHQWVFRQFHUQDQW OHVFRPSpWHQFHVFHOOXOHVHQ
JULV/¶HQWUHSULVH'QHFKDQJHSDVHOOHJDUGHOHVPrPHVFRPSpWHQFHVDYHFOHPrPHGHJUpGH
maîtrise. Cependant les entreprises A, B et C entreprendront des changements qui consistent 
en des développements des compétences existantes.  
 
 Entreprise A Entreprise B Entreprise C Entreprise D 
Entreprise A 0 1 0.5 0.75 
Entreprise B 1 0 1 1 
Entreprise C 0.5 1 0 0.5 
Entreprise D 0.75 1 0.5 0 
Tableau IX-7 : Distance inter-HQWUHSULVHDXMRXUG¶KXLGDQV$XWRPDWLTXH6DYRLH 
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/¶DQDO\VHGXWDEOHDXGHGLVWDQFHVLQWHU-entreprises permet de voir que les deux entreprises A 
et C se rapprochent en termes de compétences. 
Nous allons voir dans ce qui suit le volet concernant la complémentarité des activités. 
IX.3.3. Section 3 : Renseignements sur les activités 
Les informations récoltées sur la complémentarité des activités sont elles aussi étalées 
sur trois moments de la vie du réseau Automatique Savoie. Dans un premier temps les 
IDPLOOHVGHSURGXLWVGHFKDTXHHQWUHSULVHVRQWUpSHUWRULpHVDLQVLTXHOHXUVFKLIIUHVG¶DIIDLUHV
(tableau IX-8). Ensuite les inter-influences entre ces activités sont détectées pour nous 
permettre de calculer le degré de complémentariWpHQWUHFKDTXHSDLUHG¶HQWUHSULVHV 
/HV DFWLYLWpV SULQFLSDOHV GH FKDTXH HQWUHSULVH DYHF OHXU SRXUFHQWDJH GH FKLIIUHV G¶DIIDLUHV
sont résumées dans le tableau suivant : 
 
 Nombre  Dénomination des activités C.A.  
Entreprise A 4 
A1 = Robot standards (Vision)   50% 
A2 = Electromécanique  30% 
A3 = Manipulateur et automatismes de control  10% 
A4 = Ligne de convoyage  10% 
Entreprise B 3 
B1 = Négoce de pièces de rechange  65% 
B2 = Pose de pièces détachées  20% 
B3 = Assemblage de pièces vendues (convoyeur standard).  15% 
Entreprise C 2 
C1 = Etude et réalisation (en tant que vendeur)  70% 
C2 = Etude pure (en tant que sous-traitant).  30% 
Entreprise D 2 
D1 = Outillages mécaniques.  70% 
D2  &UpDWLRQG¶REMHWVPpFDQLTXHV3UpKHQVHXUV 30% 
Tableau IX-8: Activités des entreprises du réseau Automatique Savoie 
IX.3.3.1. Graphe de complémentarité "Il y a trois ans" 
Pour construire le graphe de complémentarité il faut calculer le degré de 
FRPSOpPHQWDULWp HQWUH FKDTXH SDLUH G¶HQWUHSULVHV 3RXU FHOD Qous avons besoins du chiffre 
G¶DIIDLUHV GH FKDTXH DFWLYLWp HW GHV GHJUpV G¶LQIOXHQFH HQWUH DFWLYLWpV 1RXV GRQQRQV XQ
exemple de calcul du degré de complémentarité entre les deux entreprises A et B. Le tableau 
des inter-influences entre activités est le suivant : 
 
 A1 (50%) A2 (30%) A3 (10%) A4 (10%) 
B1 (65%) 1 1 1 1 
B2 (20%) 0 0 0 0 
B3 (15%) 1 1 1 1 
DC (B,A) = [1 * (0.15+0.65)*(0.5+0.3+0.1+0.1)] / 4 = 0.2 
Donc A est complémentaire de B avec un degré de 0.2 
En calculant de la même façon tous les degrés de complémentarité on obtient la matrice 
G¶DGMDFHQFHGXJUDSKHGHFRPSOpPHQWDULWpHVW 
 




 Entreprise A Entreprise B Entreprise C Entreprise D 
Entreprise A 1 0.25 0.1 0.25 
Entreprise B 0.2 1 0 0 
Entreprise C 0.25 0 1 0 
Entreprise D 0.25 0.35 0 1 
Tableau IX-0DWULFHG¶DGMDFHQFHGXJUDSKHGHFRPSOpPHQWDULWpLO\DWURLVDQV 
Fermeture transitive :  
 
 Entreprise A Entreprise B Entreprise C Entreprise D 
Entreprise A 1 0.25 0.1 0.25 
Entreprise B 0.2 1 0.1 0.2 
Entreprise C 0.25 0.25 1 0,25 
Entreprise D 0.25 0.35 0,1 1 
Tableau IX-10: Fermeture transitive du graphe de complémentarité "Il y a trois ans" 


















z  ¦¦¦    
Avec Aij UHSUpVHQWDQW OHV pOpPHQWV GH OD PDWULFH G¶DGMDFHQFH GH OD IHUPHWXUH WUDQVLWLve du 
graphe de complémentarité (tableau IX-9) ; 




La décomposition de la fermeture transitive du graphe de complémentarité en utilisant 
O¶DOJRULWKPHSURSRVpGRQQHODVROXWLRQVXLYDQWHDYHFXQHSHUWH,  




 Entreprise A Entreprise B Entreprise C Entreprise D 
Entreprise A 1 0.25 0.25 0.25 
Entreprise B 0.47 1 0 0 
Entreprise C 0.25 0 1 0 
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La fermeture transitive du graphe de complémentarité est obtenue après une itération : 
 
 Entreprise A Entreprise B Entreprise C Entreprise D 
Entreprise A 1 0.25 0.25 0.25 
Entreprise B 0.47 1 0.25 0.25 
Entreprise C 0.25 0.25 1 0.25 
Entreprise D 0.47 0.5 0.25 1 
Tableau IX-)HUPHWXUHWUDQVLWLYHGXJUDSKHGHFRPSOpPHQWDULWp$XMRXUG¶KXL 





La décomposition de la fermeture transitive du graphe de complémentarité en utilisant 
O¶DOJRULWKPHSURSRVpGRQQH :  
G1 = {A,B,D} ; G2 = {C}   
$YHFXQHSHUWHG¶LQIRUPDWLRQGe I = 0.40.  
Nous avons bien sûr appliqué les deux autres méthodes de partitionnement, exposées dans les 
chapitres précédents, à savoir la décomposition en composantes fortement connexes et le 
SDUWLWLRQQHPHQW GH YHFWHXUV 1RXV DYRQV UHPDUTXp TXH O¶DUF OD complémentarité) entre les 
deux entreprises D et B de degré 0.5 est éliminé par les deux premières méthodes 
FRQWUDLUHPHQWjO¶DOJRULWKPHSURSRVpTXLJDUGHFHGHJUpGHFRPSOpPHQWDULWpWRXWHQSHUGDQW
XQSHXSOXVG¶LQIRUPDWLRQPDLVVXUGHVDUFVGHPRLQGUHVLmportances.  
IX.3.3.3. Complémentarité des activités "Dans trois ans" 
/¶HQTXrWHVXUOHVSUpYLVLRQVHWOHVIXWXUHVRULHQWDWLRQVHQWHUPHVGHSURGXLWVHWG¶LQWHU-




 Entreprise A Entreprise B Entreprise C Entreprise D 
Entreprise A 1 0.25 0.25 0.25 
Entreprise B 0.47 1 0 0 
Entreprise C 0.5 0 1 0 
Entreprise D 0.5 0.7 0 1 
Tableau IX-0DWULFHG¶DGMDFHQFHGXJUDSKHGHFRPSOpPHQWDULWp'DQVWURLVDQV 
La fermeture transitive donne :  
 
 Entreprise A Entreprise B Entreprise C Entreprise D 
Entreprise A 1 0.25 0.25 0.25 
Entreprise B 0.47 1 0.25 0.25 
Entreprise C 0.5 0.25 1 0.25 
Entreprise D 0.5 0.7 0.25 1 
Tableau IX-14: Fermeture transitive du graphe de complémentarité "Dans trois ans" 
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Le degré de complémentarité total (DCT) est : 




La décomposition de la fermeture transitive du graphe de complémentarité en utilisant 
O¶DOJRULWKPHSURSRVpGRQQHODVROXWLRQVXLYDQWH : 
Solution : G1+ = {A,B,D} ; G2+ = {C}   
Cette solution est obtenue avec un  I = 0.41. 
,;&RQVWUXFWLRQGHO¶DUEUHGHVFpQDULRV 
1RXVQRXVLQWpUHVVRQVLFLjO¶DQDO\VHGHO¶pYROXWLRQGHVPRGHVGHFRRUGLQDWLRQGDQVOH
réseau Automatique Savoie en utilisant un arbre de scénarios. Nous commençons par 
construire la cartographie du réseau à chacun des trois instants (il y a trois ans, auMRXUG¶KXLHW
dans trois ans) en utilisant les résultats obtenus dans les sections précédentes. On construit 
ensuite la cartographie souhaitée. Dans le cas du réseau Automatique Savoie, elle doit refléter 
une structure de co-production entre les quatre entreprises. Cette cartographie représentera 
O¶REMHFWLI j DWWHLQGUH GDQV OH FDGUH GX GpYHORSSHPHQW GH O¶DUEUH GH VFpQDULRV 2Q GpILQLW
ensuite les décisions et actions de changement recommandées en termes de compétences et 
G¶DFWLYLWp7RXWHVOHVDFWLRQVQHVRnt pas possibles. Seules les actions possibles et susceptibles 
de faire évoluer le réseau vers une cartographie reflétant la co-production sont représentées. 
'HVULVTXHVSHXYHQWDSSDUDvWUHDXFRXUVGHO¶pYROXWLRQGXUpVHDX'DQVOHFDVGHV30(30,
le risque majeur est la fusion/acquisition non voulue, car le plus souvent les PME tiennent à 
JDUGHUOHXULQGpSHQGDQFH&HVULVTXHVSHXYHQWrWUHFDXVpVSDUODSULVHG¶XQHERQQHGpFLVLRQ
PDLVjXQLQVWDQWPDOFKRLVL/¶RUGUHGHVGpFLVLRQVHVWGRQFLPSRUWDQW 
IX.4.1. Cartographie du réseau "Il y a trois ans" 
Similarité des compétences : F1- = {A} ; F2-= {B} ; F3-= {C,D}. 
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IX&DUWRJUDSKLHGXUpVHDX$XMRXUG¶KXL 
Les caractéristiques de complémentarité et de similarité restent pratiquement les mêmes 
entre les quatre entreprises, avec un renforcement des complémentarités existantes. 
Similarité des compétences : F1 = {B} ; F2 = {A} ; F3 = {D,C}. 








Figure IX-5 &DUWRJUDSKLHGXUpVHDX$XWRPDWLTXH6DYRLH$XMRXUG¶KXL 
IX.4.3. Cartographie du réseau "Dans trois ans" 
La cartographie du réseau ne subit pas de grands changements qui permettent de dire 
que les décisions prévues sont pertinentes. Les principales décisions semblent avoir été prises 
sans prendre concrètement en compte les projets des partenaires.  
Similarité des compétences : F1+ = {A,C} ; F2+= {B} ; F3+= {C,D}. 









Figure IX-6 : Cartographie du réseau Automatique Savoie "Dans trois ans" 
Nous allons à présent comparer cette cartographie avec la structure que le réseau devrait 
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IX.4.4. Cartographies représentant la co-production (Objectif) 
Plusieurs cartographies peuvent refléter une situation de coproduction dans un réseau de 
PME. Une co-production signifie essentiellement une complémentarité entre les entreprises 












Figure IX-7 : Cartographie illustrant une situation de coproduction 
IX.4.5. Cartographies représentant les risques 
/HV ULVTXHV pYHQWXHOV VRQW OD IXVLRQDFTXLVLWLRQ RX GX PRLQV O¶DSSDULWLRQ G¶XQ
HQYLURQQHPHQW IDYRUDEOH j XQH IXVLRQ RX XQH DFTXLVLWLRQ F¶HVW-à-dire des activités 
complémentaires faisant appel à des compétences similaires. Dans le cas du réseau 
AutomaWLTXH6DYRLHHW HQ IRQFWLRQGH OD VLWXDWLRQ LQLWLDOH FDUWRJUDSKLH DXMRXUG¶KXLHWGHV
actions recommandées les risques fusion peuvent apparaître surtout entre les deux entreprises 
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IX.4.6,GHQWLILFDWLRQGHVDFWLRQVUHFRPPDQGpHVHQWHUPHVGHFRPSpWHQFHVHWG¶DFWLYLWpV 
A partir de son état initial représenté dans la figure IX-5, la cartographie 
organisationnelle du réseau Automatique Savoie évoluera en fonction des différentes actions 
qui seront entreprises par les entreprises en termes de compétences et de complémentarité des 
DFWLYLWpV VDFKDQW TXH O¶REMHFWLI HVW OD FR-SURGXFWLRQ F¶HVW-à-dire une forte complémentarité 
entre les quatre entreprises du réseau avec une évolution vers des métiers différents et 
spécifiques à chaque entreprises. Les actions recommandées  sont définies en fonction de la 
VLWXDWLRQGHFRPSOpPHQWDULWpHWGHVLPLODULWpHQWUHOHVHQWUHSULVHVDXMRXUG¶KXLGHODSRVVLELOLWp
de leur exécution par les firmes, et de leur inIOXHQFH VXU O¶pYROXWLRQ GHV PRGHV GH
coordination vers une situation de co-SURGXFWLRQ&¶HVW-à-GLUHTX¶HQWHUPHVGHFRPSpWHQFHV
il faut des actions qui permettent un recentrage de chaque entreprise vers des métiers qui sont 
différents. Il faut aussi tenir FRPSWHGXIDLWTX¶XQHGpFLVLRQTXLpORLJQHGHX[HQWUHSULVHVSHXW
G¶XQ DXWUH FRWp OHV UDSSURFKHU G¶DXWUHV HQWUHSULVHV (Q WHUPHV GH FRPSOpPHQWDULWp LO IDXW
définir des actions susceptibles de faire émerger de nouvelles complémentarités entre les 
entreprisHVQRWDPPHQW GDQV OH FDVG¶$XWRPDWLTXH6DYRLHSRXU O¶HQWUHSULVH&1RXV DYRQV
identifié quatre actions majeures SUREDEOHV j O¶LVVXGHV HQWUHWLHQV UpDOLVpV DYHF OHSLORWHGX
projet : 
 ¾ Action 1 : la complémentarité entre les entreprises C et A est développée au moins 
MXVTX¶jXQGHJUpGH 
 ¾ Action 2 : la complémentarité entre les entreprises D et A est développée au moins 
MXVTX¶jXQGHJUpGH 
 ¾ Action 3 : la complémentarité entre les entreprises D et B est développée au moins 
MXVTX¶jXQGHJUpGH 




VFpQDULRV&HWWHGpPDUFKHSHUPHWGHYRLUTXHOVHUDO¶HIIHWGHFHVDFWLRQs mais aussi quelle est 
O¶LQIOXHQFHGHO¶RUGUHGDQVOHTXHOHOOHVVHURQWSULVHV/¶DUEUHGHGpFLVLRQVHVWSUpVHQWpGDQVOD
figure IX-9, dans laquelle on voit bien que certains enchaînements de décisions peuvent faire 
évoluer le réseau vers un risque, tandis que les mêmes décisions prises avec un ordre  
différent peuvent faire évoluer le réseau vers son objectif.  
3OXVLHXUV WUDMHFWRLUHV RUJDQLVDWLRQQHOOHV VRQW GRQF SRVVLEOHV SRXU DWWHLQGUH O¶REMHFWLI
Cependant ces trajectoires peuvent avoir des coûts différeQWV/HFKRL[G¶XQHWUDMHFWRLUHSHXW
V¶DSSX\HU VXU GHV FULWqUHV ILQDQFLHUV PDLV DXVVL VXU GHV FULWqUHV GH IDLVDELOLWp GHV GLIIpUHQWV
changements et décisions proposées.  
/¶DUEUHGH VFpQDULRVGH OD ILJXUH ,;-GRLW rWUH XWLOLVp FRPPHXQRXWLO G¶DLGHj ODGpcision 
SRXU OHVPDQDJHUVTXLSHXYHQWDLQVL WHVWHU O¶HIIHWGHGLIIpUHQWHVGpFLVLRQVVXU OHVPRGHVGH
coordination de leur entreprise, en prenant en compte les décisions de leurs partenaires.  




des décisions (scénario) suivant : Action 4, Action 3, Action 1, Action 2. On doit commencer 
par recentrer les entreprises sur des métiers différents et plus particulièrement les deux 
entreprises C et D. Il faut ensuite développer des complémentarités entre les entreprises au 






















Figure IX-9 : Arbre de scénarios du réseau Automatique Savoie 
Afin de simplifier le schéma nous avons introduit un «ou» quand deux ou plusieurs actions 
ont le même état initial et final. Une trajectoire ne peut pas contenir deux fois la même action. 
Un «ou» HQWUH GHX[ DFWLRQV VLJQLILH GRQF TXH O¶RQ SHXW DSSOLTXHU XQH GHV GHX[ DFWLRQV j






































































































































Action 1, 2 ou 3
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IX.5. Conclusion 
Cette deuxième étude pratique nous a permis de dérouler notre méthodologie de 
FRQVWUXFWLRQ GH OD FDUWRJUDSKLH RUJDQLVDWLRQQHOOH WKpRULTXH HW G¶DQDO\VH GH O¶pYROXWLRQ GHV
PRGHV GH FRRUGLQDWLRQ DX VHLQ GX UpVHDX G¶HQWUHSULVHV $XWRPDWLTXH 6DYRLe". Nous avons 
DSSOLTXp QRWUH PpWKRGRORJLH G¶DQDO\VH j XQ UpVHDX GH SHWLWH WDLOOH SRXU PLHX[ REVHUYHU OH
phénomène de trajectoire organisationnelle.  
/HV HQWUHSULVHV GH QRWUH FDV G¶pWXGH DYDLHQW GHV GLIILFXOWpV SRXU WUDYDLOOHU HQVHPEOH HW
construire un projet de co-SURGXFWLRQ HIILFDFH /HV HQWUHSULVHV GX UpVHDX Q¶DUULYDLHQW SDV j
définir, de manière collective, une trajectoire efficace pour atteindre leurs objectifs et éviter 
des risques irréversibles. Les décisions étaient prises façon indépendante et sans consultation 
des autres partenaires du réseau. Les entreprises du réseau "Automatique Savoie" travaillaient 
dans un climat de méfiance, et de crainte de comportements opportunistes. 
Après avoir analysé le réseau dans sa forme actuelle, nous avons construit sa cartographie 
organisationnelle reflétant les modes de coordinations existant entre les entreprises au 
PRPHQWGHO¶HQTXrWH&HWWHFDUWRJUDSKLHQRXVDVHUYLGHSRLQWGHGpSDUWSRXUODFRQVWUXFWLRQ
GHO¶DUEUHGHGpFLVLRQV/¶HQTXrWHQRXVDSHUPLVG¶LGHQWifier les mutations prévues aux travers 
GHVGLYHUV FKDQJHPHQWV LQWHUQHVGHV HQWUHSULVHV HQ WHUPHVGH FRPSpWHQFHV HW G¶DFWLYLWpV$
partir de ces mutations prévues dans un horizon de trois ans au sein des entreprises nous 
avons établi la cartographie résultante (figure IX- 1RXV DYRQV FRQVWDWp TX¶HOOH QH
correspondait pas à la forme de co-production souhaitée (figure IX-7) par le réseau. Les 
risques éventuels ont été identifiés (figure IX-8). 
Des décisions possibles ont été repérées pour permettre au réseaX G¶DWWHLQGUH VHV REMHFWLIV
Nous avons construit, à travers ces décisions possibles, un arbre de décisions (figure IX-9) 
reflétant plusieurs trajectoires et scénarios possibles pour atteindre les buts souhaités de co-
production. Les décisions peuvent maintenant être construites suivant une trajectoire 
SUpGpWHUPLQpH/¶DUEUHGHVFpQDULRVGHODILJXUH,;-9 aide les managers à choisir une stratégie 
adaptée. Il permet ainsi de faciliter le travail collaboratif et la prise de décisions collective.
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CHAPITRE X                                                                                   





&H GHQLHU FKDSLWUH WHUPLQH QRWUH WUDYDLO HQ SUpVHQWDQW XQ H[HPSOH GH O¶LQIOXHQFH TXH
peuvent avoir les paramètres contingents sur la coopération, ouvrant ainsi des portes pour de 
futurs développements à travers les perspectives. Le présent chapitre est donc décomposé en 
GHX[ VHFWLRQV /D SUHPLqUH HVW XQH FRQWLQXLWp GH O¶pWXGH SUDWLTXH GX UpVHDX $XWRPDWLTXH
Savoie présentée danV OHFKDSLWUHSUpFpGHQW1RXVDOORQVDSSOLTXHU OHFDOFXOG¶pFDUWFRPPH
FHOD D pWp IDLW SRXU OD SUHPLqUH DSSOLFDWLRQ pFKDQWLOORQ G¶pWXGH G¶XQ FOXE G¶HQWUHSULVHV
&HSHQGDQW FHWWH IRLV FL QRXV DOORQV WHQWHU G¶H[SOLTXHU OHV pFDUWV DX[ WUDYHUV GH FHUWDLQV
paramètres contingents qui ont joué un rôle dans ce réseau. Cette application permettra de 
mettre le doigt sur certains points qui demandent à être développés et approfondis aux travers 
G¶DSSOLFDWLRQV HW pWXGHV GH WHUUDLQ SOXV ODUJHV &HV SRLQWV VRQW SUpVHQWés dans la deuxième 
section qui est consacrée aux perspectives et futurs développements. 
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Section I : retour sur le modèle  
&HWWHSUHPLqUHSDUWLHUHSUHQGO¶pWXGHSUDWLTXHGXUpVHDX$XWRPDWLTXH6DYRLHSUpVHQWpH
au chapitre IX. Nous allons nous intéresser à la reconstruction de la cartographie des modes 
de coordination effectifs du réseau que nous comparerons à la cartographie des modes de 
coordination potentiels construite précédemment. Cette comparaison nous permettra de 
PRQWUHUO¶LQIOXHQFHG¶XQRXSOXVLHXUs paramètres contingents sur les modes de coordination31.  
,$SSOLFDWLRQGXFDVG¶pWXGH$XWRPDWLTXH6DYRLH 
Nous rappelons que le réseau Automatique Savoie est composé de 4 PME intervenant 
HVVHQWLHOOHPHQW GDQV O¶LQGXVWULH GH OD PpWDOOXUJLH GX GpFROOHWDge, et de la mécanique. Le 
tableau suivant récapitule les données récoltées et dont nous avons besoin dans cette section : 
 
 Entreprise A Entreprise B Entreprise C Entreprise D 
Propriété Familiale 3 associés Familiale Familiale 
Forme Juridique E.I. SARL E.I. SARL 
1RPEUHG¶HPSOR\pV 4 3 1 3 
Présence dans le réseau 21 mois 21 mois 21 mois 21 mois 
Appartenance à un autre 
réseau 
Non Non Non Non 
Coopérations et 
partenaires 
D, B A, D Aucune A, B 
Les entreprises du même 
secteur 
B, D A, C, D B A, B 
Les entreprises en 
compétition 
Aucune C  B Aucune 
Tableau X-1 : Renseignements sur le réseau Automatique Savoie 
 
/DFDUWRJUDSKLHGHVPRGHVGHFRRUGLQDWLRQSRWHQWLHOV LVVXHGH O¶DQDO\VHGH ODVLPLODULWpGHV
compétences et de la complémentarité des activités entre les quatre entreprises a été construite 
dans le chapitre IX. La cartographie des modes de coordination effectifs est construite à partir 









                                                 
31 /RUVGXFKDSLWUH9,,,FRQVDFUpO¶pWXGHSUDWLTXHG¶XQpFKDQWLOORQGH30(G¶XQFOXEG¶HQWUHprises nous 
Q¶DYRQVSDVH[SORLWpOHVSDUDPqWUHVFRQWLQJHQWVSRXUH[SOLTXHUOHVpFDUWVFDUOHVGRQQpHVUHODWLYHVjFHV
SDUDPqWUHVQ¶pWDLHQWSDVSULPDLUHV 






































Cette distance est assez faible, ce qui est normal, car une grande distance sigQLILHUDLWTX¶RQHVW
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Ici, dans la cartographie théorique, les deux entreprises D et C sont liées par une relation de 
type Réseau Réactif, alors que dans la cartographie réelle il n y a pas de lien entre ces deux 
firmes.  
1RWUH K\SRWKqVH HVW TX¶LFL FHW pFDUW SHXW rWUH H[SOLTXp SULQFLSDOHPHQW j WUDYHUV GHX[
paramètres contingents qui sont ODWDLOOHGHO¶HQWUHSULVHHWODQDWXUHGHODSURSULpWpHQWUHSULVH
IDPLOLDOH RX QRQ /D WDLOOH GH O¶HQWUHSULVH &  SHUVRQQH IDLW TX¶HOOH HVW WUqV UpWLFHQWH j
engager des ressources pour développer des coopérations durables, et stables. Elle se contente 
HVVHQWLHOOHPHQWG¶pFKDQJHVSRQFWXHOVHWGHFROODERUDWLRQVEUqYHVSRXUOHVTXHOVHOOHQ¶HQJDJH
durablement que peu de moyens. De plus, le caractère familial des deux entreprises C et D a 
pu aussi jouer un rôle dans cette non exploitation de la potentialité de coopération, en les 
rendant encore plus résistantes à construire des coopérations durables en particulier quand il 
V¶DJLWGHFRRSpUDWLRQVKRUL]RQWDOHV5pVHDX5pDFWLI 
Un autre aspect qui aurait joué un rôle dans le faiWTXHOHVGHX[HQWUHSULVHV'HW&Q¶DLHQWSDV
construit de relations durables malgré leur caractère complémentaire, est la transitivité de la 
concurrence. En effet, souvent une entreprise hésite ou refuse de construire une coopération 
avec une autre entreprise pour la simple raison que celle-ci coopère avec un de ses 
concurrents. Dans le cas du réseau "Automatique Savoie" cette configuration de transitivité de 
la concurrence se présente entre les entreprises B, C et D. Les deux entreprises B et D 
coopèrent dans une logique de Réseau Proactif. C et B sont des entreprises concurrentes. 
'RQFO¶HQWUHSULVH&DXUDLWGHVUpWLFHQFHVjFRRSpUHUGXUDEOHPHQWDYHFO¶HQWUHSULVH' 
/D WUDQVLWLYLWp GH OD FRQFXUUHQFH MRXH XQ U{OH LPSRUWDQW GDQV O¶LQVWDXUDWLRQ G¶XQ FOLPDW Ge 
méfiance. Une entreprise est souvent hésitante à divulguer des informations à un partenaire de 
peur que ce dernier ne les divulgue volontairement ou involontairement  à un concurrent. La 
PXOWLSOLFDWLRQGHFHSKpQRPqQHGDQVXQUpVHDXULVTXHG¶DYRLUXQHIfet négatif sur la stabilité 
du réseau.  
Section II: Perspectives  
Dans cette partie nous présentons quelques points de développements futurs. Le travail 
présenté le long de cette thèse a ouvert un certain nombre de pistes à explorer, et développé 
des poinWV TX¶LO UHVWH j HQULFKLU /HV SHUVSHFWLYHV VRQW LQWHUGLVFLSOLQDLUHV SDU H[HPSOH OH
développement de certains paramètres contingents dans le cadre de notre méthodologie relève 
GHV VFLHQFHV KXPDLQHV HW VRFLDOHV G¶DXWUHV UHOqYHQW GX PDQDJHPHQW HW GHV VFLHQces de 
JHVWLRQ/¶HQULFKLVVHPHQWGHODPRGpOLVDWLRQTXDQWjOXLUHOqYHGXJpQLHLQGXVWULHO 
II.1. Diagnostics et recommandations 
/¶LGpHHVWLFLG¶XWLOLVHUQRWUHFDUWRJUDSKLHGHVPRGHVGHFRRUGLQDWLRQSUpIpUHQWLHOVSRXU
guider la prise de décision et recommander des solutions productiques compatibles avec la 
situation future du réseau. Ces recommandations concernent différents éléments influant la 
SHUIRUPDQFHGXUpVHDXWHOTXHOHVV\VWqPHVG¶LQIRUPDWLRQOHVRXWLOVGHFKDvQHORJLVWLTXHOHV
tableaux de bord,  ODSODQLILFDWLRQHWOHFRQWU{OHODVWUXFWXUHRUJDQLVDWLRQQHOOHO¶LPSODQWDWLRQ
du flux physique, la structure des produits, les méthodes de gestion, le mode de gouvernance, 
le niveau de prise de risque, etc. (Chan et al. 2003). Une connexion entre ces éléments et la 
cartographie permettrait de fournir des recommandations qui aideront à rendre la structure et 
le fonctionnement du réseau plus performant. Nous donnons ici un exemple qui concerne les 
V\VWqPHV G¶LQIRUPDWLRQ 1RXV DYRQV FRQQHFWp QRWUH W\SRORJLe des modes de coordination à 
XQHW\SRORJLHGHV\VWqPHVG¶LQIRUPDWLRQ 




'DQV OH FDGUH G¶XQH GpPDUFKH GH GLDJQRVWLF QRXV GRQQRQV XQ H[HPSOH GH PLVH HQ
relation de la cartographie orgDQLVDWLRQQHOOH G¶XQ UpVHDX DYHF XQH W\SRORJLH GH V\VWqPHV
G¶LQIRUPDWLRQ %HQDOL HW al  (Q HIIHW OH FKRL[ G¶XQ V\VWqPH G¶LQIRUPDWLRQ GpSHQG
IRUWHPHQWGXPRGHGHFRRUGLQDWLRQSUpYXHQWUH OHVGLIIpUHQWHVHQWUHSULVHVTXL O¶XWLOLVHQW/D
connaissance préalable des modes de coordination au sein du réseau et leur évolution dans le 
WHPSVQRXVSHUPHWG¶RULHQWHUOHFKRL[G¶XQV\VWqPHG¶LQIRUPDWLRQHWGHFRPPXQLFDWLRQLQWHU-
organisationnel. 
Nous allons pour cela utiliser la typologie proposée par (Boughzala 2001), que nous couplons 
avec la typologie de réseau. Dans les travaux de Boughzala sont définies trois formes de 
V\VWqPHV G¶LQIRUPDWLRQ HQ IRQFWLRQ GX QLYHDX GH SURIRQGHXU GH OD FRRSpUDWLRQ HW GH
O¶LQWpJUDWLRQGHVHQWUHSULVHV :  
 ¾ SI de communication : il perPHW GH IDFLOLWHU OHV GLDORJXHV O¶LQWHUDFWLRQ
communicative) entre entreprises ; 
 ¾ SI de coordination : il permet de faciliter la coordination entre les entreprises en 
V¶DSSX\DQWVXUGHVFRQFHSWVGHU{OHVUqJOHVURXWHVUHVVRXUFHVHWF ; 
 ¾ SI orienté résolution collective de problèmes (RCP) : il permet de faciliter la 
FROODERUDWLRQHQWUHGHVHQWUHSULVHVWUDYDLOODQWVXUGHVWkFKHVFRPPXQHVDILQG¶DWWHLQGUH
un objectif commun. 
 
1RXVSURSRVRQVSDUH[HPSOHOHFRXSODJHVXLYDQWHQWUHODW\SRORJLHGHV\VWqPHG¶LQformation 
et les modes de coordination : 
 
Mode de coordination 
Niveau de 
profondeur de la 
coopération 
Forme du SI Outils (technologies) 
Réseau Réactif (RR) Communication SI de communication 
Mailing, Forum de 
discussion, EDI, 
visioconf., 
Réseau Proactif (RP) Coordination SI de coordination 
Agenda électronique, 
Workflow, etc. 




SI orienté RCP 
App.  partagées, Design 
Rational, GDSS, ESI, etc. 
Tableau X-2 7\SRORJLHV\VWqPHVG¶LQIRUPDWLRQV 
 
La lLVWH GHV RXWLOV LQIRUPDWLTXHV SUpVHQWpH LFL Q¶HVW ELHQ VU SDV H[KDXVWLYH &HSHQGDQW FH
WDEOHDX FRXSOp DYHF XQH FDUWRJUDSKLH RUJDQLVDWLRQQHOOH G¶XQ UpVHDX G¶HQWUHSULVHV SRXUUDLW
SHUPHWWUH SDU H[HPSOH GH SUpFRQLVHU GHV W\SHV GH V\VWqPHV G¶LQIRUPDWLRQ HW GH 
communication à mettre en place, en fonction des évolutions probables du réseau. 
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Nous pouvions aussi imaginer de faire une connexion avec les travaux de (Frayret et al. 2003, 
'¶$PRXUV HW al. 1999) sur les outils collaboratifs, pour fournir des recommandations en 
WHUPHVG¶RXWLOVFROODERUDWLIVHWGHSDUWDJHG¶LQIRUPDWLRQ 
Les champs restent donc ouverts et des connexions plus approfondies et plus riches avec des 
W\SRORJLHV GH V\VWqPHV G¶LQIRUPDWLRQ PDLV DXVVL DYHF OHV DXWUHV pOpPHQWV SHXYHQW rWUH
développées.  
'HV FRQQH[LRQV SHXYHQW DLQVL rWUH FRQVWUXLWHV j SDUWLU G¶DXWUHV WUDYDX[ RX ELHQ SDU XQ
approfondissement de notre travail, avec les autres paramètres ayant une influence sur la 
performance des réseaux. 
II.2. Paramètres contingents  
Les paramètres contingents donnent un champ large en perspectives, essentiellement 
dans leur intégration dans le modèle, mais aussi dans leur estimation ou évaluation et leur 
GHJUpG¶LQWHUYHQWLRQ/¶LQIOXHQFHGHFHVSDUDPqWUHVDGpMjpWpGpPRQWUpHHWREVHUYpHGDQVXQ
nombre important de travaux (voire chapitre II). Une question qui reste est de savoir à quel 
niveau ils interviennent, dans quels types de coopération ils influent et à quel degré. Est-il 
SRVVLEOHGHFRUULJHURXG¶DWWpQXHUOHXULQIOXHQFH ? Il peut donc être intéresVDQWGHYRLUV¶LOHVW
possible de les intégrer en tant que paramètres décisionnels au lieu de seuls paramètres 
explicatifs.  
II.3. Analyse dynamique 
1RXV DYRQV YX ORUV GX FKDSLWUH FRQFHUQDQW O¶DQDO\VH G\QDPLTXH O¶pYROXWLRQ G¶XQH
cartographie à travers un arbre de scénarios. Cette modélisation de la dynamique de la 
coopération peut être développée en intégrant plusieurs autres facteurs et paramètres. Parmi 
ces paramètres nous pouvons trouver par exemple : 
Les coûts de décisions et actions à prendre. En effet, intégrer des coûts sur les lignes de 
décisions permettrait de mieux orienter le choix de décisions. Ces coûts peuvent se manifester 
sous formes financières, stratégiques, sociales, etc. 
,QWURGXLUHGHVSUREDELOLWpVG¶RFFXUUHQFHVSRXUOHVEUDQFKHVGHO¶Drbre. Ainsi chaque scénario 
DXUD XQH SUREDELOLWp G¶RFFXUUHQFH ,O IDXGUD WURXYHU FRPPHQW LGHQWLILHU FHV SUREDELOLWpV HW
comment les introduire.  
,QWURGXLUH O¶LQIOXHQFH GHV SDUDPqWUHV FRQWLQJHQWV j WRXV OHV QLYHDX[ GH O¶pYROXWLRQ HW
pYHQWXHOOHPHQW YRLU V¶LO pWDLW SRVVLEOH G¶DJLU VXU FHV SDUDPqWUHV SRXU LQIOXHU OD WUDMHFWRLUH






quelques points de développements par lesquelles notre méthodologLH G¶DQDO\VH SHXW
V¶HQULFKLUHWDLQVLDPpOLRUHUVDSHUWLQHQFH 
/DSDUWLHFRQVDFUpHDXUHWRXUVXUOHPRGqOHDPRQWUpFRPPHQWSHXWVHSUpVHQWHU O¶LQIOXHQFH
des paramètres contingents. Dans le cas du réseau Automatique Savoie, notre hypothèse est 
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que la taille et la nature de la propriété des entreprises ont joué un rôle important dans le 
décalage entre les deux cartographies. Aller plus loin relèvera des sciences humaines et 
VRFLDOHV RX GX PDQDJHPHQW 1pDQPRLQV LO VHUDLW LQWpUHVVDQW G¶HIIHFWXHU XQ FHUWDLQ Qombre 
G¶DSSOLFDWLRQ SRXU GpWHFWHU HW LVROHU O¶LQIOXHQFH GH FHV SDUDPqWUHV TXL Q¶HVW VDQV GRXWH SDV
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&HWWHWKqVHV¶HVWLQWpUHVVpHjODFRRSpUDWLRQLQWHU-entreprises au sein des organisations, 
avec une focalisation sur les groupements de PME. Elle a analysée deux aspects de la 
coopération O¶DVSHFWVWDWLTXHHWO¶DVSHFWG\QDPLTXH 
 
/¶REMHFWLI SULQFLSDO GH O¶DQDO\VH VWDWLTXH pWDLW de prolonger les travaux des projets de 
recherches GRECOPME I et II et des travaux de thèse de (Peillon 2001). Dans ce cadre nous 
avons construit une base mathématique pour formaliser les différents concepts mis en 
pYLGHQFH SDU FHV WUDYDX[ /H UpVHDX G¶HQWUHSULVHV D pWp PRGpOLVp SDU XQH FDUWRJUDSKLH
organisationnHOOHIDLVDQWDSSDUDvWUHHQWUHFKDTXHSDLUHG¶HQWUHSULVHVOHW\SHHWO¶LQWHQVLWpGH
la relation de coopération.  
Partant du constat que deux entreprises peuvent se coordonner à travers quatre mécanismes de 
coordination : le Marché (mécanisme de prix), la )LUPHGLUHFWLRQKLpUDUFKLTXHDXVHLQG¶XQH
même firme),  le Réseau Réactif, et le Réseau Proactif, deux paramètres clés ont été utilisés 
pour orienter le choix du mode de coordination. Ces deux paramètres sont la similarité des 
compétences et la complémentarité des activités. Ainsi, dans le chapitre II nous avons 
H[SOLFLWp OD PpWKRGH G¶DQDO\VH GHV JURXSHPHQWV G¶HQWUHSULVHV SDU O¶XWLOLVDWLRQ GH FHV GHX[
paramètres. Nous avons aussi présenté un certain nombre de paramètres contingents qui 
peuvent avoir un efIHW GH IUHLQ RX G¶DFFpOpUDWLRQ VXU OD FRRSpUDWLRQ LQGpSHQGDPPHQW GH OD
similarité des compétences et de la complémentarité des activités.  
Le concept de complémentarité des activités a été analysé dans le chapitre III. Nous avons 
proposé une modélisation du concept de complémentarité par le biais de la théorie des 
JUDSKHV&HPRGqOHSHUPHWG¶LGHQWLILHUOHVVRXV-JURXSHVG¶HQWUHSULVHVFRPSOpPHQWDLUHVGDQV
un réseau donné, par des algorithmes de partitionnement de graphe.   
Le concept de similarité des compétences a été traité dans le chapitre IV. Nous avons utilisé 
les travaux de (Boucher et al. 2003) pour modéliser les compétences par des notions de sous-
HQVHPEOHVIORXV8QHPpWKRGRORJLHG¶DQDO\VHGHODVLPLODULWpGHVFRPSpWHQFHVGDQVXQUpVHDX
G¶HQWUHSULVHVDpWpSURSRVpH(OOHPRELOLVHGHVFRQFHSWVG¶DQDO\VHGHGRQQpHVHWGHFDOFXOGH
distances. Elle permet de détecter les sous-JURXSHV G¶HQWUHSULVHV SURFKHV HQ WHUPHV GH
compétences. 
Dans le chapitre V nous avons développé une méthodologie de modélisation des réseaux 
G¶HQWUHSULVHV /D TXHVWLRQ pWDLW GH UHSUpVHQWHU XQ JURXSHPHQW G¶HQWUHSULVHV HQ IDLVDQW
apparaître les modes de coordination entre les entreprises en fonction de la similarité de leurs 
compétences et la complémentarité de leurs activités. Le réseau est représenté par ce que nous 
avons appelé une "cartographie organisationnelle". Cette cartographie théorique fait ressortir 
OHV PRGHV GH FRRUGLQDWLRQ SULYLOpJLpV HQWUH OHV HQWUHSULVHV G¶XQ PrPH JURXSHPHQW (OOH
permet de présenter de façon schématique la physionomie potentielle du réseau par rapport 
aux seules caractéristiques structurelles des partenaires. Une telle représentation est un réel 
RXWLO SRXU O¶DQDO\VH HW OH GLDJQRVWLF G¶XQ UpVHDX : cette aide à la décision permet aux 
entreprises de voir leur situation préférentielle et de la comparer à leur position réelle dans le 
réseau et ainsi de détecter des liens potentiels et des relations non exploitées et non fructifiées. 
$SDUWLUGHFHWWHFDUWRJUDSKLHLODpWpSRVVLEOHG¶H[WUDLUHGHVUHQVHLJQHPHQWVHt informations 
pouvant être utilisées par divers acteurs internes ou externes au réseau. Cette représentation a 
pWp FRPSOpWpH SDU XQH UHSUpVHQWDWLRQ PDWULFLHOOH TXL V¶HVW DYpUpH WUqV XWLOH GDQV OH FDV GHV
réseaux de grande taille. En effet, une matrice facLOLWHO¶XWLOLVDWLRQG¶DOJRULWKPHVGHUHFKHUFKH
et permet une meilleure exploitation mathématique.  
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,O HVW FODLU TXH OD FDUWRJUDSKLH RUJDQLVDWLRQQHOOH WKpRULTXH REWHQXHQ¶HVW SDV SDUIDLWH 7URLV
aspects peuvent être la cause de ces imperfections. Le premier est le fait que nous ne nous 
VRPPHVFRQFHQWUpVTXHVXUGHX[SDUDPqWUHVSRXUOHFKRL[G¶XQPRGHGHFRRUGLQDWLRQ%LHQ
TXHOHVFRPSpWHQFHVHWOHVDFWLYLWpVVRLHQWGHVSDUDPqWUHVFOpVLOQ¶HQUHVWHSDVPRLQVTXHOHV
paramètres contingents peuvent avoir un rôle important sur la coopération. Leur utilisation 
GDQVQRWUHWUDYDLODpWpH[SOLFDWLYH,ODXUDLWpWpSRVVLEOHG¶LQWpJUHUFHUWDLQVGHFHVSDUDPqWUHV
au même niveau que la paire compétences/activités, cependant plus il y a de paramètres plus 
un modèle est complexe à manier, à maîtriser et à exploiter. Le deuxième aspect provient de 
OD PpWKRGRORJLH PDWKpPDWLTXH /¶DOJRULWKPH GH SDUWLWLRQQHPHQW GX JUDSKH GH
FRPSOpPHQWDULWp O¶DQDO\VH $)7' DQDO\VH IDFWRULHOOH GHV WDEOHDX[ GH GLVWDQFHV HW OD
classification hipUDUFKLTXH QRXV RQW SHUPLV G¶DWWHLQGUH QRV REMHFWLIV DX SUL[ G¶XQH SHUWH
G¶LQIRUPDWLRQV (OOH SHXW VH UpYpOHU GpVDYDQWDJHXVH GDQV OH FDV R O¶LQIRUPDWLRQ SHUGXH
représente un lien potentiel important dans la cartographie. Elle peut aussi se révéler 
avantagHXVHGDQVOHFDVROHVGLIIpUHQWHVPpWKRGHVXWLOLVpHVpOLPLQHQWO¶LQIRUPDWLRQLQXWLOHHW
FHUWDLQV ELDLV GXV DX UHFXHLO GH GRQQpHV &HV PpWKRGHV MRXHQW DLQVL OH U{OH G¶XQ ILOWUH
SUpVHUYDQW O¶LQIRUPDWLRQ XWLOH /H WURLVLqPH DVSHFW FRQFHUQH OD UpFROWH GH GRQnées. Des 
LQIRUPDWLRQV ELDLVpHV SHXYHQW SURYHQLU GH O¶HQTXrWH SURYRTXpHV SDU XQH PDXYDLVH
FRPSUpKHQVLRQRXLQWHUSUpWDWLRQGHVTXHVWLRQVRXELHQG¶XQHYRORQWpGHQHSDVGLYXOJXHUGHV
informations de la part des répondants. Pour atténuer les imperfections provenant de la récolte 
de données, nous avons construit le questionnaire de manière à obtenir plusieurs informations 
SRXUODFRQVWUXFWLRQG¶XQHGRQQpH,ODDXVVLpWpGpFLGpGHSURFpGHUjGHVHQTXrWHVHQIDFH-à-
face. 
Une fois la cartographie théorique obtenue, il fallait la comparer à la situation réelle du 
réseau. Dans le chapitre VI nous avons présenté une méthode pour reconstituer le tissu 
UHODWLRQQHO G¶XQ UpVHDX TXH QRXV DYRQV DSSHOp FDUWRJUDSKLH UpHOOH &HWWH GHUQLqUH pWDLW
représentée de la même manière et par les mêmes éléments que la cartographie théorique. 
$LQVL QRXV DYRQV SX FRPSDUHU OD WKpRULH HW OH UpHO SDU OH ELDLV G¶XQH GLVWDQFH LQWHU-
FDUWRJUDSKLHVTXHQRXVDYRQVGpILQLH1RXVDYRQVUHPDUTXpTX¶XQHSDUWLHGHVpFDUWVREWHQXV
était due aux différentes imperfections de la construction de la cartographie théorique citées 
SOXVKDXW/¶DXWUHSDUWLHSURYLHQWGXIDLWTXHODFDUWRJUDSKLHWKpRULTXHGpWHFWHOHVFRRSpUDWLRQV
potentielles qui ne sont pas forcément exploitées dans la réalité.  
 
/¶REMHFWLI GH O¶DQDO\VH G\QDPLTXH SUpVHQWpH GDQV OH FKDSLWUH 9,, pWDLW G¶DSSRUWHU XQH
contribution sur cet aspect de la coopération qui est encore peu exploité. Le champ de la 
G\QDPLTXHGHVFRRSpUDWLRQVHVWjODUHFKHUFKHGHPpWKRGHVHWG¶RXWLOVG¶DQDO\VH1RXVQRXV 
sommes posé des questions sur la possibilité de déterminer les facteurs de bifurcation qui 
DPqQHQWjXQPRPHQWGHVRQF\FOHGHYLHXQUpVHDXjFKRLVLUXQFKHPLQSOXW{WTX¶XQDXWUH
et aussi sur la possibilité de prédire de telles situations. Et dans ce cas, comment fournir au 
réseau une aide lui permettant de choisir la bonne direction ou du moins celle qui lui évitera 
de se retrouver dans une situation non souhaitée ?  
/¶pYROXWLRQ G¶XQH FDUWRJUDSKLH D pWp GpFULWH j WUDYHUV GHV WUDMHFWRLUHV RUJDQLVDWLRQQelles. A 
SDUWLUG¶XQpWDWLQLWLDOODFDUWRJUDSKLHSHXWpYROXHUVXLYDQWGLIIpUHQWHVWUDMHFWRLUHVSRVVLEOHVHQ
IRQFWLRQGHO¶pYROXWLRQGHVDFWLYLWpVHWGHVFRPSpWHQFHVGHVHQWUHSULVHVGXUpVHDX$LQVLHQ
fonction des décisions qui peuvent être prises en terPHVGHFRPSpWHQFHVHWG¶DFWLYLWpVDXVHLQ
G¶XQUpVHDXFHGHUQLHUSDVVHG¶XQpWDWjXQDXWUH&RQFUqWHPHQWTXDQGXQHILUPHSURFqGHj
des changements internes cela affecte sa position dans le réseau en termes de modes de 
coordination avec ses partenaires.  
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La démarche proposée a été modélisée par un arbre de scénarios incluant les objectifs à 
atteindre, les risques à éviter, et les trajectoires recommandées pour atteindre ces objectifs. 
&HW DUEUH UHSUpVHQWHXQ RXWLO G¶DLGHj ODGpFLVLRQSRXU OHVPDQDJHUV ,O SHUPHWG¶RIIULU XQH
UpHOOH VWUXFWXUH GDQV ODTXHOOH SOXVLHXUV FKRL[ SHXYHQW rWUH PLV HQ pYLGHQFH HW G¶DYRLU XQH
vision des résultats possibles.  
Plusieurs questions restent bien sûr posées  O¶LQIOXHQFH TXH SHXYHQW DYRLU OHV SDUDPqWUHV
contingents sur les WUDMHFWRLUHVOHVHIIHWVGHVFRPSRUWHPHQWVG¶RSSRUWXQLVPHHWGHIUHHULGLQJ
ODFRPSOH[LWpGHO¶DUEUHHWF 
,O HVW pYLGHQW TX¶j FH VWDGH GH GpYHORSSHPHQW OD PpWKRGRORJLH SURSRVpH QpFHVVLWH G¶rWUH
enrichie. Nous ne prétendons pas avoir construit un outil complet et parfait, cependant, nous 
SRXYRQV GLUH TXH F¶HVW XQ FDGUH G¶DQDO\VH JpQpUDO j SDUWLU GXTXHO LO VHUDLW SRVVLEOH GH
construire des outils plus riches et plus développés.  
 
Nous avons accompagné ce travail par une application pratique. Un questionnaire a été 
construit dans ce sens (annexe 2). Nous avons accordé une importance particulière à sa 
FRQVWUXFWLRQ FDU LO HVW DX F°XU GH QRWUH PpWKRGRORJLH 1RXV DYRQV SURFpGp j GHX[ pWXGHV
pratiques présentées respectivement dans les chapitres VIII et IX. Le SUHPLHUFDVG¶pWXGHHVW
XQpFKDQWLOORQGH30(DSSDUWHQDQWjXQFOXEG¶HQWUHSULVHV&HUpVHDXGHWDLOOHSOXVJUDQGH
TXH OH GHX[LqPH FDV G¶pWXGH D SHUPLV G¶DSSOLTXHU OD PpWKRGRORJLH GH FRQVWUXFWLRQ GH OD
cartographie des modes de coordination potentiels (théorique) et la cartographie des modes de 
coordination effectifs (réelle). Dans la deuxième application nous nous sommes focalisés sur 
O¶DQDO\VHG\QDPLTXHG¶XQUpVHDXGHTXDWUH30(&HWWHDSSOLFDWLRQQRXVDSHUPLVGHWHVWHUOD
méthodologie de construction G¶XQH FDUWRJUDSKLH WKpRULTXH HW GH GpURXOHU OD GpPDUFKH
G\QDPLTXHEDVpHVXUO¶DUEUHGHVFpQDULRV,ODDXVVLpWpSRVVLEOHGHFRPSDUHUODWKpRULHHWOD
réalité pour donner des orientations quant aux explications des écarts. Ces deux études 
pratiques ont pHUPLV GH GpJDJHU TXHOTXHV SLVWHV SRVVLEOHV G¶DSSURIRQGLVVHPHQW TXH QRXV
avons explicitées dans le dernier chapitre.  
 
/HVRXWLOVSURSRVpVjWUDYHUVODGpPDUFKHJOREDOHQ¶DPELWLRQQHQWSDVGHUpJOHUOHVSUREOqPHV
et les conflits rencontrés par un réseau dans son évolution, mais ils présentent une aide à la 
décision pour les managers. Ils permettent de guider leurs choix et leurs décisions, et ainsi 
construire une stratégie cohérente, qui prenne en compte leur position dans un réseau et la 
stratégie de leurs partenaires.  
 
Plusieurs limites ou critiques peuvent être soulignées concernant cette thèse : 
 ¾ G¶XQSRLQWGHYXHHPSLULTXHOHVpWXGHVSUDWLTXHVHIIHFWXpHVUHVWHQWLQVXIILVDQWHV,OHVW
donc difficile de tirer des conclusions définitives quant à la validité de nos hypothèses, 
HQSDUWLFXOLHUVXUO¶DVSHFWPRGpOLVDWLRQ3OXVLHXUVpWXGHVVRQWHQFRUHQpFHVVDLUHVSRXU
HQULFKLUODPpWKRGRORJLHG¶DQDO\VHHWYDOLGHUODGpPDUFKH ; 
 ¾ OD WDLOOH GHV UpVHDX[ UHVWH XQH OLPLWH j O¶DSSOLFDWLRQ GH OD PpWKRGH 3OXV XQ UpVHDX
FRQWLHQW G¶HQWUHSULVHV SOXV LO VHUD GLIILFLOH G¶DSSOLTXHU QRWUH PpWKRGRORJLH ,O VHUDLW
donc intéressant de voir comment réagirait le modèle à des réseaux de grande taille à 
travers des applications pratiques ; 
0RGpOLVDWLRQGHVOLHQVGHFRRSpUDWLRQHWGHVWUDMHFWRLUHVG¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[ 234 
 
¾ La troisième critique concerne le nombre restreint de paramètres de commande 
XWLOLVpV ,O VHUDLWSRVVLEOHG¶LQWpJUHU OHVSDUDPqWUHVFRQWLQJHQWVGDQV OHPRGqOHDSUqV
une étude approfondie de chaque paramètre et de son implication dans le choix du 
mode de coordination entre deux entreprises. Le modèle doit donc également intégrer 
des paramètres environnementaux ; 
 ¾ 'H SOXV GDQV OH FDGUH GH O¶DQDO\VH G\QDPLTXH O¶HQYLURQQHPHQW pFRQRPLTXH SHXW
LQIOXHQFHU O¶pYROXWLRQGH OD FRRSpUDWLRQ LQGpSHQGDPPHQWGH OD FRPSOpPHQWDULWpGHV






Le schéma suivant résume la méthodologie en 7 étapes : 
 
La première étape est la collecte de données sur le réseau étudié. Ces données sont 
respectivement analysées et traitées dans les chapitres III, IV et VI. 
La deuxième étape est la détection des sous-groupes complémentaires et des sous-groupes 
G¶HQWUHSULVHV VLPLODLUHV /H FKDSLWUH9XWLOLVH FHV VRXV-groupes pour le choix des modes de 
coordination. 
La troisième étape est la construction de la cartographie théorique.  
La quatrième étape est la construction de la cartographie réelle. Les données obtenues lors de 
la première étape sont utilisées par le chapitre VI pour construire la cartographie des modes de 
coordination effectifs (réelle). 
La cinquième étape compare les cartographies théoriques et réelles obtenues respectivement 
lors de la troisième et quatrième étape. Le calcul des écarts est fait via le chapitre VI. Cette 
étape permet de faire un retour sur le modèle comme cela était expliqué dans le chapitre X.  
/DVL[LqPHpWDSHHVWO¶DQDO\VHG\QDPLTXH HWODFRQVWUXFWLRQGHO¶DUEUHGHVFpQDULR(OOHXWLOLVH
comme point de départ les résultats obtenus lors de la troisième étape en appliquant la 
démarche du chapitre VII.   
La septième et dernière étape est une étape de diagnostic. Elle regroupe les résultats des 
pWDSHV   HW  SRXU IRXUQLU GHV UHFRPPDQGDWLRQV HQ WHUPHV G¶pOpPHQW LQIOXDQW OD
performance du réseau. Cette étape est inscrite dans le cadre des perspectives ouvertes par 
notre travail.  
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étude pratique pour valider, corriger et enrichir les hypothèses de départ. Nous avons procédé, 
dans les chapitres VIII et IX, à deux études pratiques. La première, effectuée sur un réseau de 
12 entreprises, a pour but de tester sur le plan opérationnel la partie statique de notre 
méthodologie (chapitres II, III, IV, V, et VI). La deuxième, effectuée sur un réseau de quatre 
entreprises, sert à valider les hypothèses concernant la partie dynamique (chapitre VII). 
Une étude de terrain est composée de quatre grandes étapes : la préparation (construction du 
TXHVWLRQQDLUHFKRL[GHVPpWKRGHV«OHUHFXHLOOHWUDLWHPHQWHWO¶DQDO\VHGHVGRQQpHV,FL
RQW V¶LQWpUHVVH HVVHQWLHOOHPHQW j la manière par laquelle nous avons construit et codé le 
TXHVWLRQQDLUH TXL QRXV SHUPHWWUD G¶LQWHUURJHU GLUHFWHPHQW OHV HQWUHSULVHV /H UHFXHLO GH
O¶LQIRUPDWLRQUHSUpVHQWHO¶pWDSHG¶XWLOLVDWLRQGXTXHVWLRQQDLUHVXUOHWHUUDLQ/HWUDLWHPHQWHW
O¶DQDO\VHGHs données récoltées sont présentés dans les chapitres VIII, IX et X à travers des 
études de cas pratiques. 
/DFRQVWUXFWLRQGXTXHVWLRQQDLUHV¶DSSXLHVXUWURLVDVSHFWVFUXFLDX[3UHPLqUHPHQWOHFRQWHQX
du questionnaire : expressions et présentation claires, lisible et compréhensible par un 
industriel. Deuxièmement le codage des réponses. Et finalement le pré-test : vérifier la 
fiabilité du codage et la compréhension des questions.  
/¶pODERUDWLRQ GX TXHVWLRQQDLUH D PRELOLVp XQ WHPSV LPSRUWDQW 'DQV FHWWH DQQHxe, nous 
développons les différentes étapes de la construction, et expliquons les nombreux choix pris à 
un moment ou à un autre du développement. Nous ne développerons pas les techniques de 
FRQVWUXFWLRQG¶XQTXHVWLRQQDLUH*UDQJpHWal. 1994, Fenneteau 2002), mais plutôt, les étapes 




,O H[LVWH FLQT PRGHV SULQFLSDX[ G¶XWLOLVDWLRQ G¶XQ TXHVWLRQQDLUH RX GH UHOHYp
G¶LQIRUPDWLRQVGHEDVH :  
 ¾ Le mode externe ou observateur : Le questionnaire est rempli directement par 
O¶HQTXrWHXU ;  
 ¾ Le mode face à face : Les interviews donnent lieu à un "colloque singulier" enquêteur-
enquêté;  
 ¾ Le mode téléphonique ; 
 ¾ Le mode postal (e-mail) : Le moins onéreux, le plus incertain en ce qui concerne les 
WDX[GHUHWRXUO¶DWWLWXGHHWODFRPSUpKHQVLRQGXTXHVWLRQQDLUH ; 
 ¾ Le mode télématique par mise sur réseau du questionnaire : la mise en réseau peut 
représenter une des alternatives qui peuvent faciliter la transmission du questionnaire. 
Cette méthode permet au répondeur de se connecter directement sur un site Internet et 
UpSRQGUH DX[ TXHVWLRQV HQ OLJQHV RQ SHXW PrPH \ UDMRXWHU GH O¶DLGH HW GHV
commentaires pour aider le répondeur à comprendre les questions. 
 
Le mode en face à face est celui qui est le plus adapté à notre démarche. Ce mode 
G¶DGPLQLVWUDWLRQSHUPHWG¶DYRLUXQUHWRXUOHSOXVSUpFLVSRVVLEOH,OGRQQHVRXYHQWDFFqVjGHV
informations qui ne sont pas contenues dans le questionnaire, aux travers des conversations, et 
qui peuvent se révéler SUpFLHXVHVORUVGHO¶DQDO\VH 
Cette méthode demande un peu plus de temps que les autres, car elle nécessite la présence du 
VRQGHXU&HWWHSUpVHQFHIDLWVRXYHQWFRXULUXQULVTXHG¶LPSOLFDWLRQWUqVpOHYp3RXUSDOLHUFHV
inconvénients, la taille des deux réVHDX[ pWXGLpV Q¶HVW SDV JUDQGH HW O¶HQTXrWH HVW WRXMRXUV
menée par au minimum deux personnes.  
I.2. Contenu et forme du questionnaire 
/HFRQWHQXGXTXHVWLRQQDLUHHVWLQGLVVRFLDEOHGXFRQWHQXGHO¶HQTXrWHHWGHODGLVFLSOLQH
concernée. Il existe des règlesGHVSULQFLSHVHWGHVWHFKQLTXHVTXLUpVXOWHQWG¶REVHUYDWLRQVHW
G¶H[SpULPHQWDWLRQVQRPEUHXVHVHIIHFWXpHVDXFRXUVGHVGHUQLqUHVDQQpHV*UDQJpHWal. 1994, 
Fenneteau 2002). Il doit cependant respecter quelques règles générales : clarté, lisibilité, 
facilLWp GH PDQLSXODWLRQ /H PRGH GH O¶HQTXrWH HVW VDQV DXFXQ GRXWH XQ SDUDPqWUH
IRQGDPHQWDOGDQVODFRQFHSWLRQG¶XQTXHVWLRQQDLUHWDQWSRXUODIRUPHTXHSRXUOHFRQWHQX 
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I.2.1. Informations à collecter 
&HWWH pWDSH HVW LPSRUWDQWH GDQV OD FRQVWUXFWLRQ G¶XQ TXHVtionnaire. Elle permet de 
prédéfinir la forme et le contenu du questionnaire. Dans notre problématique nous avons 
découpé les informations dont nous avons besoin en trois groupes : 
1
er
 groupe : données générales  
Cette partie concerne des informations généUDOHV VXU O¶HQWUHSULVH PDLV VXUWRXW OHV
GRQQpHV QpFHVVDLUHV j O¶pYDOXDWLRQ GHV SDUDPqWUHV FRQWLQJHQWV HW OD FRQVWUXFWLRQ GH OD
cartographie des modes de coordination effectifs du réseau (chapitre I et VI). Ces données 
sont inspirées du schéma de la figure II-3 sur la classification des paramètres contingents. 
(OOHV SHUPHWWHQW G¶pWDEOLU XQH ILFKH VLJQDOpWLTXH GH O¶HQWUHSULVH 1RXV GRQQRQV GDQV OH
tableau qui suit, les informations dont nous avons besoin dans cette partie : 
 
Paramètre contingent ParamètrHG¶pYDOXDWLRQ Donnée requise 
Nature de la propriété Nature de la propriété Familiale ou non 
'HJUpG¶LQWHUQDWLRQDOLVDWLRQ 'HJUpG¶LQWHUQDWLRQDOLVDWLRQ La part export du chiffre G¶DIIDLUHVWRWDOHQ 
7DLOOHGHO¶HQWUHSULVH 7DLOOHGHO¶HQWUHSULVH Nombre G¶HPSOR\pV 
Capacité organisationnelle 
Partage de ressources Oui ou Non 
Divisionalisation Oui ou Non 
Décentralisation Oui ou Non 
Connaissance passée Connaissance passée 
7HPSVG¶H[LVWHQFHGDQVOH
réseau 
Connaissance avant la mise 
en réseau 
Fréquence de rencontre Fréquence de rencontre 
Hebdomadaire, mensuelle, 
ou trimestrielle 
Engagement financier Engagement financier Faible, moyen, fort, très fort 
Proximité géographique 
Proximité informationnelle 




Règles communes Oui ou Non 
Structure communes Oui ou Non 
Proximité culturelle 
Technique de prise de 
décisions 
Oui ou Non 
Problèmes de communication Oui ou Non 
Système de valeur Oui ou Non 
Tableau AI-1 : Données requises dans la première partie du questionnaire 
0RGpOLVDWLRQGHVOLHQVGHFRRSpUDWLRQHWGHVWUDMHFWRLUHVG¶pYROXWLRQGHVUpVHDX[ 242 
 
Concernant les informations nécessaires à la construction de la cartographie réelle du réseau 
nous avons besoin des données suivantes :  
 ¾ Les entreprises qui sont en coopération durable ; 
 ¾ Les entreprises qui sont concurrentes ; 
 ¾ Les entreprises qui sont dans le même secteur de marché. 
 
Parmi les éventuels objectifs nous avons besoin de connaître les intentions de fusion si elles 
existent au sein du réseau. 
2
ème
 groupe : données sur les activités et leurs inter-influences 
Cette partie permet de récolter les informations nécessaires au déroulement de notre 
PpWKRGRORJLHG¶DQDO\VHGHODFRPSOpPHQWDULWpGHVDFWLYLWpVSUpVHQWpHGDQVOHFKDSLWUH,,,/HV
données à récolter sont les suivantes : 
 ¾ Les principales familles de produits. Et pour chacune de ces familles de produits : 
 ¾ 6RQFKLIIUHG¶DIIDLUHV ; 
 ¾ Les entreprises ayant une influence sur ce produit, ainsi que le degré de cette 
influence. 
 
Ces données sont récoltées à trois moments de la vie du réseau : Il y a trois DQVDXMRXUG¶KXL
et dans trois ans. 
3
ème
 groupe : données sur les compétences 
Cette partie permet de recueillir les informations nécessaires au déroulement de notre 
PpWKRGRORJLHG¶DQDO\VHGHODVLPLODULWpGHVFRPSpWHQFHVSUpVHQWpHGDQVOHFKDSLWUH,93RXr 
cette partie nous nous sommes appuyés sur un dictionnaire de compétences inspiré du code 
520( XWLOLVp SDU O¶$13( 5pSHUWRLUH 2SpUDWLRQQHO GHV 0pWLHUV HW GH O¶(PSORL /H
UpSHUWRLUH520(SUpVHQWHHQHIIHWO¶DYDQWDJHGHIRXUQLUXQVWDQGDUGjO¶pFKHOOHQDWionale, et 
de décrire les compétences de manière agrégée. Les données à récolter sont les suivantes : 
 ¾ /HVFRPSpWHQFHVFOpVGHO¶HQWUHSULVH ; 
 ¾ Le degré de maîtrise de chaque compétence clé. 
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Ces données sont récoltées à trois moments de la vie du réseau : ,O\DWURLVDQVDXMRXUG¶KXL
dans trois ans. 
I.2.2. Forme et contenu du questionnaire 
La forme du questionnaire est inspirée directement des données à récolter. Après avoir 
catégorisé les informations à récolter en trois groupes, nous avons divisé le questionnaire en 
trois parties (annexe II). Chaque partie correspond à un groupe de données. Le questionnaire 
contiendra essentiellement des questions fermées, pour diriger le répondeur, et les données 
collectées alimenteront les algorithmes de calcul développés dans les chapitres suivants. Nous 
verrons dans la partie suivante sur le codage comment les questions seront choisies. 
I.3. Codage 
Le codage fait la liaison entre le questionnaire et les méthodologies mathématiques 
utilisées. Il permet de fournir des données exploitables par les différents algorithmes et 
méthodes de calcul utilisés dans notre démarche théorique. Nous allons dans cette section 
expliquer la façon dont nous avons procédé pour coder les réponses, mais aussi comment les 
questions ont été choisies. Nous développerons chaque partie du questionnaire séparément. 
I.3.1. Codage de la 1ère partie (renseignements généraux) 
Cette partie concerne la récolte de données sur les paramètres contingents, la 
construction de la cartographie réelle du réseau, HW VXU G¶pYHQWXHOV REMHFWLIV GH IXVLRQ /HV
TXHVWLRQVHWOHFRGDJHGDQVFHWWHSDUWLHRQWpWpUHODWLYHPHQWIDFLOHVjFRQVWUXLUH1RXVQ¶DOORQV
pas développer plus cette section.  
I.3.2. Codage de la 2ème partie (renseignements sur les activités) 
En ce qui cRQFHUQHOHVDFWLYLWpVFHODQ¶DSDVpWpWURSFRPSOLTXpjUpDOLVHU1RXVDOORQV
dans ce qui suit donner un aperçu sur la manière dont nous avons procédé.  
'DQVXQSUHPLHUWHPSVRQLGHQWLILHOHVSULQFLSDOHVIDPLOOHVGHSURGXLWVGHO¶HQWUHSULVHV : A1, 
A2, A3, $$SXLVOHFKLIIUHG¶DIIDLUHVGHFKDTXHIDPLOOH : A1%, A2%, A3%, A4%, A5%. 
Il faut ensuite obtenir, pour chaque famille de produits, les entreprises qui ont une influence 
VXUFHWWHIDPLOOHDLQVLTXHOHGHJUpG¶LQIOXHQFH8QHSHWLWHGLIIpUHQFHH[LVWHpar rapport à la 
méthode originale (chapitre III), où les influences étaient entre activités. Pour des raisons de 
clarté et de gain de temps, nous utilisons une influence entre une entreprise et une activité. 
Cela ne change pas la méthode de calcul, seulement nous obtiendrons le même degré 
G¶LQIOXHQFHSRXUWRXWHVOHVDFWLYLWpVGHO¶HQWUHSULVHVXUO¶DFWLYLWp$L 
GHJUpVG¶LQIOXHQFHVRQWXWLOLVpV : Très forte, Forte, Limitée, Très faible, avec ; 
Très forte = 4 ; 
Forte = 3 ;  
Limitée = 2 ;  
Très faible = 1 ; 
Ces informations nous permettent de construire ce que nous avons appelé la matrice des 
GHJUpV G¶LQIOXHQFH YRLU FKDSLWUH ,,, 3DU H[HPSOH SRXU GHX[ HQWUHSULVHV A et B ayant 
























Le calcul de la complémentarité des activités entre deux entreprises est basé sur cette matrice. 
Le détail de la méthode de calcul est présenté dans le chapitre III sur la complémentarité des 
activités. 
I.3.3. Codage de la 3ème partie (renseignements sur les compétences) 
Cette partie est celle qui a causé le plus de problèmes et qui a demandé le plus 
G¶DWWHQWLRQ/HSULQFLSDOSUREOqPHHVW OHFDOFXOGH ODGLVWDQFH LQWHU-entreprises en termes de 
compétences. Calculer cette distance se révéla moins évident que ce que nous avons construit 
dans la théorie (chapitre IV), avant de commencer à construire le questionnaire. La partie du 
TXHVWLRQQDLUH FRQVDFUpH j O¶pYDOXDWLRQ GH FRPSpWHQFHV D pWp SOXVLHXUV IRLV UHIDLWH SRXU
répondre G¶XQ FRWp j QRV EHVRLQV HQ PDWLqUH GH GRQQpHV j WUDLWHU HW GH FRQWUDLQWHV
PDWKpPDWLTXHV QRWDPPHQW OH FDOFXO GH GLVWDQFH HW G¶XQ DXWUH FRWp SRXU UHVSHFWHU GHV
contraintes de clarté et de compréhension du questionnaire. 
I.3.3.1. Contraintes relatives à la construction du questionnaire : 
Les contraintes relatives à la construction du questionnaire concernent la prise en 
FRPSWHGXIDLWTXHOHVTXHVWLRQVGRLYHQWrWUHIHUPpHVF¶HVW-à-dire que le répondant est guidé à 
travers des listes fermées. De cette manière le traitement des données est facilité, et la 
comparaison avec les compétences clefs des autres entreprises du réseau est simplifiée. Pour 
mettre en place la liste des compétences nous nous sommes inspirés du code ROME utilisé 
SDU O¶$13(jSDUWLUGXTXHO nous avons extrait les listes de compétences dont nous  avions 
besoin.  
'¶DXWUHSDUWSRXUGHVFDXVHVG¶HQFRPEUHPHQWHWGHVXUFKDUJHGXTXHVWLRQQDLUH OD OLVWHGHV
FRPSpWHQFHV GRLW rWUH H[KDXVWLYH HW SDV WURS ORQJXH SRXU TXH OHV UpSRQGDQWV SXLVVHQW V¶\
retrouver, et que le choix soit le plus pertinent possible. 
I.3.3.2. Contraintes relatives au calcul de distances :  
/¶DXWUHFRQWUDLQWHTXLHVWHQUHODWLRQDYHFOHTXHVWLRQQDLUHHVWODPpWKRGHGHFDOFXOGHV
données recueillies. Pour le cas des compétences c¶HVW XQ FDOFXO GH GLVWDQFH TXH O¶RQ GRLW
effectuer. Le questionnaire doit donc être construit de manière à fournir des données fiables et 
traitables par le modèle mathématique. Le but est de construire un tableau de distances inter-
entreprises. Pour pouvoir calculer ces distances, les compétences doivent appartenir à un 
même ensemble (elles doivent être équidistantes), pour pouvoir appliquer un calcul de 
GLVWDQFH GH +DPPLQJ $YDQW G¶DOOHU SOXV ORLQ YR\RQV FRPPHQW HVW FRQVWLWXp OH UpIpUHQWLHO
ROME. 
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I.3.3.3. Constitution du code ROME 
Le dictionnaire ROME constitue un référentiel national français exhaustif sur les 
métiers et les emplois. Il est structuré comme suit :  
 ¾ 22 catégories professionnelles (CP) ; 
 ¾ 61 domaines professionnels ; 
 ¾ 466 emplois/métiers. 
 
La nomenclature est construite selon une architecture en arborescence. Cela signifie que les 
HPSORLVPpWLHUV V¶LQVFULYHQW j O¶LQWpULHXU G¶XQH PrPH VWUXFWXUH TXL OHV HPERvWH $LQVL
O¶HQWUpHGDQVODQRPHQFODWXUHSDVVHSDUXQSUHPLHUQLYHDXDSSHOpFDWpJRULHSrofessionnelle. A 
chaque catégorie correspond un ou plusieurs domaines professionnels. Chacun de ces derniers 
est prolongé à son tour par un ou plusieurs emplois/métiers caractérisés enfin par un nombre 
variable de spécificités. 
I.3.3.4. Choix de la liste des compétences 
,O HVW ELHQ VU LQFRQFHYDEOH G¶LQWURGXLUH GDQV XQ PrPH TXHVWLRQQDLUH OHV 




Nous avons dans un premier temps proposé de poser une seule question au dirigeant en 
disant :  
« Quel sont vos compétences clefs parmi la liste ci-dessous ? Et quel est le degré de maîtrise 
de chacune de ces compétences clefs ? » 
1RXVDYRQVSURSRVpG¶LQWpJUHUGDQVODOLVWHGHVFRPSpWHQFHVFDWpJRULHVSURIHVVLRQQelles au 
lieu des 22 existantes dans le code ROME. Nous nous sommes contentés des catégories en 




Ces 22 catégories représentent 41 domaines professionnels, parmi lesquels le répondant devra 
choisir. Les modalités de réponses se présenteront comme suit : 
 
CP-44- Mécanique, électricité, électronique : 
441- Construction mécanique et travail des métaux 
442- Construction électrique et électronique  












Cependant, nous nous sommes rendus compte que cette méthode présente plusieurs 
inconvénients :  
 ¾ La liste proposée dans cette première démarche se contente des deux premiers niveaux 
GH OD QRPHQFODWXUH 520( F¶HVW-à-dire, les catégories professionnelles et les 
domaines professionnels. Certaines catégories peuvent prêter à confusion, car à ce 
niveau, il manque des détails, et certains domaines sont trop généralistes. Le 
répondant risque de choisir des compétences qui ne reflètent pas vraiment celles de 
son entreprise ; 
 ¾ Des redondances apparaissent, un répondant peut se positionner sur deux domaines 
sans pour autant savoir lequel reflète vraiment ses compétences clefs ; 
 ¾ /D PLVH HQ IRUPH Q¶HVW SDV WUqV DGpTXDWH OH UpSRQGDQW SHXW IDFLOHPHQW VH ODVVHU j
rechercher dans cette liste la compétence qui caractérise son entreprise ; 






Nous proposons de calculer la distance en prenant en compte les considérations 
suivantes : 
Quand deux entreprises ont des compétences clés appartenant à deux catégories 
professionnelles (CP) différentes elles sont automatiquement éloignées avec une distance «d = 
ªLOQ¶HVWSDVQpFHVVDLUHGHFDOFXOHUXQHGLVWDQFHGH+DPPLQJ 
Quand deux entreprises ont des compétences clés appartenant à la même catégorie (CP), on 
calcule une distance de Hamming normalement, car dans une même catégorie (CP) les 
compétences sont équidistantes. 
Quand deux entreprises ont des compétences clés appartenant à la même catégorie, et des 
compétences clés appartenant à des catégories différentes, la distance est calculée de la 
manière suivante : 
/H WDEOHDX VXLYDQW LOOXVWUH XQ FDV JpQpUDO G¶XQH pYDOXDWLRQ GH FRPSpWHQFHV HQWUH GHX[
entreprises E1 et E2 
 
 C1 C2 « Ck 
E1 Į11 Į21 « Įk1 
E2 Į11 Į21 « Įk1 












ii¦  1 21 DD  
Le nombre de compétences utilisées représente les compétences qui sont mobilisées à la fois 
par les deux entreprises.  
I.3.3.5. Les questions posées et les listes proposées  
Pour obtenir le tableau AI-2 à partir du questionnaire nous nous proposons de suivre 
une démarche légèrement différente de celle exposée plus KDXW 3OXW{W TXH G¶XWLOLVHU OH
UpIpUHQWLHO520(GDQVVDYHUVLRQRULJLQDOHQRXVOHPRGLILRQVXQSHXSRXUO¶DGDSWHUjQRWUH
démarche et le rendre plus lisible pour le répondant.  
Nous allons guider le répondant dans son choix des compétences clés de son entreprise à 
travers deux questions :  
/DSUHPLqUHTXHVWLRQVHUYLUDjSRVLWLRQQHUO¶HQWUHSULVHVXUWURLVGRPDLQHVDXPD[LPXPTXL
FDUDFWpULVHQW OH PLHX[ O¶HQWUHSULVH &HWWH TXHVWLRQ MRXH OH U{OH G¶XQ ILOWUH /D OLVWH GHV
domaines proposés dans cette première question est composée de 18 domaines qui sont un 
mélange entre les catégories professionnelles (CP) et domaines professionnels (DP) du 
référentiel ROME. Le choix de cette liste a été établi en prenant en comptes plusieurs 
considérations. La plus importantHHVWG¶pYLWHUG¶DYRLUGHVGRPDLQHVTXLSUrWHQWjFRQIXVLRQ
HW DXVVL G¶pYLWHU GHV UHGRQGDQFHV /D OLVWH Q¶HVW SDV H[KDXVWLYH  GRPDLQHV &HSHQGDQW
QRXVDYRQVHVVD\pG¶HQJOREHUOHSOXVJUDQGQRPEUHGHGRPDLQHVSRXUTXHOHUpSRQGDQWSXLVVH
se rapprocher OH PLHX[GH VRQ GRPDLQH VL FHOXL FL Q¶H[LVWH SDV H[SOLFLWHPHQW GDQV OD OLVWH
Cette question est posée de la manière suivante : 
 
Quelle est(sont) le(s) domaine(s) (3 maximum) qui caractérisent le mieux les compétences 
clefs de votre entreprise ? 
 
Chacun des 18 domaines comporte une liste de métiers inspirés aussi du code ROME. Quand 
un répondant se positionnera sur un domaine, tous les métiers sous-jacents à ce domaine 
paraîtront dans la liste des métiers qui seront proposés dans la deuxième question. Si par 
exemple trois domaines ont été choisis, la liste des métiers qui apparaîtra dans la deuxième 
question sera une composition (union) des trois listes de métiers sous-jacents à chacun des 








/DGHUQLqUHTXHVWLRQSHUPHWWUDG¶DIfecter un degré de maîtrise à chaque compétence. Le degré 
GH PDvWULVH UHSUpVHQWHUD OD IRQFWLRQ G¶DSSDUWHQDQFH GH OD FRPSpWHQFH /D TXHVWLRQ VH
présentera de la manière suivante : 









Compétence 3  
 
Chacune des quatre modalités de réponse sera codée par un nombre entre 0.5 et 1, car nous 
parlons de compétences clefs qui ne peuvent pas être faiblement maîtrisées.  
La problématique maintenant se situe au niveau du choix de la meilleure valeur à affecter au 
degré de maîtrise «NiYHDX0R\HQªTXHQRXV DSSHOOHURQWĮ/H FKRL[GHVYDOHXUV j DIIHFWHU




0.5. Cependant, ce choix ne doit pas être fait de manière hasardeuse. Pour cela nous avons 
procédé à plusieurs essais pour identifier la meilleure valeur. 
Au-GHOjG¶XQDVSHFWPDWKpPDWLTXH ODGLVWDQFHFDOFXOpHHQWUHGHX[HQWUHSULVHVHQ WHUPHVGH
compétences, est une composition de deux aspects : le nombre de compétences communes et 
le degré de maîtrise des compétences. Prenons par exemple le cas de deux entreprises E1 et 
(GDQVOHPrPHGRPDLQHHWTXLQ¶RQWDXFXQHFRPSpWHQFHFRPPXQHGDQVXQHQVHPEOHGH
compétences. En prenons les deux cas extrêmes : 
1er cas :  
 C1 C2 C3 C4 C5 C6 
E1 1 1 1 0 0 0 
E2 0 0 0 1 1 1 
d0max = 1/6 ((1-0) + (1-0) + (1-0) + (1-0) + (1-0) + (1-0)) = 1 
2em cas :  
 C1 C2 C3 C4 C5 C6 
E1 Į Į Į 0 0 0 
E2 0 0 0 Į Į Į 
d0min  Į-Į-Į-Į-Į-Į- Į 
'RQFELHQTX¶LOQ¶\DDXFXQHFRPSpWHQFHFRPPXQHODGLVWDQFHGDQVOHVGHX[FDVQ¶HVWSDVOD
même, ce qui est expliqué par la différence du degré de maîtrise.   
Excellent 
niveau 
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Faisons maintenant le même calcul pour les autres cas : 1 compétence commune, 2 
compétences communes, 3 compétences communes. 
 
1 compétence commune : 
 
 C1 C2 C3 C4 C5 C6 
E1 
Į Į 1 0 0 0 
1 1 Į 0 0 0 
E2 
0 0 1 Į Į 0 
0 0 1 1 1 0 
 
2 compétences communes  
 
 C1 C2 C3 C4 C5 C6 
E1 
Į 1 1 0 0 0 
1 Į Į 0 0 0 
E2 
0 1 1 Į 0 0 
0 1 1 1 0 0 
 
3 compétences communes 
 
 C1 C2 C3 C4 C5 C6 
E1 
1 1 1 0 0 0 
Į Į Į 0 0 0 
E2 
1 1 1 0 0 0 
1 1 1 0 0 0 
 
&DOFXORQVPDLQWHQDQWOHVGLIIpUHQWHVGLVWDQFHVSRXUSOXVLHXUVYDOHXUVGHĮ :  
Į d0min d0max d1min d1max d2min d2max d3min d3max 
0.5 0.5 1 0.4 0.9 0.25 0.75 0 0.5 
0.55 0.55 1 0.44 0.89 0.275 0.725 0 0.45 
0.6 0.6 1 0.48 0.88 0.3 0.7 0 0.4 
0.65 0.65 1 0.52 0.87 0.325 0.675 0 0.35 
0.7 0.7 1 0.56 0.86 0.35 0.65 0 0.3 
0.75 0.75 1 0.6 0.85 0.375 0.625 0 0.25 
0.8 0.8 1 0.64 0.84 0.4 0.6 0 0.2 
0.85 0.85 1 0.68 0.83 0.425 0.575 0 0.15 
0.9 0.9 1 0.72 0.82 0.45 0.55 0 0.1 
0.95 0.95 1 0.76 0.81 0.475 0.525 0 0.05 
1 1 1 0.8 0.8 0.5 0.5 0 0 
Tableau AI-3 : Distances en fonction des différents Į 
En reportant cela sur un graphique nous allons remarquer ce que nous appelons des 
phénomènes de "recouvrement" et de "trou". Construisons un graphique pour les deux valeurs 
GHĮ HWĮ  : 
 
d1min  Į  + Į-ĮĮ Į 
d1max = (1 + 1 + (1- Į/5 = (5- Į/5   
d2min = Į  + (1-1) + (1-Į Į 
d2max = (1 + (1- Į- Į/4 = (2- Į/2   
d3min = ((1-1) + (1-1) + (1-1)) /3 =  0 




















Figure AI-2 ([HPSOHGHWURXVSRXUĮ  
La figure AI-1 illustre des cas de recouvrements. Dans cette figure, 3 recouvrements 
apparaissent entre les différents cas de compétences communes.  
La figure AI-2 illustre des cas de trous. Dans cette figure, 3 trous apparaissent entre les 
différents cas de compétences communes.  
,OH[LVWHDXVVLGHVFDVRRQDXQPL[WHHQWUHOHVWURXVHWOHVUHFRXYUHPHQWV4XDQGLOQ¶\DQL
O¶XQQLO¶DXWUHFHODVLJQLILHTX¶RQDXQHFRwQFLGHQFHFHTXLUHSUpVHQWHOHFDVLGpDO 
Nous allons donc chercher à trouver la meilleure valeur de ĮSRXUODTXHOOHLO\DXQPD[LPXP
GHFRwQFLGHQFHV0DLVLOIDXWDXVVLpYLWHUG¶DYRLUGHVUHFRXYUHPHQWVFDUFHSKpQRPqQHSHXW








2CC et 3CC 
Trou entre 2CC et 3CC 
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d3min d3maxd2min d2max d1min d1maxd0min
 
 Figure AI-3 : Illustration des phénomènes de trous et recouvrements pour un cas général 
/HVWURLVYDULDEOHVİ1İ2İ3 peuvent représenter selon leur signe un recouvrement ou un trou. 
Pour des valeurs négatives ils représenteront un trou. Pour des valeurs positives ils 
représenteront un recouvrement. 
İ1 = d3max ± d2min 
İ2 = d2max ± d1min 
İ3 = d1max ± d0min 
Ce qui donne après calcul : 
İ1 = (1- Į± Į -Į 
İ2 = (2- Į- Į -Į 
İ3 = (5-Į± Į -Į 
/DPHLOOHXUHYDOHXUGHĮGRLWUpSRQGUHjGHX[FRQWUDLQWHV :  










/HWDEOHDXVXLYDQWGRQQHSRXUGLIIpUHQWHVYDOHXUVGHĮOHVYDOHXUVGHİ1İ2İ3 ainsi que M : 
 
Į İ1 İ2 İ3 M 
0.5 0.25 0.35 0.4 1 
0.55 0.175 0.285 0.34 0.8 
0.6 0.1 0.22 0.28 0.6 
0.65 0.025 0.155 0.22 0.4 
0.7 -0.05 0.09 0.16 0.3 
0.73 -0.095 0.051 0.124 0.27 
0.74 -0.11 0.038 0.112 0.26 
0.75 -0.125 0.025 0.1 0.25 
0.76 -0.14 0.012 0.088 0.24 
0.77 -0.155 -0.001 0.076 0.232 
0.78 -0.17 -0.014 0.064 0.248 
0.8 -0.2 -0.04 0.04 0.28 
0.85 -0.275 -0.105 -0.02 0.4 
0.9 -0.35 -0.17 -0.08 0.6 
0.95 -0.425 -0.235 -0.14 0.8 
1 -0.5 -0.3 -0.2 1 









Figure AI-4 0HQIRQFWLRQGHĮ 
La valeur qui répond le mieux aux deux critères cités plus haut est Į  
Le codage des réponses sur le degré de maîtrise des compétences sera comme suit : 
Moyen Niveau = 0.75 
Bon Niveau = 0.85 
Excellent niveau = 0.95 
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I.4. Conclusion 
La collecte de données est un élément crucial dans une étude de recherche. Elle nous a 
permis de récolter des données pour tester et valider notre méthodologie théorique via des 
études de terrain. Nous avons explicité au travers de cette annexe la logique des idées suivies 
pour construire le questionnaire pour les enquêtes. La réflexion autour de la construction du 
questionnaire et notamment du codage, nous a permis de tHVWHUO¶DSSOLFDELOLWpGHVDOJRULWKPHV
et modèles proposés par rapport aux données récoltées à partir du questionnaire. Ce dernier 
représentant le lien entre la théorie et la pratique. 
Les deux principales problématiques rencontrées dans cette phase de construction du 
questionnaire étaient en partie relatives à la récolte des données sur les compétences. La 
première concernait le calcul de distance utilisé dans la partie théorique (distance de 
+DPPLQJ TXL QH SRXYDLW V¶DSSOLTXHU GLUHFWHPHQW 1RXV DYRQV SURSRsé de construire cette 
distance en fonction du nombre de compétences communes entre les entreprises concernées, 
tout en gardant la formulation de Hamming. La deuxième concernait le codage des modalités 
de réponses pour les degrés de maîtrise des compétences, notamment le choix de la valeur 
pour le degré le plus bas (moyen niveau). Nous avons procédé à plusieurs tests pour choisir la 
meilleure valeur.  
&HWWH DQQH[H PRQWUH ELHQ OD GLIILFXOWp GH OD FRQVWUXFWLRQ G¶XQ TXHVWLRQQDLUH &HWWH SKDVH
importante dans un travail de recherche, tel que le notre, a demandé une attention particulière.  
Tout au long des entretiens le questionnaire a été amélioré et revu plusieurs fois pour le rendre 









ANNEXE II                                                                                                          LE 
QUESTIONNAIRE




























&HWWHHQTXrWHQRXVSHUPHWG¶DOLPHQWHUQRV WUDYDX[GH UHFKHUFKHHQ LQIRUPDWLRQVFRQFUqWHV
Ces travaux ont pour but de mettre au point un outil de diagnostic pour analyser les 
coopérations inter-entreprises au sein des réseaux de PME, ainsi que leur formation et leur 
évolution dans le temps. 
 
Votre participation est importante 
 
/¶H[DFWLWXGH GHV GRQQpHV UHFXHLOOLHV GpSHQG GH YRWUH FRRSpUDWLRQ /HV UHQVHLJQHPHQWV TXH
















Section I 5HQVHLJQHPHQWVVXUO¶HQWUHSULVH 
 












I.3. Depuis combien de temps faites vous partie du réseau ?        |__|__|__| Mois 
 
 
I.4. Quelles sont les entreprises, au sein du réseau, qui sont dans le même secteur de marché 











I.6. Quelles sont les entreprises, qui sont vos partenaires et avec lesquelles vous avez des 


















Oui              Non 
Oui              Non         Cela dépend  
du partenaire 
Familiale  Appartenant à un groupe 
Moins de 10  Entre 10 et 100  Entre 100 et 500  Plus de 500  
Autre 




      (NTIC) que vous utilisez parmi la liste ci-dessous ?  
  
Mailing, Forum de discussion, EDI, visioconf., etc.  
 
Agenda électronique, Workflow, etc. 
 




I.10. Avez-YRXVGHVLQWHQWLRQVDQQRQFpHVGHIXVLRQDYHFG¶DXWUHVPHPEUHVGXUpVHDX ? Si oui 











Section II : Renseignements sur les produits 
 
II.1. Quelles sont les principales familles de produits de votre entreprise ainsi que leurs parts 
GDQVOHFKLIIUHVG¶DIIDLUH global (C.A. %) ?  
 
                       Famille de produits             C.A. % 
 
A1 |_______________________________________|       |__|__|__| % 
 
A2 |_______________________________________|       |__|__|__| % 
 
A3 |_______________________________________|       |__|__|__| % 
 
A4 |_______________________________________|       |__|__|__| % 
 





II.3.   
A. Quelles entreprises du réseau ont une influence sur le produit A1 :  
 
 Il y a 3 ans $XMRXUG¶KXL Dans 3 ans  
Très forte  
influence 
   
Forte 
 influence 
   
Influence 
 limitée 
   
Très faible 
influence 
   
 
B. Quelles entreprises du réseau ont une influence sur le produit A2 :  
 
 Il y a 3 ans $XMRXUG¶KXL Dans 3 ans  
Très forte  
influence 
   
Forte 
 influence 
   
Influence 
 limitée 
   
Très faible 
influence 
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C. Quelles entreprises du réseau ont une influence sur le produit A3 :  
 
 Il y a 3 ans $XMRXUG¶KXL Dans 3 ans  
Très forte influence    
Forte 
influence 
   
Influence 
 limitée 
   
Très faible 
influence 
   
 
D. Quelles entreprises du réseau ont une influence sur le produit A4 :  
 
 Il y a 3 ans $XMRXUG¶KXL Dans 3 ans  
Très forte  
influence 
   
Forte 
 influence 
   
Influence 
 limitée 
   
Très faible 
influence 
   
 
E. Quelles entreprises du réseau ont une influence sur le produit A5 :  
 
 Il y a 3 ans $XMRXUG¶KXL Dans 3 ans  
Très forte  
influence 
   
Forte 
 influence 
   
Influence 
 limitée 
   
Très faible 
influence 
   
 
 





















Section III : Renseignements sur les compétences 
 
III.1. Quelle est(sont) le(s) personnel(s) (3 maximum) qui caractérisent le mieux les 






III.2. Quelles sont les trois compétences clefs qui caractérisent le mieux votre entreprise ? 
(une liste de compétences vous sera présentée) 
 
C1     |__|__|__|                            C2     |__|__|__|                          C3     |__|__|__| 
 
 













A. Est-ce que ces trois compétences caractérisaient votre entreprise il y a 3 ans ou lors de 
votre entrée dans le réseau ?  
 
Oui   Allez à la partie  B 
 



















Personnel 1 Personnel 2 Personnel 3 
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Compétence 3  
 
C.  
C.1. Quelle est(sont) le(s) personnel(s) (3 maximum) qui caractérisaient le mieux les 





C.2. Quelles sont les trois compétences clefs qui caractérisent le mieux votre entreprise ? (une 
liste de compétences vous sera présentée) 
 
C1     |__|__|__|                          C2     |__|__|__|                            C3     |__|__|__| 
 
 














A. Est-ce que ces trois compétences caractériseront votre entreprise dans 3 ans ?  
 
Oui   Allez à la partie  B 
 
































Compétence 3  
 
C.  
C.1. Quelle est (sont) le(s) personnel(s) (3 maximum) qui caractériseront le mieux les 




C.2. Quelles sont les trois compétences clefs qui caractériseront le mieux votre 
entreprise dans 3 ans?  
 
C1     |__|__|__|                          C2     |__|__|__|                            C3     |__|__|__| 
 
 










Compétence 3  
 
 



















1 2 3 5 4 
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Résumé : 'DQVOHFDGUHGHO¶pPHUJHQFHGHVQRXYHOOHVIRUPHVRUJDQLVDWLRQQHOOHVUpVHDXG¶HQWUHprises, 
entreprise virtuelle, entreprise entendue, « FH WUDYDLO V¶LQWpUHVVH SOXV SDUWLFXOLqUHPHQW DX[
groupements de PME. Dans un environnement économique de plus en plus instable caractérisé par une 
concurrence accrue, les entreprises sont appelées à faire face et à répondre en conséquence pour rester 
FRQFXUUHQWLHOOH /D FRRSpUDWLRQ DX VHLQ G¶XQH VWUXFWXUH RUJDQLVDWLRQQHOOH HVW GHYHQXH XQH RSWLRQ
incontournable pour les PME. Cependant, cette option comporte des risques et doit être maîtrisée et 
pilotée poXU rWUH HIILFDFH HW SHUWLQHQWH /HV HQWUHSULVHV GRLYHQW GRQF V¶DSSX\HU VXU GHV RXWLOV HW
méthodes pour rationaliser leurs différents choix et prendre les bonnes décisions lors de situations 
FULWLTXHV&HWWHWKqVHYLHQWV¶LQVFULUHGDQVFHWWHSUREOpPDWLTXH 
/¶REMHWGHFHWUDYDLOHVWGHIRUPDOLVHUOHVOLHQVGHFRRSpUDWLRQLQWHU-entreprises au sein de réseaux de 
30(HWGHUHSUpVHQWHUOHXUVWUDMHFWRLUHVG¶pYROXWLRQ&HWWHIRUPDOLVDWLRQVHWUDGXLWSDUODFRQVWUXFWLRQ
G¶XQHFDUWRJUDSKLHRUJDQLVDWLRQQHOOHGHVPRGHVGHFRRUGLQDWLRQSRWHQWLHOVGXUpVHDX/¶pYROXWLRQGH
cette cartographie est représentée par un arbre de scénarios. Cette modélisation est basée sur les 
FDUDFWpULVWLTXHVVWUXFWXUHOOHVGHVHQWUHSULVHV'HX[FULWqUHVFOpVVRQWLGHQWLILpVSRXUOHFKRL[G¶XQ mode 
de coordination entre deux PME : la similarité des compétences et la complémentarité des activités. 
&HV GHX[ FULWqUHV VRQW DSSX\pV SDU GHV SDUDPqWUHV H[SOLFDWLIV TXL YLHQQHQW HQULFKLU O¶DSSURFKH
proposée (paramètres internes, paramètres relationnels, SUR[LPLWpV« 
)LQDOHPHQW XQ RXWLO G¶DLGH j OD GpFLVLRQ SRXU OHV PDQDJHUV HW OHV GLYHUV DFWHXUV pFRQRPLTXHV HVW
proposé pour détecter des liens de coopération potentiels dans un réseau. Il permet de proposer des 
préconisations pour piloter la trajectoire organisationnelle du réseau.  
Deux études de cas viennent confronter la méthodologie proposée à la réalité. 
Mots clés : 5pVHDX G¶HQWUHSULVHV VWUXFWXUH RUJDQLVDWLRQQHOOH FRRUGLQDWLRQ FRRSpUDWLRQ WUDMHFWRLUH




Abstract: The emergence of new forms of industrial organization has been well observed so far. 
Many terms appeared to designate different evolutions of the traditional boundaries of firms: inter-
enterprise networking, extended enterprise, agile virtual enterprise, and so on. Amongst all these new 
industrial architectures, this study focuses on networks of SMEs where firms are grouping together to 
achieve common goals, but strongly preserving their juridical independence. These new organisations 
need tools helping them to find out the most efficient organisational structure to be more competitive. 
This study provides a methodology to characterize objectively co-operation links and to identify 
potential ties for enterprise networks. It is based on a theoretical approach combining complementarity 
of activities and similarity of competences within firms. These two parameters are used to identify the 
preferential coordination mode between two enterprises within the network. An organisational map is 
plotted describing potential relationships within a group of firms.  
The evolution of the network is represented by a scenario tree according to an initial position and to 
possible changes of competencies and activities. It offers an efficient decision-making aid to the 
manager.  
Two case studies are presented to confront the proposed methodology to the reality.  
Keywords: Network of firms, organisational structure, co-ordination, co-operation, organisational 
trajectory, activity, competence, cartography, complementarity, graph theory, decision making. 
